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PREMIE  P.  EXTRAIT. 


Medical  Obfervattons  and  Inquiries  ;  by  a 
Society  of  Vhyficians  in  London  ,  vo- 
lume  IV.  C’eif-à-dire  ,  Obfervations  & 
Recherches  de  Médecine  ,  par  une  Société 
de  Médecins  ,  quatrième  volume.  A  Lon¬ 
dres  ,  chei  Cadell  ,  1771  ,  in-B°. 

t 

IL  y  a  quelques  années  qu’un  certain 
nombre  de  Médecins  de  Londres  for¬ 
mèrent  le  projet  de  s’affembler  ,  pour  fe  per¬ 
fectionner  mutuellement  dans  la  pratique 
de  leur  art.  Les  maladies  courantes,  &  les 
méthodes  qui  auroient  paru  le  mieux  réuf- 
fir, les  nouvelles  découvertes  en  médecine  ? 
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8c  fur-tout  celles  que  les  Membres  de  îa 

Société  pourroient  faire  ou  conflater,  dé¬ 
voient  faire  la  matière  de  leurs  confèrent 
ees.  Les  Médecins  qui  formoient  cette  So¬ 
ciété  ,  étoient  ou  chargés  de  quelque  hô¬ 
pital  ,  ou  très-employés  dans  la  pratique  ; 
ce  qui  leur  donnoit  occafion  de  faire  un 
grand  nombre  d’obfervations  utiles.  Les 
avantages  qu’ils  retirèrent  de  leurs  confé¬ 
rences  leur  firent  déïîrer  de  les  faire 
partager  au  refie  de  leurs  Confrères  ;  en 
conféquence ,  ils  réfolurent  de  communi¬ 
quer  leurs  Obfervations  au  public.  Les 
quatre  volumes  qu'ils  ont  publiés  de¬ 
puis  1757,  font  remplis  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  faits  intéreflans  &c  très-propres  à 
accélérer  les  progrès  de  la  médecine.  Le 
premier  volume  a  déjà  été  traduit  en  notre 
langue  ,  &  fait  délirer  ,  depuis  long-tems , 
la  traduction  des  fuivans.  J’efpere  que  mes 
Leéleurs  me  fauront  quelque  gré  de  leur  don¬ 
ner  ici  un  précis  très-abrégé  des  principales 
qbfervations  qui  compofent  le  quatrième 
volume  qui  vient  de  paroître. 

La  première  eft  de  M.  Balfour  ,  Chirur¬ 
gien  à  Edimbourg.  Une  petite  fille  de  fîx 
ans ,  reçut  à  l’école  un  coup  allez  léger  , 
fur  la  partie  externe  de  la  jambe  gauche , 
trois  ou  quatre  pouces  au-deffous  du  genou. 
Quelques  jours  après  il  furvint  une  petite 
tumeur  de  la  groffeur  d’une  noix,  acconv- 
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pagnée  de  douleur.  Cette  tumeur ,  malgré 
tous  les  remedes  qu’on  put  employer  ,  prit 
des  accroilfemens  très-rapides  ,  de  forte 
qu’au  bout  de  cinq  mois  elle  avoit  acquis 
la  groffeur  de  la  tête  d’un  enfant  :  elle 
étoit  dure  Si  circonfcrite ,  &  on  la  jugeoit 
de  nature  offeufe.  L’enfant  étoit  devenu  mai¬ 
gre  ,  pâle  &  foible.  Quelque  légère  fluc¬ 
tuation  ,  qu’on  y  apperçüt ,  fit  prendre  le 
parti  d’y  plonger  une  lancette  à  abfcès  ;  il 
n’en  fortit  qu’une  matière  ichoreufe  &  fan- 
glante  :  opération  qu’on  répéta  une  fécon¬ 
dé  fois  avec  le  même  fuccès.  Convaincu  , 
par  ces  circonflances ,  du  mauvais  état  de 
l’os ,  on  fe  détermina  à  l’amputation  ,  qu’on 
fit  au-deffus  du  genou  ;  il  n’y  eut  prefque 
point  d’hémorrhagie.  Lorfque  la  malade  eut 
été  remife  dans  fon  lit ,  elle  fut  prife  d’un 
vomiffement  qui  continua  pendant  quatre 
heures ,  malgré  ce  qu’on  fit  pour  l’arrêter. 
Dans  cet  intervalle  l’appareil  avoit  été  bai¬ 
gné  par  une  férofité  très-abondante,  à  peine 
teinte  de  rouge.  Six  heures  après  l’opération, 
elle  demanda  à  manger  ;  &  ,  s’étant  foule- 
vée  elle-même  pour  tremper  un  morceau 
de  pain  dans  du  thé ,  elle  s’évanouit  &  mou¬ 
rut.  Dans  l’examen  qu’on  fit  de  la  jambe 
malade,  on  ne  trouva  que  quelques  lames 
ofTeufes  difperfées  dans  la  fubflance  de  la 
tumeur  ;  ce  qui  lui  donnoit  l’apparence 

d’une  éponge  ,  dont  les  cellules  étoient 

1 »  •  •  • 

E  nj 


loi  Observât,  et  Recherches 

remplies  par  un  fang  coagule'.  Toute  la 
portion  du  tibia  &  du  péroné,  étoit  en¬ 
tièrement  détruit ,  à  la  réferve  d’un  pouce 
au-deffous  du  genou  ,  &  d’un  pouce  au- 
defTus  des  chevilles.  On  n’appercevoit ,  dans 
tout  cet  intervalle ,  qu’une  ma  (Te  confufe  de 
fang  &  de  mucofité,  fans  aucune  apparence 
d’os,  de  membrane  ni  de  modelés. 

Dans  le  fécond  morceau  ,  M.  Richard 
Brocklesby  ,  Membre  du  college  des  Mé¬ 
decins  de  Londres  ,  après  avoir  examiné 
îa  nature  des  eaux  de  Seltz  ou  Selter  ,  par 
la  voie  d’analyfe,  en  conclut  que  leur  vertu 
eil  moins  due  au  principe  faîin  ,  qu’elles 
contiennent  en  trop  petite  quantité  pour 
qu’on  puiffe  lui  attribuer  les  effets  qu’elles 
ont  coutume  de  produire ,  qu’à  l’air  furabon- 
dant  dont  elles  font  imprégnées.  Il  prend 
delàoccafion  d’en  recommander  l’ufage,  Sc 
rapporte  trois  obfervations  bien  propres  à 
en  conflater  l’efficacité  ,  dans  des  cas  où 
beaucoup  d’autres  remedes  avoient  été  em¬ 
ployés  fans  fuccès. 

L’hydrocéphale  interne  eft  ,  félon  M. 
Fothergill ,  beaucoup  plus  commun  qu'on 
ne  l’imagine  ;  &:  ,  comme  c’eft  une  maladie 
abfolument  incurable  ,  il  importe  au  Méde¬ 
cin  de  la  reconnoître  de  bonne  heure  , 
afin  de  porter  un  pronoftic  capable  de 
juflifier  fa  conduite.  »  Cette  maladie,  dit 
M.  Fothergill  ,  reffemble  beaucoup  aux 
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maladies  vermineufes &  attaque  le  même 
âge  ,  c’eft-à-dire  depuis  trois  ans  jufqu’à 
dix-fept ,  quoiqu’on  Fait  obfervée  quelque¬ 
fois  dans  des  perfonnes  d’un  âge  plus 
avancé.  «  L’Auteur  en  rapporte  quelques 
exemples  à  la  fin  de fon  Mémoire ,  &  on  peut 
en  voir  un  autre,  dans  le  Journal  de  Jan¬ 
vier  1769.  M.  Whytt ,  dans  un  Mémoire 
que  j’ai  fait  connaître  dans  le  meme  Jour¬ 
nal  ,  dit  que  cette  maladie  étoit  quelques 
mois  à  fe  former ,  &  que  ,  lorfque  les  acci- 
dens  avoient  commencé  à  s’aggraver ,  elle 
duroit  quelques  femaines  avant  de  faire  pé¬ 
rir  le  malade.  M.  Fothergill  a  obfervé  ,  au 
contraire  ,  que  des  enfans  ,  qui  jouiffoient 
en  apparence  de  la  meilleure  fanté  ,  étoient 
faifis  tout-à-coup  de  cette  maladie  ,  &c  en 
périffoient  vers  le  quatorzième  jour  ;  il  n’a 
jamais  pu  en  faire  remonter  le  commence¬ 
ment  au-delà  de  trois  femaines. 

La  plupart  de  ceux  qu’il  a  vus  fe  plai- 
gnoient  d’une  douleur  dans  quelque  partie 
au-deffous  de  la  tête  ,  le  plus  fouvent  à  la 
nuque  du  col  &  aux  épaules  ,  fouvent  aux 
jambes  ,  quelquefois  aux  bras  ,  mais  plus 
rarement.  Cette  douleur  n’étoit  pas  tou¬ 
jours  également  aiguë  ,  ni  fixée  à  la  même 
partie.  Quelquefois  elle  ne  fe  faifoit  fentir 
dans  aucun  membre  ;  mais  ,  pour  lors  la 
tête  &  l’eftomac  paroiffoient  beaucoup  plus 
affeélés  ;  ils  Fétoient  toujours  plus  ou  moins 
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dès  le  commencement  de  la  maladie.  Lors¬ 
que  la  douleur  affeâoit  les  membres ,  les 
maux  de  cœur  &  de  tête  étoient  moins 
vioîens  ,  &  ,  réciproquement  ,  il  a  vu  des 
malades  qui  éprouvoient  alternativement 
de  grands  maux  de  cœur  &  de  violens 
maux  de  tête.  Quelques-uns  étoient  failis 
tout-à-coup  de  ces  douleurs  ,  dans  le  teins, 
où  ils  paroiffoient  dans  la  meilleure  fanté  , 
communément  après  dîner  :  d’autres  pa- 
roiffoient  affoupis  quelques  jours  avant  de 
les  éprouver ,  ce  qui  duroit  quatre  ou  cinq 
jours  ,  félon  qu’ils  étoient  plus  ou  moins  vi¬ 
goureux.  Au  bout  de  ce  tems  iis  fe  plai- 
gnoient  -d’une  douleur  très-aiguë,  profon¬ 
dément  fituée ,  &  qui  s’étendoit  d’une  tempe 
à  l’autre  ;  cette  douleur  fe  fufpendoit  de 
tems  en  tems  ,  &:  les  malades  étoient  affou- 
pis  dans  ces  intervalles.  Leur  refpiration 
étoit  irrégulière  ,  &  accompagnée  de  pro¬ 
fonds  foupirs  quand  ils  étoient  éveillés.  Le 
pouls ,  qui  d’af)ord  paroKToit  régulier  comme 
en  pleine  fanté,  devcnoit  de  plus  en  plus 
irrégulier ,  à  mefure  que  la  maladie  faifoit 
du  progrès.  Il  étoit  d’abord  lent ,  &  cette 
lenteur  augmentoit  dans  la  même  propor¬ 
tion  que  les  douleurs.  La  chaleur,  pâlie  les 
premiers  jours,  où  l’on  appercevoit  une  ef- 
pece  de  fievre  ,  fur-tout  dans  le  commen¬ 
cement  de  la  nuit  ,  étoit  très-modérée  juf- 
qu’à  la  veille  ou  l’avant-veille  de  la  mort  d 
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que  le  pouls  devenoit  très-fréquent ,  la  ref- 
piration  profonde  ,  irrégulière  &  laborieufe , 
îa  chaleur  excefiive  par-tout  le  corps;  car 
la  tête  &  les  hypochondres  confervoient 
toujours  beaucoup  de  chaleur ,  depuis  le 
commencement  de  l’attaque. 

Ces  fortes  de  malades  ne  peuvent  pas  fup- 
porter  qu’on  les  dérange;  il  craignent  la  lu¬ 
mière,  faillirent  les  chofes  avec  avidité,  &  ne 
peuvent  relier  dansaucunepofture,  que  cou- 
chés  horizontalement.  Iis  font  peu  d’atten¬ 
tion  à  ce  qui  les  environne.  Lorfqu’ilss’aflou- 
pilTent,  on  leur  voit  le  blanc  des  yeux ,  &  on 
ne  peut  les  éveiller  qu’en  les  fecouant.  Leur 
urine  &  leurs  excrémens  coulent  involon¬ 
tairement.  Ils  crient  quelquefois  de  îa  ma¬ 
niéré  la  plus  perçante ,  mais  ne  fe  plaignent 
de  rien.  Ils  portent  fans  celfe  une  main  , 
quelquefois  toutes  les  deux  à  la  tête.  A  la 
fin,  leurs  paupières  deviennent  paralytiques, 
l’iris  immobile  :  un  ou  deux  jours  avant 
leur  mort  ils  ne  donnent  aucun  ligne  de 
fenfibilité  ,  lorfqu’on  releve  leur  paupière. 
La  chaleur  de  îa  tête  &  du  tronc  devient 
exceflive  ,  tout  leur  corps  fe  couvre  de 
fueur;  leur  refpiration  ell  fanglotante  ;  leur 
pouls  bat  avec  tant  de  rapidité  ,  qu’il  n’efl 
pas  poflible  de  compter  fes  pulfations  ;  le 
malade  s’éteint  par  degrés  ;  quelquefois  un 
fpafme  violent  amene  la  cataftrophe. 

On  peut  voir  ,  par  cet  expofé,  que  cette 
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maladie  a  beaucoup  de  fymptômes  com¬ 
muns  avec  les  maladies  vermineufes ,  les 
accidens  de  la  dentition  &  des  autres  cau- 
fes  irritantes.  La  douleur  des  membres  ,  Sc 
les  maux  de  tête  Sc  de  cœur  continuels  , 
font  ceux  qui  annoncent  îe  plus  finement 
le  danger  :  on  les  obferve  dans  d’autres  ma¬ 
ladies  des  enfans  ,  mais  jamais  d’une  ma¬ 
niéré  aulïï  confiante.  Un  fymptôme  très- 
familier  à  cette  maladie  ,  quoiqu’il  ne  lui 
foit  pas  particulier  ,  c’eft:  la  confHpation ,  Sc 
la  difficulté  que  l’on  éprouve  à  les  faire  al¬ 
ler  à  la  feîle.  Les  matières  qu’ils  rendent 
font  d’une  couleur  grife  ,  &  accompagnées 
d’une  bile  huileufe  Sc  comme  vitrées  ;  au 
lieu  que ,  dans  les  vers ,  ce  font  des  matières 
fédimenteufes  :  en  outre  ,  le  plus  fotivent , 
elles  font  d’une  odeur  infupportabîe.  Les 
urines  ne  repréfentent  rien  de  particulier,  fî 
ce  n’eft  que  les  malades  j  par  la  répugnance 
qu’ils  ont  à  fe  mouvoir,  les  retiennent  fou- 
vent  très-long-tems  ,  quelquefois  douze  à 
quinze  heures.  Les  malades  ne  fe  plaignent 
jamais  du  ventre:  il  eft  bien  vrai  que,  quand 
ils  parlent  de  leurs  maux  de  cœur  ,  ils  font 
mention  du  ventre  ;  mais  ils  portent  la 
main  à  leur  efomac,  ce  qui  n’arrive  pas 
£  généralement  dans  les  vers.  Dans  ce  der¬ 
nier  cas ,  comme  dans  celui  de  la  denti¬ 
tion  ,  les  fpafmes  font  plus  fréquens  que 
dans  la  maladie  qui  nous  occupe, 


DE  MEDECINE.  10J 

La  difficulté  de  difiinguer  parfaitement 
cette  maladie  ,  de  celles  qui  reconnoiffent 
les  vers  pour  caufe,  fait  que  M.  Fothergill 
a  cru  devoir  propofer  ,  dans  ces  fortes  de 
cas,  d’infifter  fur  lesanthelminthiques,  &  les 
antifpafmodiques  ;  non  que  ces  remedes 
puifTent  être  d’aucun  fecours  dans  l’hydro¬ 
céphale  ,  qu’il  regarde  comme  incurable  , 
mais  parce  que  ,  fi  les  vers  étoient  la  caufe 
des  accidens ,  ces  remedes  font  ceux  dont 
on  peut  attendre  le  plus  de  fuccès.  La  caufe 
de  cette  maladie  ne  lui  paroît  pas  non  plus 
aifée  à  déterminer;  il  croît  cependant  qu’on 
pourroit  l’attribuer  à  la  rupture  de  quelque 
lymphatique  ,  occafionnée  par  quelques- 
uns  de  ces  mouvemens  vioîens  ,  auxquels 
les  enfans  fe  livrent  fi  fouvent.  L’importance 
de  la  matière  m’a  fait  infifier  un  peu  plus 
fur  ce  morceau  intérefiant  :  je  pafierai  plus 
rapidement  fur  les  autres. 

Le  quatrième  Mémoire  contient  l’hiftoire 
d’une  femme  morte  le  douzième  jour 
d’une  couche  ,  dont  le  travail  avoir  duré 
quatre  jours  entiers ,  l’enfant  étant  refié  au 
pafiage  pendant  tout  ce  tems.  Elle  s’étoit 
plainte  principalement  d’une  douleur  vio- 
lente  dans  l’hypogafire  ,.  accompagnée  de 
tenfion  ,  de  rots  ,  d’une  très-grande  alté¬ 
ration  ,  &  d’infomnie  :  elle  avoir  été  deux 
jours  fans  uriner  ,  avant  de  tomber  en  mai 
d’enfant  ;  pendant  tout  le  travail  ^fes- urines 
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.croient  forties  par  regorgement  :  depuis  ks 
couches  elles  étoient  forties  prefqu’invo- 
lontairement  ;  quelquefois  elles  avoient 
été  fupendues  trente  heures  ,  ce  qui  avoit 
déterminé  M.  Hey  ,  Chirurgien  à  Léeds ,  à 
qui  on  eft  redevable  de  cette  obfervation  , 
de  la  fonder.  Après  fa  mort ,  on  trouva  fept 
pintes  d’urine  épanchée  dans  X abdomen  ; 
Sc  ,  à  la  partie  fupérieure  de  la  veflie  ,  une 
déchirure  dont  les  bords  étoient  noirâtres, 
&  qui  avoit  allez  de  largeur  pour  qu’on  pût 
y  introduire  le  doigt. 

Dans  le  cinquième  morceau  ,  M.  Fo- 
thergill  indique  un  remede  contre  la  fcia- 
tique  ,  qu’il  allure  lui  avoir  conftamment 
réulfi  ,  lors  même  que  tous  les  autres  renie- 
des  avoient  été  fans  effet.  En  voici  la  for» 
mule  : 

j^.  Calom .  levig.  gr.  x. 

Conferv .  rofar .  q.Pf»  'pii*  x.  non  deaurt 
Capiat.j .  omni  nocie  fuperbibendo  hauft.  feq. 


Jp.  Aq .  alexit .  fimpL  .  .  .  ' .  .  .  .  g  j  il 
Alexit .  Spirit .  ......  3  j  $ 

Vin .  antimon . gutt.  xxx* 

Tinâ .  thebaic . .  .  gutt.  xxv. 

Sytup  fimpL  .........  3  j  M. 


Si  les  douleurs  ne  fe  calment  pas  dans  le 
tems  néceffaire  ,  pour  employer  cette  quan¬ 
tité,  il  augmente  la  dofe  du  calomelas ,  en  m 
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faifant  prendredeux  grains  un  jour,  un  feu! 
grain  Jeiendemain ,  &  ainfi  alternativement 
A  mefure  que  les  douleurs  diminuent ,  il  di¬ 
minue  également  l’ufage  des  anodins  &  des 
antimoniaux ,  ou  bien  if  les  fufpend  de  deux 
jours  l’un,  ou  les  fupprime  totalement.  Il 
affure  qu’il  a  rarement  trouvé  de  vraie  feia- 
\  tique  qui  n’ait  pas  cédé  à  ce  procédé  cu¬ 
ratif,  dans  l’efpace  de  quelques  femaines  * 
&r  qu’il  l’a  vu  rarement  revenir. 

L’hifloire  de  trois  hydrocéphales  ,  ob« 
fervées  par  M.  W atfon  ,  Médecin  &  Mem¬ 
bre  de  la  Société  royale  ,  confirment  plei¬ 
nement  les  obfervations  de  M-Whytt  fur 
cette  maladie.  Voyez  le  Journal  de  Jan- 
vîer  1769  ,  cité  ci-deffiis. 

M.  Guill.  Farr  ,  Médecin  de  l’Hôpital 
royal  de  Plimouth  ,  pour  confirmer  l’effi¬ 
cacité  de  Vopium  ,  dans  les  maladies  con~ 
vulfives  ,  efficacité  déjà  démontrée  dans 
les  précédens  volumes  des  Obfervations  & 
Recherches  de  Médecine ,  donne  le  journal 
du  traitement  d’un  jeune  Matelot ,  âgé  de 
vingt-fix  ans  ,  attaqué  de  convulfion  à  1 m 
mâchoire  &  d’opiflolonos.  Le  réfultat  de 
ce  journal  eft  que  ce  jeune  homme  a  été 
parfaitement  guéri  de  fes  convulfions  par 
l’ufage  de  ce  remede  ,  qu’il  a  continué  fix 
femaines  ,  pendant  leTquel les  il  en  a  pris 
plus  de  cinq  gros  ,  ce  qui  fait  au  moins 
quatorze  grains  par  jour.  Quelques  autres 
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accidens  qui  compliquaient  fa  maladie  ,  tels 
qu’une  toux  accompagnée  d’expedoration 
fétide  ,  une  foibleffe  d’eftomac  qui  lui 
procuroit  une  grande  quantité  des  vents  ,  & 
un  gonflement  au-deiïus  de  l’épine  de  l’os 
des  îles  cédèrent  également  aux  remedes 
appropriés  ,  de  forte  qu’il  fut  en  état  de 
fortir  de  l’hôpital 
bout  de  trois  mois. 

Le  même  Médecin  a  joints  cette  hifloi- 
re  une  obfervation  fur  le  fuccès  avec  le» 
quel  la  ciguë  avoit  détruit  des  obftr no¬ 
tions  au  foie  &  à  la  rate,  qui  avoient  oc- 
cafïonné  une  toux  violente  ,  une  afcite  &c 
une  anafarque  compliquée  de  fievre  tierce. 

L’hydropifîe  &  la  toux  avoient  cédé  à 
deux  pondions,  &  à  d’autres  remedes  ap¬ 
propriés  ;  mais  la  fierve  tierce  parut  fi  re¬ 
belle  ,  que  M.  Farr  crut  devoir  commen¬ 
cer  par  combattre  les  obflrudions  par  Lu- 
fage  de  la  ciguë.  Il  l’employa  donc  ,  exté¬ 
rieurement  &  intérieurement avec  un  tel 
fuccès ,  qu’une  tumeur  conlidérable  qu’il 
avoit  au  foie  ,  fut  entièrement  dilfipée  ;  que 
celle  de  la  rate  fut  réduite  prefqu’à  rien. 
Le  même  malade  ,  qu’il  revit  un  an  après  , 
î’affura  que  depuis  fon  traitement  il  s’étoit 
affez  bien  porté ,  &  qu’il  n’avoit  eu  qu’un 
ou  deux  retours  de  fa  fievre,  mais  fi  légers 
qu’il  n’ avoit  été  obligé  de  faire  aucun  re¬ 
ine  de. 


,  parfaitement  guéri,  au 


ÏII 


Ü  E  M  E  B  E  C  I  TS  E, 

Le  huitième  morceau  de  ce  Recueil 
contient  l’hiftoirc  d’une  hémiplégie  avec 
laquelle  la  malade  vécut  près  de  fix  ans  , 
pendant  lefqueîs  ,  quoiqu’elle  mangeât  de 
très-bon  appétit  ,  elle  n’alloit  à  la  Telle ,  pour 
le  plus  fouvent  ,  que  tous  les  huit  jours  , 
Sc  quelquefois  elle  étoit  un  mois  fans  y  al¬ 
ler  :1a  falive  lui  couloit  continuellement  de 
la  bouche  ;  fes  urines  ne  paroifloient  point 
être  dérangées  ;  d’ailleurs  elle  n’avoit  au¬ 
cune  autre  évacuation.  Elle  buvoit  très- 
peu  :  les  treize  deniers  jours  de  fa  vie  elle 
ne  prit  aucun  aliment. 

Dans  le  neuvième  ,  M.  Fothergill  re¬ 
commande  de  recourir  de  bonne  heure 
à  la  paracenthefe  ,  dans  les  hydropifies  ,  fi 
l’on  veut  qu’elle  ait  quelques  fuccès.  Après 
avoir  rapporté  deux  obfervations  à  l’appui 
de  ce  précepte  ,  il  indique  le  procédé  eu* 
ratif  fuivant  :  «  fi  je  fuis  appel  lé  ,  dît-il  , 
«pour  un  malade  qui  tend  à  l’hydropifîe  , 
30  dont  le  ventre  commence  à  s’emplir  , 
«dont  les  urines  font  hautes  en  couleur 
«  &  coulent  en  petite  quantité  ,  chez  qui 
»  l’appétit  diminue  &  la  foif  augmente  ,  & 
«  dont  les  parties  fupérieures  maigriffent , 
«  j’ai  recours  aux  diurétiques  &  aux  purga- 
»  tifs  ,  auxquels  j’entre-mêie  les  corrobo* 
«  rans  ,  félon  qu’ils  font  indiqués  par  l’état 
«particulier  du  malade,  &  la  nature  des 
«  caufes  de  fa  maladie.  Les  différentes 
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n  préparations  de  fcille  ,  les  fels  neutres  al-» 
n  kaîins ,  les  baumes  térébenthines  ,  font 
«  les  remedes  les  plus  efficaces  qifon  peut 
«  employer  dans  ce  cas  :  tous  les  Praticiens 
»  connoiffent  les  purgatifs  qui  convien- 
n  nent  le  mieux.  Si ,  après  avoir  fuivi  cette 
«  méthode  un  tems  raifonnable  ,  je  ne 
«  vois  pas  que  le  malade  en  retire  un  cer- 
«tain  avantage  ;  fi  les  vifceres  ne  font  pas 
«  évidemment  obftrués  &  incapables  de 
«remplir  leurs  fondions;  fi  la  maladie 
«n’efî  pas  l’effet  d’une  longue  intempé- 
«rance  qui  laiffe  peu  d’efpoir  pour  le  ré- 
«  tabliffement  du  malade  ;  fi  les  forces  ôc 
«  l’âge  du  malade  ne  forment  pas  un  obfia- 
«  cîe  trop  difficile  à  vaincre;  je  celle  tout 
«  remede ,  à  la  réferve  des  feuîs  cordiaux 
V  reflaurans  }  &  laiffe  aller  la  maladie  juf- 
99  qu’à  ce  que  l’opération  foit  praticable  t 
«  lorfqu’elîe  eft  faite  ,  je  tâche  de  prévenir 
«un  nouvel  épanchement  des  eaux  ?  par 
«  un  ufage  modéré  des  diurétiques  chauds  , 
n  des  martiaux ,  des  amers  ,  &  des  prépara- 
«  tions  de  fcille  ,  que  j’adminiflre  à  des  do- 
«  fes  qui  n’affeâcntf  point  l’effomac.  « 

Il  propofe  en  outre ,  toutes  les  fois  que9 
dans  l’anafarque ,  on  efl  obligé  de  recourir 
aux  Ratifications  ;  par  exemple  ,  lorque 
l’enflure  fait  des  progrès  rapides ,  que  la  peau 
efl  fi  fendue  ,  qu’elle  menace  de  fe  rompre  , 
ou  qu’on  a  lieu  de  craindre  l'inflammation 
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ou  la  gangrené  ,  ou  lorfque  la  refpiration 
efl  extrêmement  gênée,  il  propofe  ,  dis-je  , 
de  faire  cette  opération  avec  le  fcarifica- 
teur  qu’on  emploie  pour  les  ventoufes  ;  & 
il  veut  qu’on  fa  fié  les  incifions  tranfverfale- 
ment.  Cette  opération  lui  paroît  très- pro¬ 
pre  à  prévenir  beaucoup  d’accidens,  à  ful- 
pendre  les  progrès  du  mal ,  &  à  donner 
le  tems  aux  remedes  internes  d’opérer. 

Un  anonyme  fait,  dans  le  dixième  mor¬ 
ceau  de  ce  Recueil  ,  l’hiftoire  d’une  conffi- 
pation  finguliere  ,  &  à  laquelle  il  paroît 
que  les  Médecins  ont  fait  jufqu’ici  peu  d’at- 
tion.  Il  avoit  été  appellé  pour  un  homme 
d’un  certain  âge  ,  attaqué  ,  à  ce  qu’on 
croyoit  ,  de  diarrhée  ,  tk  auquel  on  avoit 
donné  [en  conféquence  les  remedes  con¬ 
venables  à  cet  état.  Il  avoit  des  envies  d’al¬ 
ler  à  la  Telle  très-fréquentes  &  très-urgen¬ 
tes  ;  il  rendoit  chaque  fois  une  petite  quan¬ 
tité  de  matières  liquides ,  les  douleurs  fe 
calmoient  peu-à-peu,  pour  un  tems,,  &  re- 
venoient  bientôt  après  avec  la  même  vio¬ 
lence  &  les  mêmes  effets.  Le  Médecin 
ayant  appris  que  le  malade  étoit  habituel¬ 
lement  conflipé  dans  l’état  de  fanté  & 
qu’il  y  avoit  plus  de  quinze  jours  qu’il  n’a- 
voit  rendu  de  matières  moulées  ,  il  foup- 
çonna  que  les  accidens  qu’il  éprouvoit 
étoient  l’effet  d’excrémens  durcis  &  arrê¬ 
tés  dans  le  reflum.  Eu  conféquence  il  or- 
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donna  à  un  garçon  Apothicaire  d’introduire 
fon  doigt  dans  l’anus;  il  retira ,  en  effet  , 
une  maffe  d’excrémens  durcis,  qu’il  n’au- 
roitpas  été  poffible  de  faire  fortir  par  aucun 
autre  moyen  :  dès  ce  moment  ,  le  ma¬ 
lade  fut  guéri. L’Auteur  conclut  de  cette  ob- 
fervation  Sc  d’une  autre  prefque  fembla- 
bje ,  que  toutes  les  fois  que  le  malade  fe 
plaint  de  douleurs  vives  à  Y  anus ,  douleurs 
qui  le  prennent  par  intervalles  ,  qu’il  rend 
une  petite  quantité  d’excrémens  liquides  , 
que  cette  évacuation  eft  fuivie  de  la  ceffa- 
tion  des  douleurs  ,  &  que  les  mêmes  acci* 
dens  fe  répètent  au  bout  d’un  très-court 
efpace  de  tems;  fur-tout  fi ,  avant  ces  acci- 
dens,  il  a  été  long-tems  conffipé  r  ou  qu’il 
ait  fait  un  ufage  long  &  continu  de  quin¬ 
quina  ;  il  en  conclut  ,  dis-je  ,  qu’on  doit 
foupçonner  que  ces  effets  font  dûs  à  des 
ex  crème  ns  durcis  &  arrêtés  :  ce  dont  on 
doit  s’affurer  en  introduifaut  le  doigt  dans 
Y  anus  ;  &  ,  au  cas  qu’on  ne  découvre  rien 
par  ce  moyen ,  l’obUacle  pouvant  être  trop 
haut  pour  être  à  la  portée  du  doigt ,  il 
faut  y  introduire  une  chandelle  de  fuif ,  un 
peu  mince  ,  qu’on  pourra  pouffer  alfément 
jufqu’à  l’obftacle. 

AL  Watfôn  décrit,  dans  le  onzième  Mé¬ 
moire  ,  une  efpece  de  rougeole  maligne  , 
qu’il  avoit  obfervée  à  Londres  dans  les  an¬ 
nées  1763  de  1768.  Il'remarque  d’abord  que 
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Morton  <S c  le  Docteur  Huxham  font  mem- 
tion  d’une  maladie  femblable  qu’ils  avoient 
obfervée  ,  le  premier  à  Londres ,  en  1672  , 
&:  le  dernier,  à  Plymouth  ,  en  1745  & 
1750.  Celle  que  M.  Wa'tfon  a  fuivie  en 
1763  ,  commença  à  fe  manifefler  aux  en- 
fans  trouvés  le  21  Avril ,  &  jufqu’au  9  Juin  ; 
fur  trois  cens  douze  enfans  qu’il  y  avoir 
alors  à  l’hôpital  ,  il  y  en  eut  cent  quatre- 
vingt-trois  qui  en  furent  attaqués  ;  fur  ce 
nombre  il  en  mourut  dix-neuf,  &  il  y  en 
eut  un  grand  nombre  d’autres  qui  eurent 
beaucoup  de  peine  à  fe  rétablir.  En  1768  , 
fur  quatre  cens  trente-huit  enfans  ,  il  y  en 
eut  cent  trente-neuf  d’attaqués^,  &  il  en 
mourut  fix. 

Les  fymptômes  qui  accompagnent  les 
rougeoles  régulières  ,  font  trop  connus  des 
Médecins  pour  que  nous  ne  nous  croyions 
pas  difpenfés  defes  retracer  ici.  Ceux  qui 
ont  caraélérifé  les  rougeoles  malignes  dans 
les  deux  époques  obfervées  par  M.  Wat- 
fon  ,  étoient  des  yeux  enflammés  &  hu¬ 
mide ,  la  toux,  une  foibleiïe  univerfelle  , 
fuivis  d’une  nuit  fort  agitée.  Le  fécond 
jour  lafievre  prenoit  beaucoup  d’intenfité, 
elle  étoit  accompagnée  de  douleur  &  de  pe- 
fauteur  de  tête,  alors  l’éruption  paroifloit.  La 
toux  &  l’inflammation  des  yeux  augmen- 
toient  ;  les  malades  fe  plaignoient  de  beau¬ 
coup  de  chaleur ,  d’oppreffion  de  d’agita- 
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don.  Leur  refpiration  étroit ,  en  general , 
difficile  ,  8c  il  n’y  avoit  point  d’expedora- 
tion.  La  peau  étoit  feche  *  le  fond  de  la 
gorge  étoit  d’un  rouge  foncé  ,  8c  la  langue 
le  plus  fouvent  fale.  La  foif  brûlante.  Le 
pouls  étoit  très-fréquent ,  mais  rarement 
plein  ,  8c  ils  fe  plaignaient  d’une  grande 
foibleffe.  L’éruption ,  la  chaleur  &  les 
autres  fymptômes  inflammatoires  fe  fou- 
tenoient  quatre  ou  cinq  jours  ,  plus  ou 
moins  ,  félon  la  grandeur  de  la  maladie  , 
8c  fe  diffipoient  :  c’efl:  ce  que  M.  Watfon 
appelle  le  premier  période  de  la  maladie. 
Le  fécond  commençoit  lorfque  la  chaleur 
fébrile  étoit  dilfipée  ,  8c  que  l’éruption 
avoit  difparu.  L’humidité  des  yeux  fe  con- 
vertifloit  en  'une  exuîcération  douloureufe 
de  cet  organe ,  qui ,  dans  quelques  fujets ,  fut 
d’une  très-longue  durée.  La  toux  ,  l’oppref- 
don  8c  la  difficulté  de  refpirer,  étoient  auffi 
quelquefois  plus  fortes  que  durant  l’érup¬ 
tion;  elles  étoient  accompagnées  d’une  très- 
grande  agitation  &  de  beaucoup  d’anxiétés. 
La  foif  étoit  moindre  ,  le  pouls  étoit 
fréquent,  moins  foibîe  ,  &  fouvent  irrégur 
îier.  La  foiblefle  dans  plufieurs  étoit  ex¬ 
trême  ,  fur-tout  fi  dans  ce  période  le  ma¬ 
lade  avoit  été  tourmenté  par  des  évacuations 
abondantes.  Dans  ce  tems  ils  maigrif- 
foient  confidérablement  ;  &  ,  fi  le  délire  fur- 
venoit ,  il  annonçoit  une  mort  prochaine. 
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Si  dans  le  fécond  période  de  la  maladie  f 
la  féchercffe  de  la  peau  diminuoit ,  qu’une 
tranfpiration  lui  fuccédât  ;  fi  l’agitation  8c 
les  anxiétés  difparoifi’oient,  fi  la  toux  &  la 
difficulté  de  rèfpirer  étoient  moindres ,  8c 
fi  Je  mal  reprenoit  un  peu  de  force  ,  il 
y  avoit  tout  à  efpérer  :  on  avoit  tout  à 
craindre  dans  le  cas  contraire. 

De  ceux  qui  moururent ,  on  en  perdit 
peu  dans  le  premier  période  de  la  maladie  | 
plufieurs  périrent  les  deux  ou  trois  pre¬ 
miers  jours  du  fécond  ;  le  plus  grand  nom¬ 
bre  entre  la  fécondé  8c  la  troifieme  fe« 
maine.  Il  y  en  eut-  quelques-uns  qui  ne 
moururent  qu’un  mois  après  la  première 
attaque.  Les  uns  furent  emportés  par  la 
difficulté  derefpirer,  d’autres  par  des  éva¬ 
cuations  dyfi'èntériques ,  la  maladie  s’étant 
jettee  fur  les  inteftins  ;  8c ,  parmi  ceux-là,  il 
y  en  eut  un  qui  périt  par  une  mortification 
du  recîu m.  Outre  ceux-là  il  y  en  eut  fix 
qui  moururent  de  mortification  dans  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps.  Les  filles  qui  mou¬ 
rurent  ,  eurent  pour  la  plupart  les  parties 
naturelles  gangrénées.  Deux  eurent  des  ul¬ 
cérés  dans  la  bouche  8c  dans  l’intérieur  des 
joues,  qui  furent  même  attaquées  de  mor¬ 
tification  à  l’extérieur  ;  il  y  en  eut  même 
une  qui  eut  les  gencives  &  l’os  de  la  mâ¬ 
choire  fi  rongés  ,  que  la  plupart  des  dents 
de  tout  un  coté  lui  tombèrent.  Les  levres 
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&  la  bouche  de  plufieurs  de  ceux  qui  fe  ré¬ 
tablirent  furent  ulcérées  ,  <Sc  ces  ulcérés  fu¬ 
rent  long-tems  à  guérir;  fymptômes  que  le 
Doéleur  Huxham  avait  déjà  obfervés  dans 
les  rougeoles  épidémiques  qui  régnèrent  à 
Piymouth  en  1745. 

On  découvrit,  par  l’ouverture  des  cada¬ 
vres  de  ceux  qui  étoient  morts  après  avoir 
éprouvé  une  très-grande  difficulté  de  refpi- 
rer ,  que  les  poumons  avoient  peu  de  con¬ 
fiance  :  leurs  vaifîeaux  fanguins .étoient 
diflendus  &  obflrués.  Dans  une  petite  fille 
morte  le  dix-neuvieme  jour  ,  après  avoir 
éprouvé  une  très-grande  difficulté  de  refpi- 
rer  &  une  très-grande  foibleffie,  on  trouva 
plufieurs  adhérences  entre  la  plevre  &  les 
poumons  ;  ceux-ci  étoient  gorgés  de  fang  , 
&  la  gauche  commençoit  à  fe  fphacéîer  , 
une  partie  du  jéjunum  étoit  enflammée  ^  & 
contenoit  plufieurs  vers.  Une  autre  mou¬ 
rut  au  bout  de  trois  femaines  ,  pendant 
îefquelles  fa  refpiration  n’avoit  ceffié  d’être 
très-difficile.  Elle  eut ,  pendant  plufieurs  v 
jours,  un  cours-de-ventre  colliquatif; mais 
elle  n’étoit  pas  en  apparence  plus  mal 
qu’elle  ne  l’avoit  été  lorfqu’elle  mourut 
tout-à-coup  :  elle  s’étoit  plainte  d’une  dou¬ 
leur  aiguë  fous  l’omoplate.  A  l’ouver¬ 
ture  de  fa  poitrine  ,  on  trouva  les  vaif- 
feaux  pulmonaires  très-diftendus ,  &  une 
très-grande  partie  du  lobe  gauche  des  pou- 
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mons  fphacelée.Ce  fphacele,  en  corrodant 
les  vaifTeaux,  avoit  produit  une  hémorrhagie* 
qui  avoit  rempli  de  fang  toute  la  cavité 
gauche  de  la  poitrine.  Le  poumon  gangrené 
contenoit  une  très-grande  quantité  d’une 
fanie  putride  ,  noire,  &  d’une  odeur  infe&e. 
On  n’obferva ,  dans  pas  un  cadavre ,  aucune 
colle&ion  de  pus;  mais  dans  tous  une  ten¬ 
dance  à  la  gangrené  ou  au  fphacele. 

Dans  les  commencemens  on  avoit  cou¬ 
tume  de  faigner  les  malades;  &  ,  Iorfque  Ja 
toux  &  les  fymptômes  péripneumoniques 
étoient  urgens,  on  répétoit  la  faignée,  même 
plus  d’une  fois ,  dans  ce  premier  période  : 
mais  on^ne  s’apperçut  jamais  que  la  faignée 
produisît  les  effets  falutaires  qu’elle  a  coutu¬ 
me  de  produire  dans  les  rougeoles  bénignes. 
On  la  tenta  d’abord  dans  le  fecondpériode, 
îorfque  la  difficulté  de  refpirer  continuoitj 
mais  ,  bien  loin  de  diminuer  ce  fymptôme  $ 
elle  ne  fit  qu’augmenter  la  foibleffie  :  on  y 
renonça  donc  dans  la  fuite.  Après  la  fai- 
gpée  ,  dans  le  premier  période ,  le  tartre  fti- 
bié ,  à  petites  dofes ,  débarraffoit  l’eftomac* 
&c  diminuoit  les  accidens  ;  après  cela  ,  on 
avoit  recours  aux  doux  antifeptiques  de 
la  claffe  des  rafraîchiffans.  On  tenoit  Ja 
cfiambre  où  étoit  le  malade  ,  dans  une 
rempérature  fraîche.  S’il  n’alloit  point  à  la 
i elle ,  on  lui  faifoit  boire  abondamment 
à  une  décodion  pcdorale  avec  l’oxirael 
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fimple.  Si  le  malade  s’en  dégoûtoit ,  on  y 
fubfïituoit  l’eau  d’orge  avec  le  vinaigre  , 
ou  une  infiifion  de  menthe.  Dans  un  petit 
nombre  de  cas  où  les  fymprômes  étoient 
au  plus  haut  période  ,  Ôc  où  l’agitation  étoit 
extrême  on  plongea  avec  fuccès  les  mala¬ 
des  dans  un  bain  tiede ,  6c  on  les  y  tint 
auffi  long-tems  qu’ils  purent  le  foutenir. 
Dans  le  fécond  période  ,  on  employa 
avec  fuccès,  chez plufieurs, les  véficatoires. 
Comme  la  foiblelïe  étoit  extrême  ,  on  y 
remédioit  avec  du  vin  qu’on  ajoutoit  à  la 
boiffon  ordinaire  du  malade.  Lorfque  les 
malades  éprouvoient  des  douleurs  d’entrail¬ 
les  ,  ôc  qu’ils  avoient  une  diarrhée  colliqua- 
tive  ,  on  ordonnoit  une  infufion  de  racine 
de  ferpentaire  de  Virginie  ,  avec  la  confec¬ 
tion  cardiaque ,  ôc  un  peu  de  teinture  d’o- 
pium  :  on  empîoyoit  auffi  ce  dernier  rc- 
mede  avec  le  bouillon  de  mouton  en  la¬ 
vement.  Lorfque  la  toux  ôc  la  difficulté  de 
refpirer  le  permettoient ,  on  avoît  recours  au 
quinquina  ;  mais  les  accidens  de  la  poitrine 
permettoient  rarement  de  l’employer  ;  la 
ferpentaire  de  Virginie  qu’on  y  fubftituoit, 
paroiffoit  moins  efficace. 

Je  me  réferve  de  faire  connoître  ,  dans 
un  fécond  Extrait ,  les  autres  morceaux  qui 
compofent  ce  précieux  Recueil, 
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OBSERVATIONS  DIVERSES^ 

Par  M.  Don  e  au  d  ,  Docleuren  Médecine, 
à  Jarefier  en  la  Vallée  de  Barcelonette . 

Br  E  M  1ERE  O  BSERVATI  Oîf 

Sur  une  Femme  imperforée . 

Jeanne  Caire  ,  âgée  de  vingt-deux  ans  t 
8c  mariee  depuis  trois  à  Hyacinthe  Audif> 
fred ,  vint  me  confulter  ,  le  4  Juin  176$ 

•  1  •  d’uriner,  qu’elle  difoie* 

avoir  depuis  tout  le  tems  qu’elle  pouvoit 
le  rappeller ,  8c  quelques  pertes  blanches 
momentanées depuis  fou  mariage.  Après 
biendes  queftions  que  je  lui  fis,  8c  à  Ton 
mari  (  queftions  qui  ne  fervirent  qu'à  méîoi- 
gner  de  plus  en  plus  de  mes  foupçons  ) 
je  la  vmtai  en  préfence  d'une  tante  8c  d’une 
autre  amie.  Mais  quelle  fut  ma  furprife  ! 
Au  lieu  de  parties  naturellement  condition» 
nées,  je  trouvai  une  petite  mafife  de  chair 
qui  tenoit  depuis  la  partie  fupérieure  des 
nymphes  juiquau  bord  du  Iphinèler  de 
Yanus  ,  enfermant  ainfi  les  caroncules  mir» 
tiformées,  le  conduit  de  l’urine  8c  l’ouver¬ 
ture  du  vagin.  J’obfervai  que  cette  partie 
charnue  n’avoit  qu’un  petit  orifice  vers  le 
clitoris  ;  qu’elle  prenoit  latéralement  racine 
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grandes  levres,  8c  qu’elle  répondoic  un  peu 
à  la  preffion  du  doigt  dans  Ton  centre. 

Je  lis  uriner  i’iqdifpofée ,  <Sc  j’obfervai 
que  l’urine  fortoit  avec  peine  ,  remontoit 
vers  Va bd&men  &  j’aillifloit  fort  en  avant; 
j’introduilis  une  fonde  creufe  &  petite,  pour 
tacher  de  tirer  des  éclaircilfemens  fur  l’opé¬ 
ration  que  je  voyois  nécelfaire  ;  mais  je  ne 
pus  enfoncer  ma  fonde  plus  de  deux  lignes. 

Je  fis  appeller  fon  mari,  qui  avoit  ofé 
foupçonner  fa  femme  de  mauvaife  vie  , 
parce  qu’elle  ne  foudroie  que  difficilement 
les  approches  ;  & ,  après  lui  avoir  fait  ob- 
ferver  toute  la  difformité  des  parties  ,  je 
leur  fis  des  reproches  de  ce  qu'ils  ne  s’é- 
toient  pas  plutôt  plaints  :  réfolu  pourtant 
de  tenter  l’opération,  je  la  leur  annonçai 
pour  le  lendemain. 

Je  me  retirai,  réfléchiffant  fur  le  fait  non 
moins  curieux  qu’extraordinaire:  je  feuille¬ 
tai  quelques  livres  qui  ne  me  donnèrent 
aucun  éclairciffement  ;  mais  la  réflexion 
que  je  fis  fur  les  pertes  blanches  momen¬ 
tanées ,  que  je  crus  ne  devoir  être  qu’une 
mucofité  des  glandes  du  vagin ,  qu’on  ap¬ 
pelle  *  improprement,  matière  féminale  on 
fpermatiçue  s  me  fit  croire  qu’il  y  avoit  un 
canal  qui  aboutiffoit  à  celui  de  l’urine  ,  par 
où  cette  matière  fortoit,  quoique  je  n’eufîe 
pu  le  rencontrer  par  la  fonde  ;  &  cette 
réflexion  m’encouragea  à  l’opération. 


ÎM  PERFORE’  E,  Î1J 

Le  lendemain  ,  après  avoir  fait  mettre 
la  malade  dans  une  iituation  commode  ,  au 
grand  jour  ,  je  commençai  à  introduire  , 
non  fans  peine,  une  [petite  algalie  ,  jufque$ 
dans  la  veille ,  d’où  je  tirai  un  peu  d’urine  ; 
mais  ne  pouvant  ni  la  faire  gliifer  en  bas^ 
ni  la  retourner  en  avant,  pour  conje&urer 
l’épaiffeur  de  la  partie  charnue,  je  retirai 
mon  algalie  ;  &,  malgré  mon  incertitude,  je 
ne  îaiffai  pas  que  de  donner  un  coup  de 
lancette  à  abfcès  ,  au  centre  de  la  partie 
que  j’avois  reconnu  céder  à  la  preffion  du 
doigt.  Je  trouvai  cette  partie,que  je  croyois 
Amplement  charnue  ,  à  demi  cartilagineufe  : 
cependant ,  après  avoir  enfoncé  la  lancette 
de  l’épaideur  d’une  bonne  ligne  ,  à  plufieurs 
reprifes ,  j’apperçus  un  vuide  en-de-dans,  & 
y  ayant  porté  une  fonde ,  que  je  dirigeai 
de  bas  en  haut ,  je  la  vis  fortir  par  le  canal 
de  l’urine.  Je  fendis  alors,  fans  héfiter  , 
toute  cette  partie  :  cela  me  donna  la  faci¬ 
lité  d’introduire  mon  doigt  index  dans  le 
vagin,  que  je  préjugeai  être  dans  fon  état 
naturel  ;  &,  ayant  vérifié  que  ce  n’étoït  ici 
qu’une  production  contre-nature  ,  je  l’em¬ 
portai  depuis  les  deux  extrémités  fupérieu- 
res  que  j’avois  déjà  divifées,  jufqu’à  fa  bafes 
qui  fe  trouvoit  encore  réunie.  Je  n’eus 
point  ou  prefque  point  d’hémorrhagie  ;  le 
conduit  de  l’urine  ne  fut  point  intérefle 
&  je  trouvai  les  caroncules  mirtiformés 
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l’entrée  du  vagin  ("dans  leur  état  naturel.  Je 
panfai  ia  plaie  avec  de  la  charpie  feche  , 
enfuite  imbue  de  vin  miellé;  &  ,  dans  qua¬ 
tre  jours  ,  tout  fut  cicatrifé.  Le  mari  jouit 
alors  fi  bien  de  fa  femme  ,  qu’à  compter  du 
jour  de  l’opération  à  celui  de  fon  accou¬ 
chement  ,  il  n’y  a  eu  que  neuf  mois  trois 
jours. 

J’examinai  cette  partie  charnue  ,  &  je  la 
trouvai  de  l’epaiffeur  de  deux  lignes  dans 
prefque  toute  fa  circonférence  ,  &  feule¬ 
ment  d’une  au  centre  ,  qui  étoit  durci  ;  elle 
croit  tapiffée,  extérieurement  &  intérieure¬ 
ment  ,  d’une  membrane  très-fine  &  très- 
unie  ,  &  étoit  du  poids  d’une  bonne  once. 

IIe  Observation 
Sur  une  P  laie  pénétrante  dans  le  bas-ventre . 

Le  fieur  Mathieu  Doneaud  ,  mon  oncle  , 
Bourgeois  de  la  Maifon-Méane ,  vivant  en¬ 
core  aujourd’hui  ,  voulant  féparer  ,  il  y  a 
dix  ans  ,  deux  hommes  qui  fe  battoient  , 
reçut  un  coup  de  couteau  à  l’hypocondre 
gauche  .  à  deux  pouces  de  la  ligne  blanche., 
vis-à-vis  l’ombilic.  La  plaie  pénétra  dans 
la  capacité  de  X abdomen  ,  il  en  fortit  quel¬ 
ques  gouttes  de  fang  ;  il  ne  refTen tir  cepen¬ 
dant  qu’une  légère  douleur  :  prefqu’éloi- 
gné  d’un  quart  de  lieue  de  la  maifon  ,  il  fe 
retira  fans  aide.  En  fe  mettant  au  lit ,  il 


sur  une  Plaie  pénétrants. 

reiïehtit  plus  de  douleur ,  8c  l’on  vit  fortir 
de  cette  petite  plaie  une  chair  blanche. 
On  me  fit  d’abord  avertir  ,  à  la  diflance  de 
quatre  lieues  ;  &  ,  ne  me  trouvant  pas  chez 
moi  ,  je  ne  pus  arriver  chez  le  malade 
que  le  lendemain  au  foir  ;  je  le  trouvai 
adminidré  ,  8c  pouffant  les  hauts  cris,  avec 
une  fievre  ardente.  A  l’infpeflion  de  la  plaie 
je  tus  épouvanté  par  une  maffe  de  chair 
rougeâtre  &  raboteufe  ,  ayant  même  quel¬ 
ques  points  livides  ,  8c  formant  un  champi¬ 
gnon  de  plus  de  trois  pouces  en  circonfé¬ 
rence  ,  fur  un  de  hauteur. 

Après  lui  avoir  fait  une  bonne  faignée , 
la  réduction  paroiffant  impofïible ,  par  l'é¬ 
tranglement  ,  qu’on  ne  pouvoit  agrandir  , 
la  mortification  ,  d’ailleurs,  paroifîânt  pro¬ 
chaine  ,  je  me  déterminai  à  l’amputation 
de  cette  partie;  j’en  fis  d’abord  la  ligature 
méthodiquement ,  &  j’emportai  l’excref- 
cence  avec  deux  coups  de  biftouriJe  ne  trou¬ 
vai  qu’une  plaie  d’environ  deux  lignes  de 
longueur;  j’introduifis une  fonde  creufe  ,  8c, 
par  fon  moyen, un  petit  biffouri ,  pour  agran¬ 
dir  la  plaie  par  les  deux  angles.  Par  cet 
agrandifîement,  ma  ligature  s’enfonça  d’elle- 
même  d’un  demi-pouce  ;  je  la  fixai  alors 
ipar  deux  fanons  ,  8c  je  panfai  la  plaie  à 
:fec.  Le  malade  fe  fentit  d’abord  un  peu  fou¬ 
lage  ,  je  le  refaignai  deux  heures  après;  les 
ilavemens  8c  purgatifs  huileux  n’étant  point 
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oubliés,  &  la  plaie,  panfée  avec  du  vin 
miellé  &  de  la  térébenthine,  fut  guérie  <3ç 
cicatrifée  dans  dix  jours.  Le  malade  a  ce¬ 
pendant  refîenti ,  pendant  plus  de  huit 
mois  ,  des  douleurs  ,  tantôt  plus  ,  tantôt 
moins  fortes  ,  occa(ionnées,fans  doute,  par 
les  tiraillemens  qu’apportoient  les  adhéren¬ 
ces  que  cette  portion  épipîotique  avoit 
contractées  avec  le  péritoine  ,  tout  au 
moins  ,  lors  de  la  cicatrifation.  La  portion 
épipîotique  emportée  ,  s’eft  trouvée  pefer 
trois  onces  ;  elle  étoit  extrêmement  gorgée 
d'un  fang  noirâtre  &  figé. 

IIIe  Observation 

Sur  une  Impu;Jfance  ,  provenant  d'un  vice 
de  conformation . 

Le  fleur  Antoine  Rainaud,de  S.  Paul, âgé 
de  vingt-quatre  ans  ,  bien  conftitué  d’ail¬ 
leurs,  6c  voulant  fe  marier,  vint  me  con- 
fuîter  ,  le  13  Avril  dernier,  fur  une  impuif- 
fance  qu’il  craignoit  avoir.  A  l’infpeétion 
de  la  partie  ,  je  trouvai  d'abord  le  membre 
viril  fort  court  6c  fort  petit ,  le  gland  décou¬ 
vert  &  fans  prépuce ,  marqué  feulement 
d’une  petite  ligne  au  milieu  ,  qui  dénotoit  , 
à  l’infpedion  ,  l’orifice  de  l’uretre  ,  mais 
qui  ne  l’étoit  pas  ,  puifque  la  verge  n’en 
avoit  point,  de  avoit  feulement  une  allez 
grande  feiflure  au-deffous ,  où  devoit  être 


< 


sur  une  Impuissance.  ïij 

î’uretre ,  fciflure  qui  s’étendoit  jufqu’au  fcro - 
îum  ;  &  celui-ci,  extrêmement  ferré  vers  le 
périnée  ,  nelaiifoit  qu’une  petite  ouverture 
pour  le  palfage  de  l’urine  :  je  le  fondai  8c 
trouvai  que  de  ce  conduit  d’urine  au  col  de  la 
vefïie ,  il  n’yavoit  pasplusd’un  demi-pouce. 

Je  fis  exciter  ce  jeune  homme  à  quel- 
qu’ére&ion  ,  il  en  vint  aifément  à  bout  ,  8c 
il  répandit  quelques  gouttes  de  matières  fé« 
minale ,  mais  fans  aucune  efpece  d’éjacu« 
lation.  Je  remarquai  alors  que  le  membre 
_  viril  s’étoit  un  peu  allongé  ,  puifqu’il  étoit 
de  deux  pouces  de  longueur  ;  8c  l’orifice 
de  l’uretre  paroifïoit  un  peu  plus  en. 
avant  :  mais  je  conclus  cependant  pour 
î’impuifîance  naturelle.  Je  laifïe  aux  Phyfî- 
tiens  profonds  à  juger  fi  j’ai  bien  ou  mal 
conclu. 

I  Ve  Observation 

Sur  un  Monftre  acéphale, 

La  nature ,  Couvent  bizarre  en  fes  pro» 
durions  me  furprit  il  y  a  deux  ans,  Mads 
Aubert ,  ma  belle-fœur  ,  qui  eft  d*un  ri¬ 
che  tempérament  ,  puisqu’elle  a  déjà  fait 
neuf  à  dix  enfans  bien  portans  ,,  fe  trou¬ 
vant  enceinte  5  entre  fixàfept  mois,  fentit 
quelques  douleurs  de  reins  affez  vives  ,  8c  f 
craignant  de  faire  une  fauffe  couche  ,  me 
fit  appeller.  Lui  ayant  trouvé  un  peu  de 
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lievre  ,  je  la  faignai  allez  copieufement  % 
cela  ne  calma  rien,  &  il  fallut  accoucher. 
Le  fœtus  vint  naturellement  ,  enveloppe 
cependant  de  fon  placenta  ,  que  j’ouvris 
fur  le  champ  ,  pour  tâcher  de  lui  donner 
la  vie  ,  mais  inutilement  ;  je  trouvai  un  gar¬ 
çon  long  de  deux  pieds  8c  demi,  bien  pro¬ 
portionné  en  fon  corps  ,  bien  marqué  de 
fon  fexe  ,  les  pieds  8c  les  mains  avec  on¬ 
gles  ,  mais  recourbés  vers  les  jambes  8c 
les  bras  8c  enveloppés  8c  ferrés  par  la 
peau  ,  comme  avec  une  ferviete  ;  ce  n’eft 
rien  encore,  ce  monftre  n’avoit  point  de 
tête  ni  de  col  ,  il  paroifToit  feulement  fur 
les  épaules  une  mafTe  de  chair  grofîe 
comme  une  noix ,  fans  cheveux  8c  fans  au¬ 
cune  efpece  de  trou  ni  d'ouvertures.  Je 
le  conferve  dans  une  bouteille  par  curio¬ 
sité.  Je  donnai  un  coup  de  lancette  à  cette 
mafTe  de  chair  ,  il  n’en  fortit  que  quelques 
gouttes  d’eau  8c  du  fan  g. 


CÎ#F 


Obs.  sua  les  Effets,,  &c.  nj 


Première  Observation 


Sur  les  Effets  du  fuc  de  ciguë  y  adminifiré 
intérieure  ment  ,  dans  une  tumeur  du  fein. 
&  une  maladie  fcrophuleufe  ;  par  M, 
Le  MOI  JS  E  ,  Docteur  en.  Médecine ,  Ven- 
Jîonnaire  du  Roi  6'  de  la  ville  de 
Qu  imperlé. 

Le  trifte  état  où  j’ai  vu  ,  ces  jours  der¬ 
niers  ,  une  de  mes  parentes  au  fein  de  la¬ 
quelle  font  venues  deux  champignons  d’un 
voulume  effrayant  ,,  &  qui  ont  fait  regarder 
indifcrétement  font  mal  comme  cancéreux  y 
fans  env.ifager  qu’il  eff  la  fuite  d’un  traite¬ 
ment  indifcret  ,  me  détermine  à  vous  adref- 
fer  l’Obfervation  fuivante  ,  à  laquelle  je 
vous  prie  de  donner  place  dans  votre  Jour¬ 
nal  ^  fi  vous  l’en  jugez  digne. 

La  ciguë  1  regardée  comme  un  poifon  , 
bannie  de  la  claffè  des  plantes  utiles  à 
l’humanité  ,  dans  les  mains  de  M.  Storck  <3 
devient  un  remede  dont  le  fuccès  aff’ure 
le  crédit  :  il  m’a  enhardi  ;  &  ,  non  content 
de  l’avoir  vu  réuffir  en  cataplafme  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  Journal  de  Juil¬ 
let  17 66  ,  page  34  ,  j’en  ai  donnai  le  fuc 
pur  ypîus  d’une  fois ,  fans  inconvénient ,  & 
avec  fuccès. 

Je  me  bornerai  à  une  obfervation  pour 

F  v 


i}o  Observât,  sfr  les  Effets 

les  maladies  du  fein ,  &  à  une  dans  les  aff 
fedions  fcrophuieufes.  Ce  font  auffi  les  ca* 
où  j'ai  donné  la  dofe  la  plus  forte. 

En  Avril  1768  ,  mad.  le  Cour  m’appelîa 
pour  lui  donner  mes  foins  ,  rebutée  d’un 
traitement  de  fix  mois.  Je  la  trouvai  en 
proie  aux  douleurs  les  plus  vives  ,  le  fein 
droit  d’un  volume  effrayant  ;  l’engorge¬ 
ment,  gagnant  jufqu’à  TaifTèlle,  préfentoit 
une  tumeur  inégale  ,  la  forçoit  à  avoir  le 
bras  foutenu  d’un  oreiller  :  la  fievre ,  les 
foibleffes ,  l’infomnie,  étoientpour  elle  paff 
fées  en  habitude. 

A  l’appareil  effrayant  que  me  préfenta 
la  levée  d’un  cataplafme  émollient-anodln  , 
je  réclamai  la  préfence  du  Chirurgien 
qui  la  traitoit  ;  fa  vanité  fouffroit ,  il  s’y  re- 
fufa.  J’appris  de  la  malade  ,  âgée  de  qua¬ 
rante  ans,  qu’à  la  fin  de  1767  ,  les  avant- 
coureurs  d’une  différente  maniéré  d’être  , 
ordinaire  à  cet  âge  ,  lui  avoient  fait  éprou¬ 
ver  les  accidens  qui  en  font  les  fuites. 
Dans  le  moment  où  la  nature  >  en  proie  à 
l’incertitude  de  l’évacuation  périodique  ou 
de  fa  fuppreffion  ,  changcoit  fon  état  ha¬ 
bituel  ,  elle  reçut  au  fein  un  coup  de  clef. 
La  tenfion  a  la  douleur  fuivirent  de  près 
l’événement;  bientôt  on  appliqua  les  émoi- 
liens.  L’excès  de  la  douleur  fit  recourir 
aux  anodins,  6c  cependant  le  fein  prenoie 
du  volume.  La  crainte  d’une  fuppuration 
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prochaine  éroit ,  à  proprement  parler ,  la 
feule  qui  affe&oit  mad.  le  Cour.  J’ofai,  le 
il  Avril  1768,  que  je  lavis  pour  la  fé¬ 
condé  fois  ,  lui  promettre  qu’elle  n’auroit 
point  lieu  :  en  effet ,  loin  de  regarder  la  tu¬ 
meur  comme  difpofée  à  la  fuppuration  ,  je 
i’envifageai ,  au  contraire,  comme  l’effet  de 
Pufage  inconfidéré  des  émolliens  ,  aidé  de 
la  pléthore  ,  manifeftée  par  tout  ce  qui  la 
cara&érife  ,  &  d’autant  plus  à  foupçonner  , 
que  ce  tems  tenoit  du  période  des  réglés, qui, 
fur  leur  déclin  ,  paroiffant  tantôt,  6c  man¬ 
quant  une  autre  fois  ,  méritoient  une  at¬ 
tention  particulière  ,  par  la  gravité  que 
cette  entrave  apportoit  aux  accidens  de  la 
maladie. 

Je  prefcrivis  une  faignée  du  hras  ,  &  fini- 
mcrfion  des  pieds  dans  l’eau  tiede  ;  je  fis 
frotter  légèrement  l’endroit  du  coup,  dis¬ 
tingué  par  une  douleur  plus  vive,  une  cha¬ 
leur  plus  grande  ,  6c  un  point  de  rougeur, 
avec  un  mélange  d’huiles  de  méiifTe  &  de 
camomille  ;  fur  l'étendue  du  fein  on  mit  , 
&  on  répéta  fouvent,  dès  que  la  chaleur 
éroit  plus  fenfible ,  une  compreffe  imbibée 
de  ddcoôion  froide  de  grande  ciguë  noire  , 
où  a  voient  infufé  les  fleurs  de  camomille  &c 
de  melilot.  Pour  boiffon  ,  une  légère  décoc¬ 
tion  de  parelle  avec  le  fel  de  Duobus  ,  en 
petite  quantité  ;  deux  fois  par  jour  ,  plein 
une  cuiller  à  café  de  fuc  pur  de  ciguë  ô 


iji  Observât,  sur  les  Effets 

on  en  vint  peu  à-peu  à  un  demi-gobelet. 
Le  foulagement  fut  prompt ,  eu  égard  à  la 
fievre,  à  ladouleut  &  à  la  chaleur.  Le  qua¬ 
trième  jour  je  confeillai  les  cataplafmesde 
feuilles  de  ciguë  &  de  farines  réfolutives  , 
en  parties  égales,  dans  la  déco&ion  de  pa- 
relie  ,  fans  pour  cela  fupprimer  l’huile  de 
méîilîb  8 c  de  camomille.  Quand  la  chaleur  au 
l’inflammation  ont  paru  vouloir  prendre  le 
deffus  ,  les  bains  des  pieds,  l’application 
des  fervietes  imbibées  à  froid  ,  comme 
deffus ,  ont  eu  le  plus  prompt  fuccès.  L’eau 
de  parelle  a  été  long-tems  continuée  pour 
boiffon  ;  on  y  mettoit  toujours  quelques 
feuilles  de  ciguë  :  dès  qu’on  eut  interrompu 
l’ufage  du  fuc  ,  le  plus  ordinairement  on 
employoit  un  gros  &  demi  de  tartre  martial 
foluble  fur  pinte  ;  8c  enfin  la  guérifon  a  été 
affurée  par  l’ufage  d’une  eau  minérale  fac¬ 
tice.  La  malade  à  jugé  à  propos  de  re¬ 
prendre  ,  de  tems  à  autre  ,  la  tifane  de 
parelle  ,  de  ciguë  ^  avec  le  fel  de  Daobus  , 
ou  le  tartre  ;  8c ,  par  ce  moyen  ,  s’efl  préfer- 
vée  du  retour. 

IIe  Observation. 

Le  fils  deDuverger,  Tanneur,  avoit  de 
puis  long-tems  une  ophthalmie  commune 
à  chaque  œil ,  les  paupières  engorgées  , 
les  levres  épailfes ,  les  glandes  du  coî  tu- 
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méfiées ,  îe  teint  pâle ,  en  un  mot  la  figure 
d’un  fcrophuleux.  Je  le  mis  à  Pufage  d’une 
déco&ion  de  parelie  ,  &  ,  deux  fois  par 
jour  ,  une  cuillerée  de  fyrop  de  ciguë  &€ 
de  navet  :  on  appliqua  fur  les  yeux  les  fa¬ 
rines  réfolutives  <S c  celle  de  feigle  ,  en  par¬ 
ties  égales;  enfuite  la  pulpe  de  pomme  de 
reinette  :  on  les  lava  ,  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  avec  l’infufion  ,  au  vin  blanc  ,  des 
femences  de  fenouil  ,  &  le  fucre-candi  : 
on  le  purgea  de  tems  à  autre  ,  &  il  eft 
guéri  ;  il  lui  refie  feulement  deux  taches 
fur  la  cornée  tranfparente ,  qui  céderont, 
fans  doute,  aux  fumigations  ,  comme  je  fai 
déjà  éprouvé. 

J’ai fouvent fait  ufage  ,  en  pareils  cas,  de 
la  ciguë  ,  la  parelie  ,  les  navets ,  à  l’hôpital 
confié  à  mes  foins  ,  Sc  pour  les  pauvres  en 
ville  ,  &  n’ai  jamais  eu  lieu  de  m’en  re¬ 
pentir.  L’effet  de  l’extrait  m’en  parut  lent 
dans  les  premiers  tems  de  ma  pratique  ; 
peut-être  étoit-il  infidèle. 

Je  défire  ,  Moniteur  ,  que  ces  deux  Qb- 
fervations  ,  en  méritant  votre  fuffrage  , 
foient  utiles  au  foulagement  des  maiheu* 
reux. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 

*0* 
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Sur  les  Accidens  caufés  par  des  Noyaux 
de  Prunes  »  retenus  pendant  près  de  neuf 
mois  dans  feflomac  ;  par  M.  DEVIL^ 
LAINE  J  Chirurgien  a  Champagnole  ,  eti 
Franche-Comté . 

s 

Le  10  Juin  dernier  ,  ayant  été  appelle 
pour  un  malade  ^  au  Mouton  ,  hameau  dé¬ 
pendant  de  la  parodie  de  S.  Germain  dio- 
cefe  de  Befançon  *  Marie  Villermet ,  âgée 
de  quarante-deux  ans  ,  profita  de  mon 
voyage  pour  me  faire  confulter  fur  un 
vomi  fie  ment  dont  elle  étoit  tourmentée 
depuis  plus  de  neuf  mois.  L’expofé  que 
fan  mari  me  fit  de  fon  état  me  parut  exi¬ 
ger  que  je  me  tranfportaffe  chez  elle.  J’y 
allai  donc  \  je  trouvai  cette  pauvre  miféra- 
ble  dans  un  état  affreux  d’émotion  ,  avec 
un  vifage  cadavéreux.  Je  m’informai  d’abord 
de  ce  qui  avoit  précédé  cette  aüreufe  fitua» 
tion  ;  elle  me  répondit  qu’ayant  toujours 
été  gradé  &  bien  conftuuée  ?  elle  foup- 
çonnoit  ne  devoir  la  perte  de  ces  heureu- 
fes  difpofitions  qu’à  des  chagrins  cuiians* 
qui ,  dans  fa  derniere  couche  ,  fupprimerent 
fes  vuidanges  &c  les  évacuations  périodi¬ 
ques.  Une  fituation  auffi  trifte  auroit  exigé 
des  foins  &  les  fecours  les  plus  prompts  3 
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mais  la  modicité  de  Tes  facultés  ,  jointes  à 
l’éloignement  des  perfonnes  de  l’art,  ne  lui 
permirent  pas  de  travailler  à  fe  rétablir.  Son 
état  dégénéra  en  une  affe&ion  hyfiérique 
très-traradérifée.  Plufieurs  années  fe  p affe¬ 
rent  dans  des  afïauts  terribles  ,  &  rien  n’en 
adouciffoit  la  rigueur.  La  patience  &  la 
réfignation  la  plus  pieufe  avoient  été  juf- 
ques-là  fon  meilleur  Médecin.  Ce  ne  fut 
qu’en  Septembre  1770  que  cette  femme  ^ 
qui  n’avoit  jufques-là  vomi  que  dans 
les  accès  ,  commença  à  être  tourmentée 
d’un  vomiffement  continuel,  que  le  moin¬ 
dre  véhicule  excitoit.  Inflruit  de  ces  parti¬ 
cularités  je  crus  devoir  m'affiner  de  l’état 
des  vifceres  du  bas-ventre.  Le  tad  me  fit 
découvrir,  dans  la  région  épigaftrique,  tout 
près  du  cartilage  xiphoïde  ,  des  tumeurs 
irrégulières  ,  qu’on  ne  pouvoir  pas  preffer 
fans  lui  caufer  les  plus  vives  douleurs;  ce 
qui  me  donna  lieu  de  foupçonner  que  le 
vomiffement  tenoit  à  quelqu’autre  caufe 
qu’à  l’affedion  hyftérique. 

L’état  de  cette  malheureufe  me  paroiffant 
demander  des  attentions  fuivies ,  que  l’éloi¬ 
gnement  de  ma  demeure  ne  m’auroit  pas 
permis  de  lui  donner  ,  je  pris  le  parti  de  la 
faire  tranfporter  chez  moi.  Après  quelques 
jours  de  repos  ,  pendant  lefquels  je  me  con¬ 
tentai  de  la  mettre  à  l’ufage  de  la  crème 
d’orge  &  de  riz  ,  je  crus  devoir  m’occuper 
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férieufement  de  fa  cure.  Une  langue  blan-» 
che  ,  une  bouche  amere  ,  des  urines  bour- 
beufes  ,  lignes  infaillibles  de  l’embarras  des 
premières  voies  ,  me  parurent  indiquer  les 
évacuans ,  que  fon  extrême  foibleffe  fembloit 
contre-indiquer.  Je  crus  cependant  pou¬ 
voir  rifquer  une  eau  de  cafie  émétifée  :  fon 
fuccès  furpada  mon  attente;  mais  quel  fut 
mon  étonnement,  lorfque  j’apperçus,  parmi 
des  matières  fétides  &  corrompues  ,  un 
grand  nombre  de  noyaux  de  prunes  !  Mal¬ 
gré  cela  cependant  les  accidensfubMoient 
encore  ;  &  les  tubercules,  q'uej’avois fentis* 
ne  diminuèrent  que  très-peu  de  volume.  Je 
crus  devoir  donner  quelque  relâche  à  ma 
malade  ,  pour  fe  remettre  de  la  fatigue  do 
vomitif.  Je  lui  redonnai  ,  an  bout  de  quel¬ 
ques  jours,  un  catartico-émétique  ,  donti’ef- 
fet  fut  le  même  que  celui  du  premier.  Il 
fortit ,  par  l’effet  de  l’un  6c  de  l’autre  ,  une 
foixantaine  de  noyaux  de  prunes  ,  de  diffé- 
rens  volumes  ,  tous  d’une  couleur  d’ébene; 
il  en  paffa  en  outre  plufieurs  par  les  felles. 
Je  ne  fus  pas  peu  étonné  ,  iorfqu’ayanr  quef- 
tionné  ma  malade  fur  le  tems  où  elle  avoit 
mangé  les  fruits  dont  je  voyois  les  relies  , 
elle  me  réoondit  qu’elle  ne  fe  fouvenoit 
pas  d’en  avoir  mangé  depuis  le  mois  de 
Septembre.  Le  long  féjour  que  ces  corps 
étrangers  avoient  fait  dans  Pellomac,  me  fit" 
craindre  d’avoir  à  combattre  des  effets 
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confécutifs  du  délabrement  de  ce  vifcere. 
Je  ne  fus  pas  peu  furpris  ,  îorfqu’au  bout  de 
quelques  jours  je  vis  que  je  n’avois  plus 
à  vaincre  qu’une  foibîefle  légère  ,  6c  des 
accès  très-fupporrables  de  vapeurs.  Un  ré¬ 
gime  choifi  ,  les  bains  ,  l’ufage  des  bouil¬ 
lons  apéritifs  ,  le  quinquina  alfocié  aux 
anti-hyflériques ,  6c  le  café,  les  ont  pref- 
que  difîipés  :  relie  à  favoir  li  la  tempête 
ne  fuccédera  pas,  au  bout  de  quelque  tems , 
à  ce  calme  flatteur  ! 


OBSERVATION 

Sur  une  Germination  de  Noyaux  de  Cerifes 
dans  les  intefiins  d'un  malade  ;  par 
M.  LANDAIS  ,  Docleur  en  médecine 
aux  EJfarts  ,  en  bas  Poitou. 

Le  nommé  Séguin  ,  d’un  village  de  la 
paroilfe  des  Effarts  ,  langui fTo i t  depuis 
deux  ou  trois  ans.  Il  alloit  cependant  tou¬ 
jours  ,  6c  il  vaquoit  encore  à  fes  occupations 
jufqu’aux  environs  de  Pâques  dernier  , 
qu’il  fut  retenu  au  lit  tout-à-fait.  Appelle 
pour  le  voir  ,  je  le  trouvai  dans  un  état 
défefpéré,  miné  par  la  fievre-lente  ,  fec  , 
décharné  ,  dans  le  marafme.  Depuis  long- 
tems  il  fouffroit,  par  intervalles,  des  dou¬ 
leurs  lourdes  dans  les  entrailles  ;  6c  ces 
douleurs  fe  terminioent ,  pour  l’ordinaire  , 
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au  côté  droit.  Une  chaleur  brûlante  dans 
toute  l’habitude  du  corps  ,  une  grande  fé- 
ehereffe  de  la  peau  ,  ôc  une  conflipation 
opiniâtre  ,  le  fatiguoient  le  plus.  Il  fepîai- 
gnoit  aufîi  d’anxiétés  à  l’eftomac  ,  avoit 
la  bouche  pâteufe  >  feche  ,  la  langue  blan¬ 
che.  Son  teint  étoit  d’un  jaune  livide  ,  le 
pouls  petit  y  mlférable.  J’examinai  les  vif- 
ceres  du  bas-ventre  ,  &  ,  autant  que  j’en 
pus  juger  M’attribuai  tout  le  mal  au  mauvais 
état  du  foie  ,  qui  me  parut  dur ,  fquirrheux , 
Ôc  moins  gros  que  dans  l’état  naturel.  Je 
n'apperçus  rien  dans  les  autres  vifceres  ; 
&  ,  comme  le  mal  me  parut  fans  refTource  , 
mon  ordonnance  fut  courte  ,  ôc  fe  réduifit 
au  régime  ôc  aux  remedes  que  le  mo¬ 
ment  ôc  la  conflipation  exigeoient. 

Depuis  ce  tems  ,  j’avois  perdu  de  vue 
le  malade  y  jufqu’à  fa  mort  y  arrivée  le  2.4 
Août  dernier  17 71.  Les  fept  à  huit  der¬ 
niers  jours  de  fa  vie  ,  il  rendit  ,  avec  des 
déje&ions  liquides  fpontanées  ,  une  allez 
grande  quantité  de  noyaux  de  cerifes ,  qui 
fortoient  tantôt  douloureufement  ,  tantôt 
fans  peine  Ôc  fans  douleur  9  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  ,  à  des  intervalles 
plus  ou  moins  longs. 

Il  eft  certain  que  Séguin  n’a  point  mangé 
de  cerifes  cette  année  ;  ou  ,  s’il  en  a  mangé  3 
il  eft  sûr  qu’il  n’en  a  pas  mangé  cinquante 
durant  toute  la  faifon  ,  ôc  il  a  rendu  près 
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de  quatre  cents  noyaux.  Sa  femme  ,  qui  e(t 
reliée  conftamment  auprès  de  fon  lit  ,  6c 
qui  lui  fervoit  tout  ce  dont  il  avoit  befoin , 
ne  lui  a  donné  de  cerifes  qu’une  feule  fois  , 
par  complaifance ,  deux  douzaines  tout  au 
plus,  contre  la  défenfeexprefTe  de  fon  Chi¬ 
rurgien  ;  &  le  malade',  émerveillé  de  ce 
prodige  ,  a  confeffé  de  bonne  foi  qu’il  n’en 
avoit  reçu  d’aucune  autre  main.  Il  n’a  pas 
mangé  non  plus  de  cerifes  confites  avec 
leurs  noyaux  ;  peut-être  n’a-t-il  jamais 
goûté  de  confitures.  Il  faut  donc  que  ces 
noyaux  viennent  des  cerifes  que  le  malade 
mangea  l’année  1770,  &  qu’ils  foient  reliés 
dans  fon  corps  au  moins  quinze  mois. 

Ce  n'efi  pas  le  feul  exemple  qu’on  ait  e 
en  médecine,  de  corps  étrangers  qui  aient 
féjourné  long-tems  dans  le  canal  des  in- 
tefiins.  Combien  de  fois  en  a-t-on  trouve 
dans  les  valvules  du  colon  ,  dans  l’appen¬ 
dice  du  cæcum  ,  &c.  ? 

Jufques-là  il  n’y  a  rien  de  merveilleux; 
mais  ce  qui  mérite  plus  d’attention ,  6c  qui 
m’a  d’abord  frappé  ,  c’efl  qu’entre  ces 
noyaux  ,  on  en  voyoit  plufieurs  quiavoient 
vifiblement  fubi  un  commencement  de  vé¬ 
gétation.  Le  noyau  étoit  entr’ouvert  ;  & 
il  fortoit  de  l'amande  un  germe  de  plu- 
Leurs  lignes  ,  que  l’on  voyoit  diftin&e- 
ment ,  6c  fi  clairement,  qu’on  ne  pouvoit 
s  y  méprendre  ,  ni  le  confondre  avec  quel- 
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que  pellicule  ou  portion  d’aucun  autre  corps 
quelconque.  Ce  germe  ,  &  la  femence  à 
laquelle  il  appartenoit  ,  étoient  defféchés, 
tandis  que  la  chair  des  autres  noyaux  n’a- 
voit  fouffert  prefqu’aucun  changement  : 
dans  quelques  -  uns  elle  commençoit  à  fe 
flétrir,  dans  quelques  autres  elle  étoit  tout- 
à- fait  defféchée  ;  mais  ,  dans  le  plus  grand 
nombre ,  elle  étoit  faine ,  &  confervoit  toute 
fa  fraîcheur.  Tous  ces  noyaux  étoient,  dans 
leur  entier ,  fermés  ;  il  n’y  avoir  d’ouverts 
que  ceux  précifément  qui  avoient  pouffé 
un  germe. 

Si  les  œufs,  fi  les  femences  de  vers  de 
différente  efpece  ,  d’infedtes  de  toute  forte, 
éclofent  ,  fe  nourri ffent ,  s’accroiffent ,  fe 
reproduisent  &  fe  perpétuent  dans  l’eflo- 
mac  ,  dans  les  intefiins  ,  dans  tous  les  vif- 
ceres,  dans  toutes  les  parties  des  animaux, 
ne  peut-il  pas  fe  faire  que  des  femences  , 
des  graines  végétales  y  éclofent  aulfi  ,  & 
s’y  développent  jufqu’à  un  certain  point  ? 

Si  ,  indépendamment  de  toute  autre 
caufe  ,  la  chaleur  fuffifoit  feule  pour  don¬ 
ner  le  premier  jeu  au  développement  des 
premiers  rudimens  de  l’embryon  plante  , 
en  vivifiant ,  par  une  douce  raréfaction  _,  les 
liqueurs  croupiffantes  dans  fes  vaiffèaux  , 
pourquoi  ce  degré  de  chaleur  déterminé , 
propre  à  la  germination  d’une  graine  de 
cerifier,ne  fe  rencontreroit-il  pas  dans  les 
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inteflins  ?  Pourquoi,  s’y  rencontrant ,  cette 
graine  ,  foumife  affez  long-tems  à  fon  ac¬ 
tion  ,  n’en  éprouveroit-elle  pas  Peffet  ? 
Que  fi  l’on  veut  que  l’accroifTement  du 
germe  principe  engourdi  dans  fa  matrice  , 
dans  fa  graine  ,  fe  faiïe  par  l’intus-fufcep- 
tion  de  Tues  étrangers  ,  par  une  nourriture 
réelle  ,  pourquoi  cette  nourriture  ne  fe 
trouveroit-elie  pas ,  dans  telle  circonffance, 
dans  les  entrailles  des  animaux?  Ne  voit- 
on  pas  des  femences  de  toute  efpece  aban¬ 
données  ,  jettées  au  hazard  ,  éclorre  ça  & 
là  ,  dans  des  lieux  très-chauds  ,  dans  des 
endroits  arides  ,  renfermés  fur  des  pier¬ 
res  ,  &c.  &c.  fans  autre  agent  que  l’atmof- 
phere;  &  périr  bientôt,  faute  d’une  nour¬ 
riture  affez  fucculente  ,  affez  abondante  , 
faute  d’avoir  où  s’implanter  ,  où  prendre 
racine  ?  N’en  voit-on  pas  fervir  de  pâture 
aux  oifeaux  ,  fe  conferver  fans  altération 
dans  leur  effomac  ,  réfifler  fans  change¬ 
ment  à  tout  l’effort  de  la  digeflion  ,  fortir 
avec  les  excrémens  ,  &  enfuite  porter  du 
fruit?  On  a  un  exemple  familier  de  ce  que 
j’avance  dans  le  gui ,  cette  plante  parafire  , 
fi  fameufe  chez  les  anciens  ,  tant  vantée 
des  Médecins ,  tk  dont  l’hiftoire  efl  en  effet 
curieufe. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  réflexions  ,  que 
je  me  fuis  permîtes  fur  un  fait  qui  vient  de 
fe  pafîer  fous  mes  yeux ,  ce  fait  efl  cer- 
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tain  ,  &  rien  ne  fauroit  en  infirmer  îa  vé¬ 
rité.  Combien  de  phénomènes  finguliers  fe 
préfentent  tous  les  jours  ,  dans  l’écono¬ 
mie  animale  ,  dont  on  ne  fauroit  rendre 
raifon  ?  On  explique  affez  plaufibiement 
Porigîne  ,  la  nature  9  la  vfe  des  cheveux  , 
des  dents  ,  des  os  ,  &c .  que  l’on  trouve 
dans  les  tumeurs  enkiftées  ,  qui  ont  leur 
fiege  à  la  matrice,  aux  trompes  ,  aux  ovai¬ 
res  :  mais  comment  expliquera-t-on  ces  mê¬ 
mes  chofes ,  &  d’autres  plus  extraordinaires 
encore  ,  plus  bizarres  ,  que  l’on  a  vues  plus 
d’une  fois  dans  les  tumeurs  de  même  na¬ 
ture  ,  placées  fur  des  parties  qui  ne  pou- 
voient  avoir  aucune  correfpondance  avec 
les  organes  de  la  génération  ?  En  vain  a- 
t-on  recours  pour  cela  à  l’épaiflifTement 
de  îa  lymphe  ,  durcie  ,  modifiée  ,  figurée 
de  différentes  façons.  Je  n’entends  pas  com¬ 
ment  un  bras  organifé  ,  tel  que  celui  que 
Ruifch  trouva  dans  une  tumeur  placée  fur 
î’eftomac  ,  ne  feroit  qu’une  concrétion  plâ- 
treufe  ,  lymphatique  ?  Ce  font-là  de  ces 
myfleres  de  la  nature  }  qui  fe  plaît  fouvenc 
à  couvrir  fes  opérations  d’un  voile  que 
la  philofophie  ne  fauroit  lever.  Toujours 
uniforme  dans  fes  moyens  6c  dans  fa  fin  t 
elle  échappe  à  nos  recherches  par  fa  /im¬ 
plicite  même.  Faute  d’affez  de  délicateffe 
dans  nos  fens  ,  pour  faifir  fes  commenee- 
mens  ,  pour  appercevoir  les  premiers  pas' 
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de  fa  marche  ,  nous  ne  pouvons  la  fuivre 
dans  Tes  détails  ;  &  au  moment  que  nous 
croyons  lui  arracher  fon  fecret ,  elle  fe  dé¬ 
robe  à  nos  regards  ,  <$c  ne  nous  laide  que 
ténèbres  <Sc  obfcurité. 


PRE  MIERE  SUITE 


Des  Nouvelles  Observations  fur  /’ Alaite~ 
ment  des  Enfans  ,  &c.  par  M.  Le* 
VRET,  &c. 

$.  VIL  Suppofons  préfentement  que  la 
femme  vient  d’accoucher ,  &  quelle  eft 
en  état  de  commencer  l’alaitement  ,  foie 
quon  ait  aidé  la  nature  à  exécuter  aifé- 
ment  cette  fon&ion  ,  foit  que  cela  n’ait  pas 
été  néceiïaire.  Le  tems  le  plus  convenable 
pour  faire  cette  entreprife ,  eft,  dans  les  cas 
les  plus  ordinaires  ,  deux  heures,  bu  envi¬ 
ron  ,  après  que  la  femme  a  été  délivrée: 
c’eft-à  dire  ,  après  qu’elle  a  été  remife  dans 
fon  grand  lit ,  &  qu’elle  a  pris  un  bouillon, 
ou  quelqu’autre  chofe  d’équivalent. 

Si  1  enfant  tette  bien  dès  la  première 
fois  ,  il  y  aura  lieu  d’efpérer  que  î’entre- 
prife  réuftira  ,  fur-tout  s’il  tette  également 
bien  des  deux  feins  :  pour  lors  tout  le  refte 
deviendra  aife.  La  mere  pourra  manger 
modérément  des  alimens  de  facile  digeftion  , 
les  deux  premiers  jours  j  elle  fera  bien  de 
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s’obferver  un  peu  plus  le  trois  ou  Je  qua¬ 
tre  ,  &  quelquefois  ces  deux  jours-là,  parce 
que  ,  pour  lors,  le  fein  eft  fujet  à  durcir  & 
à  devenir  douloureux  ,  de  même  que  les 
mamelons  qui  fe  racourciffent. 

D’ailleurs  il  y  a  alors  ordinairement  de 
lafueur,  qu’il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
laifler  refroidir,  principalement  furie  fein: 
pour  éviter  cet  inconvénient  ,  il  ne  faut 
découvrir  de  la  poitrine  que  le  moins 
qu’il  eft  pofiibîe  ,  &  feulement  lorfqu’iî  eft 
néceftàire  de  donner  à  tetter  à  l’enfant.  Il 
n’eft  pas  moins  important  de  s’oppofer  aufli 
au  refroidiftement  des  extrémités  fupérieu- 
res  ,  quand  elles  font  en  fueur  \  car  lorfi» 
que  cela  arrive  ,  il  eft  fort  rare  qu’il  no  fe 
faffe  point  quelqu’engorgement  au  fein.  L’ac¬ 
couchée  prévient  cet  accident  ,  fi  elle  ne 
met  point  fes  bras  dans  le  lit ,  pourvu  qu’ils 
foient  bien  couverts  jufqu’au  poignet  ,  ôc 
qu’elle  fafie  ufage  de  gants  de  fil  ,  faits 
pour  homme:  moyennant  ces  gants,  l’air  ne 
frappant  point  les  mains ,  elles  relieront  dans 
une  douce  chaleur:  nous  préférons  les  gants 
de  fil  à  ceux  de  coton  ,  ou  de  peau  ;  le 
coton  étant  fujet  à  donner  des  demangeai- 
fons  ,  &  la  peau  à  acquérir  de  la  mauvaife 
odeur  ;  à  l’égard  du  choix  des  gants 
d’homme  ,  de  préférence  à  ceux  de  femme  , 
c’eft  parce  que ,  ceux-là  étant  ordinairement 
beaucoup  plus  courts  que  ceux-ci }  on  les 
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ôte  8c  on  les  remet  fans  avoir  befoin  ,  à 
chaque  fois ,  de  donner  de  l’air  au-delà  des 
poignets.  Ces  gants  peuvent  avoir  le  bout 
des  doigts  ouverts  ,,  fur-tout  les  pouces  8c 
les  indicateurs  ,  pour  les  femmes  qui  pren¬ 
nent  du  tabac  ;  mais  elles  doivent  bien 
prendre  garde  qu’il  n’y  en  refte  ,  de  crainte 
d’en  mettre  aux  mamelons  ,  ce  qui  em- 
pêcheroit  l’enfant  de  tetter  ,  8c  de  n’en 
pas  prendre  lorfqu’il  tette ,  de  crainte  qu’il 
n’en  tombe  dans  fes  yeux. 

Dans  les  cas  les  plus  ordinaires,  paffé 
le  cinquième  ou  le  fixieme  jour  de  l’accou¬ 
chement  ,  l’alaitement  fe  trouve  afîez  paf- 
fablement  bien  établi  pour  que  la  femme 
puifle  changer  complètement  de  linge,  & 
même  fe  lever  ,  pourvu  qu’elle  fe  tienne 
chaudement  ,  fans  rien  outrer  ,  ayant  égard 
au  tems  ,  au  lieu  ^  à  la  faifon  Seaux  habi¬ 
tudes  ;  car  toutes  ces  chofes  influent  tou¬ 
jours  plus  ou  moins  dans  ces  cas.  D’ailleurs 
elle  fera  bien  d’augmenter  peu -à- peu  la 
quantité  de  fes  alimens,  afin  de  fe  fortifier 
8c  d’avoir  fuffifamment  de  lait.  Il  faudra 
aufïi  y  en  cas  de  conitipation  ,  qu’elle  fe 
tienne  le  ventre  libre,  en  prenant  des  la- 
vemens  fimples  ,  fans  abufer  de  ce  moyen  * 
de  crainte  qu’il  ne  détourne  le  lait. 

A  l’égard  de  la  boiiïon  ,  elle  doit  être 
des  plus  fimples  8c  des  plus  ordinaires  , 
comme  ,  par  exemple  ,  de  bonne  eau  8c 
Tome  XXXV IL  O 
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de  bon  vin  vieux ,  de  la  biere  vineufe  ,  mais 
coupée  ,  qui  ne  foit  ni  trop  nouvelle  ,  ni 
trop  vieille';  celle  qui  eft  nouvellement 
faite  ,  étant  très-fujeteà  peler  à  l’eftomac, 
&  même  quelquefois  à  attaquer  les  voies 
urinaires  ,  êc  la  vieille  biere  à  être  aigre.  Si 
on  eft  dans  l’été  ,  on  prendra  ces  boiflons 
à  la  chaleur  de  la  faifon  ,  &  ,  lorfqu’il  fera 
froid  ,  un  peu  tiedes.  Il  faut  d’ailleurs  que 
la  femme  qui  nourrit  évite  ,  autant  qu’elle 
le  pourra  ,  de  faire  ufage  des  boitions  dont 
l’acide  eft  développé  ,  comme  celles  des 
fruits  rouges  y  de  la  limonade,,  de  l’oran¬ 
geade  ,  &c.  Elle  doit  au  fît  fe  priver  des 
crudités  de  toute  efpece  ;  toutes  ces  chofes 
étant  ordinairement  nuifibles  aux  enfans 
qui  font  à  la  mamelle  ,  parce  que  ,  dans  ce 
premier  âge  ,  ils  abondent  en  acides  :  celui 
qui  eft  toujours  contenu  dans  le  lait  qu’ils 
prennent  journellement  ,•  fe  développe 
plus  ou  moins  chez  eux  ,  en  forte  qu’ils  en 
ont  toujours  trop  ;  il  convient  donc  de 
leur  en  tranfmettre  le  moins  que  l’on  peut. 

Pafïe  les  huit  premiers  jours  de  la  cou¬ 
che  ,  les  femmes  qui  nourriffent  &  qui  fe 
portent  bien  à  tous  égards  ont  ordinaire¬ 
ment  peu  d’écoulemens  utérins ,  &  cesécou- 
lemens  ceflent  aufti  plus  promptement  qu’à 
celles  qui  ne  nourriffent  pas,  parce  que, 
dès  le  troifieme  ou  le  quatrième  jour 
après  l’accouchement,  lefang  ,  qui  fe  porte 
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ordinairement  alors  en  abondance  du  coté 
des  mamelles  pour  la  formation  du  lait, 
ne  difcontinuant  point  de  s’y  porter  abon¬ 
damment  ,  ce  fuperplu  abandonne  la  route 
de  la  matrice.  Ainfi  ,  loin  de  s’alarmer  de 
cette  différence,  ce  qui  arrive  quelquefois 
aux  personnes  fans  expérience  ,  on  doit  en 
être  fatisfait,  puifque  c’eft  un  effet  naturel 
très-avantageux  pour  la  mere  &  pour  l'en¬ 
fant  :  celui-ci  trouvant  alors,  &  par  cette 
raifon  ,  une  quantité  fuffifante  de  lait  pour 
fa  nourriture  ,  tandis  que  la  mere  fe  trouve 
en  meme-tems,  non  -  feulement  délivrée 
promptement  des  tranchées  utérines,  fi  elle 
en  avoit  ,  mais  à  l’abri  du  fentiment  de  pe- 
fanteur  que  ces  tranchées  occafionnent  , 
avec  une  efpece  de  ténefme  ,  qui  les  force 
quelquefois  à  pouffer  involontairement , 
comme  pendant  le  travail  de  l’accouche¬ 
ment  :  cela  eft  fi  vrai ,  que  les  femmes  du 
peuple  qui  nourrirent  ne  font  pas ,  tou¬ 
tes  chofes  d’ailleurs  égales  ,  fi  fujetes  aux 
defcentes  de  matrice  (a)  que  celles  qui 
ne  nourrirent  pas  ,  quoique  les  unes  &  les 
autres  vaquent  à  leurs  affaires  peu  de  jours 
après  leurs  accouchemens.  Il  réfuite  de  ces 
remarques  de  pratique  que  nous  pouvons 

(a)  Voyez  ce  que  nous  avons  confeilfé  (dans 
ïe  cinquième  Cahier  du  Supplément  de  Pan  1 770  9 
tome  34  de  ce  Journal  )  pour  remédier  aux 
diverfes  defcentes  de  matrice ,  &c. 
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permettre  ,  fans  inconvénient  ,  aux  meres 
qui  nourri  fient  leurs  enfants  de  fe  lever  le 
cinquième  ou  le  fixieme  jour  de  leur  cou» 
che  ,  fi  rien  d’ailleurs  ne  s’y  oppofe. 

On  ne  doit  point  purger  l’enfant  nou¬ 
veau  né  que  la  mere  alaite  ,  excepté  qu’il 
rie  foie  trop  long-tems  à  fe  vuider,  comme  , 
par  exemple  ,  vingt  quatre  heures  ,  ce  qui 
efl  fort  rare  ,  parce  que  le  premier  lait  de 
la  mere  fait  ordinairement  l’office  de  pur¬ 
gatif.  Si ,  au  contraire  l’enfant  étoit  conf- 
îipé  il  faudroit  lui  faire  prendre  de  petites 
dofes  de  fyrop  de  chicorée  ,  compofé  de 
rhubarbe  ,  ou  de  pomme  auffi  compofé  , 
foit  pur ,  foit  mêlé  avec  parties  égales  d’eau 
un  peu  uede  ,  ou  bien  faire  ufage  de  pe¬ 
tits  fuppofitoires  (  les  meilleurs  font  de 
favon  commun  ,  coupé  en  forme  de  che¬ 
ville  ,  puis  enduit  de  beurre),  qu’on  in¬ 
troduit'  dans  le  fondement  >  &  que  l’on  y 
foutient  ,  foit  avec  le  bout  des  doigts  feu¬ 
lement,  foit  avec  un  petit  tampon  de  linge 
mollet  ,  jufqifà  ce  que  l’on  s’apperçoive 
que  l’enfant  fafle  effort  pour  fe  vuider  9  ce 
qui  ordinairement  ne  tarde  guere  à  arri¬ 
ver. 

Il  eft  auffi  utile  d’aider  les  enfants  nou¬ 
veaux  nés  à  rendre  les  matières  glaireufes 
qui  fe  font  accumulées  dans  leur  poumons 
pendant  les  derniers  mois  de  leur  accroiffie- 
mens.  De  bon  beurre  frais  mêlé,  à  parties 
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égales  ,  avec  du  fuCre  en  poudre  très-fine  , 
&  dont  on  fait  des  bouîertes  >  que  Ton  met 
de  teins  en  tems  dans  la  bouche  de  l’en¬ 
fant  ,  remplirent  très-bien  cette  inten¬ 
tion. 

Tout  le  monde  fait  qu’il  faut  coucher 
3’enfant  nouveau  né  fur  l’un  ou  l’autre  de 
fts  côtés  pour  faciliter  la  fortie  de  Ces 
glaires  mouffeufes ,  qu’il  eft  quelquefois 
néceffaire  d’aider  à  fortir  de  la  bouche  ,  en 
les  tirant  avec  les  doigts  ou  avec  du  linge; 
&  même  ,  quand  il  s’en  préfente  de  gros  flo¬ 
cons  au  fond  de  la  gorge  (  ce  qu’on  re° 
connoît  ,  parce  qu’alors  cesçnfans  devien¬ 
nent  violets  )  ,  on  leur  met  la  face  en-def- 
fous  ,  fans  qu’elle  appuie  fur  rien  :  on 
fait  que  c’eft  pour  ces  raifons  5  en  plus 
grande  partie  ,  qu’on  veille  foigneufement 
les  entans  nouveaux  nés  les  premières 
vingt  quatre  heures;  mais  tout  le  monde  ne 
fait  pas  également  ,  dans  ces  cas  où  il  fem- 
ble  que  l’enfant  va  étouffer  ,  que  ,  fi  on  lui 
porte  le  bout  du  doigt  indice  jufqu’au  fond 
de  la  bouche  ,  &  qu’étant  là  ,  en  le  ren¬ 
dant  crochu  par  le  bout  9  &  en  le  retirant  à 
foi,  on  facilite  la  fortie  de  ces  pelotons  de 
phlegmes  ,  fouvent  mêlés  de  lait  caillé  ;  & 
qu’on  en  délivre  bien  plus  promptement 
éc  bien  plus  fûrement  l’enfant  que  fi  on 
s’y  prenoit  de  toute  autre  maniéré. 

D’ailleurs  il  eft  bon  d’obferver  que  ce 

O  iij 


15 o  Nouvelles  Observations 

petit  accident  arrive  plus  fouvent  aux  en- 
fans  que  les  meres  nourriffent  qu’aux 
autres,  parce  que ,  pour  ceux-ci ,  on  retarde 
ordinairement  vingt-quatre  heures  à  leur 
donner  à  tetter ,  &:  que,  pendant  ce  tems , 
îes  matières  muqueufes  fortent  fans  être 
mêlées  avec  du  lait ,  ce  qni  fait  qu’elles  en 
fortent  plus  aifément. 

Quant  à  tous  les  autres  petits  foins  nécef- 
faires  pour  élever  les  enfans  à  la  ma¬ 
melle  ,  &c. ,  bous  renvoyons  ce  que  nous 
avons  à  en  dire  à  l’article  où  nous  nous 
fommes  propofé  de  traiter  des  moyens  de 
remédier  aux  obftacles  qui  fe  préfentent 
du  côté  de  l’enfant  3  étant  naturel  de  reve¬ 
nir  actuellement  à  ceux  qui  dépendent  des 
meres. 

§.  VIII.  Suppofons  donc  que  l’accou¬ 
chée  ait  négligé  de  prendre  îes  précautions 
dont  nous  recommandons  de  faire  ufage 
fur  la  fin  de  la  grofleffe,  &  qu’elle  fe  trouve 
dans  le  cas  où  ces  précautions  auroient  été 
nécefiaires  ,  que  fera-t  on?  L’expérience  nous 
a  appris  que ,  fi  le  lait  a  un  peu  fuinté  par 
les  mamelons  ,  &  que  ces  mamelons  ne 

foient  point  applatis  ,  on  peut  commen¬ 
cer  par  préfenter  l’enfant  au  fein  de  fa 
mere  peu  de  tems  après  l’accouchement 
(  comme  nous  Pavons  confeillé  au  com¬ 
mencement  du  paragraphe  précédent  )  ,  tk 
examiner  attentivement  ii  l’enfant  tette  3 
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ayant  la  précaution  d’éviter  que  fon  nez 
ne  fe  trouve  point  bouché  en  appuyant 
fur  le  fein  ;  car ,  s’il  y  appuyoit  allez  pour 
que  les  deux  narines  s’en  trouvaient  en¬ 
tièrement  bouchées  ,  la  ludion  deviendroic 
abfolument  impolfible. 

Si  l’enfant  tette  réellement,  fans  faire  de 
douleur  à  la  mere  ,  l’alaitement  réullira  s 
fans  avoir  befoin  d’aucune  préparation  ; 
mais ,  fi  l’enfant  fait  du  mal  au  fein  en  ti° 
raillant  le  mamelon  ,  il  faudra  pour  lors 
difcontinuer  cet  efiai,  &  fe  fervir  de  kfuc* 
tion  ,  en  fuivant  quelques-unes  des  maniè¬ 
res  décrites  au  paragraphe  que  nous  venons 
de  citer;  &  lorfque  les  bouts  feront  deve- 
nus  plus  longs  ,  &  qu’il  en  fera  forti  aifé- 
ment  de  la  férofité  laiteufe  ,  fans  faire  de 
douleur  ,  ou  au  moins  que  très  peu  ,  on 
préfentera  de  nouveau  l’enfant  au  fein 
pour  voir  s’il  tettera  avec  moins  de  diffi¬ 
culté  que  la  première  fois.  On  réitérera  ce¬ 
ci  alternativement  des  deux  côtés ,  ayant  la 
précaution  de  laifier  un  peu  repofer  la  mere 
après  chaque  fois  ,  &  de  mettre  fes  ma¬ 
melons  dans  les  étuis  décrits  ci-defius  3 

«.  VI.  . 

Si  l’enfant  s’endort  au  fein  ,  on  l’y  laif- 
fera  ,  en  fuppofant  néanmoins  que  la  mere 
en  veuille  bien  foufi'rir  la  gêne  ,  finon  on 
le  retirera  pour  le  mettre  dans  fon  petit 
berceau;  ôc  ,  lorfqu’il  fe  réveillera  de  lui- 
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même  ,  on  lui  donnera  à  tetter,  foit  fans  y 
^préparer  les  bouts ,  foit  en  les  préparant 
promptement ,  ce  à  quoi  on  fera  déterminé 
par  le  plus  ou  le  moins  de  douleur  que  la 
mere  fenrira  pendant  la  fuâion  de  l’enfant , 
8c  le  plus  ou  le  moins  de  facilité  qu’il  aura 
à  tetter. 

Si  j  dès  la  première  fois  qu’on  le  préfen- 
tera  atkfein  ,  il  ne  pouvoit  point  tetter,  8c 
qu’il  fît  beaucoup  de  douleur  dans  cette 
tentative  ,  fur-tout  des  deux  côtés  ,  il  fau- 
droit  alors  différer  Tacitement  jufqu’à  ce 
que  ,  parle  moyen  de  lafuftion,  foit  étran¬ 
gère  ,  foit  par  un  des  moyens  propofés 
(  au  $.  VI  )  on  foit  parvenu  à  former  fuffî- 
famment  bien  les  mamelons  ,  8c  à  dé¬ 
boucher  leurs  canaux  laiteux  :  fi-tôt  donc 
qu’on  croira  y  être  parvenu,  &  que  l’en¬ 
fant  fe  fera  éveillé  de  lui-même  ,  on  le 
préfentera  au  fein  pour  réitérer  la  tentative 
de  l’alaitement  naturel.  Si  enfin  ces  prépa¬ 
rations  duroient  plus  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  8c  que  l’enfant  n’eût  pas  encore  com¬ 
mencé  à  fe  vuider  ,  il  conviendroit  de  ne 
pas  tarder  davantage  à  le  purger  d’une  des 
maniérés  décrites  (  au  $.  VII  )  ,  de  crainte 
qu’un  plus  long  retard  ne  lui  devînt  nuifi- 
ble  (<?).  „ 

Nous  venons  de  dire  qu’en  faifant  ces 

00  Nous  fuppofons  ici  qu'on  s’ell  affuré  qu.e 
Vanus  eft  perforé. 
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tentatives ,  il  eft  nécefîaire  d’examiner  foi- 
gneafement  fi  l’enfant  tette  bien  réelle¬ 
ment  (a)  y  ce  qui  eff  d’une  grande  consé¬ 
quence  ;  car  y  taure  d’une  attention  fuffi- 
fante  fur  ce  fujet  ,  il  pourroit  arriver  ? 
comme  nous  ne  l’avons  vu  que  trop  fou- 
vent  ,  qu’on  croie  que  l’enfant  tette  bien  , 
tandis  que  quelquefois  ce  n’eft  qu’en  ap¬ 
parence  qu'il  le  fait.  Mais  ,  afin  d’éviter 
cette  erreur  ,  il  eft  bon  d’obferver  que  ,  pour 
que  Tentant  nouveau  né  ,  qui  fe  porte  bien  * 
&  dont  la  bouche  eft  bien  conformée 
puifife  tirer  avec  facilité  le  lait  des*  ma¬ 
melles  ,  il  faut  que  le  mamelon  ait  tou¬ 
tes  les  conditions  requifes  (  expofées  dans 
le  §.  I  )  ,  afin  d’être  fai  fi  aifément  ?  & c  de 
pouvoir  fe  laitfer  loger  de  même  entre  le 
palais  de  l’entant  &  fa  langue  creufée  ou 
pliée  en  gouttière  ,  pour  qu’il  puiïïe  pom*-- 
per  le  lait. 

On  voit  ,  dans  cette  opération y  les  joues; 
alternativement  fe  gonfler  au-dehors  dr 
fe  retirer  ail-dedans  ,  en  fe  creufiant  dans 
le  milieu  :  lorfqu’elles  fe  creufent  i’ enfant' 
pompe  le  lait;  &  lorfqu’elîes  fe  gonflent 
il  l’avale  ,  ce  que  Ton  reconnoît  noivfeu- 
lement  au  mouvement  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  qui  fe  rapproche  alors  de  la.  fupé* 

(i a )  Nous  fuppofons  encore  ici  que  l’enfant 
n-a  point  le  filet. 
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ricure,  mais  encore  à  celui  de  fa  gorge, 
qui  s’enfle  en  recevant  le  lait  qui  vient 
d’y  arriver  ,  &  qui  fe  reflerre  pour  le  pouf» 
fer  du  haut  en  bas  dans  l’eflomac  ,  étant 
bien  certain  que  la  fluidité  ni  le  propre 
poids  des  liqueurs  ne  font  point  fuffifans 
pour  les  y  faire  parvenir ,  &  qu’il  faut  qu’ils 
y  foient  poulies  par  la  contraéÜon  des  muf- 
clés  qui  font  faire  la  déglutition. 

Ceci  une  fois  bien  connu  ,  on  efl  en 
état  de  favoir  fl  l’enfant  qui  vient  de 
naître  tette  réellement ,  ou  s’il  ne  terre 
qu’en  apparence  ,  c’eft-a-dire  s’il  avale 
du  lait  ou  s’il  n’en  avale  point  ;  mais  il 
faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  s’en 
iaiflèr  impofer  par  le  feul  mouvement  des 
joues  &c  du  menton  ,  parce  qu’il  ne  luflir 
point  que  les  joues  fe  creufent  plus  ou 
moins  pour  pomper  ,  &  fe  gonflent  de 
même  pour  avaler  ,  ni  que  le  menton  fe 
releve  dans  ce  dernier  moment;  car  tout 
enfant  qui  tette  à  vuide  ,  qu’on  me  pafl’e 
le  terme  ,  fait  ces  rnouvemens  à  chaque 
coup  de  pompe  qu’il  exécute  ;  mais  il 
n’avalera  point  de  lait  qu’il  n’en  ait  à  ava¬ 
ler. 

Si  donc  l’enfant  ne  tire  pas  fufflfamment 
de  lait  pour  fe  remplir  la  bouche  ,  il  n’a¬ 
valera  chaque  fois  que  très-peu  de  féro- 
fité  âcre  ,  &  fouvent  fanguinolente,  mêlée 


SUR  l’àlaitement  des  Enfàhs.  I  5  f 

avec  fa  falive  &  beaucoup  d’air  ;  d’où  iî  ne 
peut  réfulter  que  quantité  de  maux  ,  (oit 
pour  la  mere  ,  foit  pour  l’enfant. 

Ce  que  nous  venons  d’avancer  fur  Ja 
férofité  fanguinolente  eft  fi  vrai,  que  fi  on 
fait  attention  à  ce  qui  fe  païTe  les  premières 
fois  qu’on  applique  le  fucoir  aux  mame¬ 
lons  ,  dont  les  canaux  ne  font  pas  encore 
débouchés  ,  on  verra  fortir  de  petits  flo~ 
cons  de  glaires  plus  qu  moins  fanguino- 
lens  ,  quoique  la  peau  du  mamelon  ne 
foit  point  entamée.  Or  ,  fi  c’eft  l’enfant 
qui ,  par  fa  fuction  ,  détermine  ces  flocons  à 
fortir,  iî  les  avale  avec  le  fang  dont  ils  fe 
trouvent  mêlés,  &  en  même-tems  beau¬ 
coup  d’air  ,  lequel  leur  donne  la  colique 
venteufe  qui  les  fait  beaucoup  fouffrir>  oC 
dont  ils  ne  font  foulagés  qu’après  avoir 
rendu  des  vents,  foit  par  en  haut,  foit  par 
en  bas ,  &  quelquefois  par  ces  deux  voies 
,  en  même-tems. 

A  l’égard  des  glaires  fanguinoîentes  que 
nous  avons  dit  que  les  enfans  avaient  dans 
le  cas  que  nous  venons  d’expofer  (  qui 
eft  celui  du  prétendu  caffement  des  c  rdes 
dont  parle  le  vulgaire  )  ,  nous  pouvons 
affurerd’en  avoir  vu  vomir  ,  au  grand  éton¬ 
nement  des  peres  Sc  meres,  qui  croyoient 
leurs  enfans  perdus ,  mais  que  nous  avons 
!  raffinés  »  en  les  convainquant  que  ce  fang 
ne  venoit  que  des  mamelons  3  &  non  d’ail- 
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leur.  Nous  avons  auffi  dit  que  ,  lorfque^ 
Fenfant  ne  tettoit  qu’en  apparence  ,  il  ava- 
îoit  de  fa  falive  ,  &  nous  ne  croyons 
point  que  perfonne  en  doute  ;  mais  ,  comme 
nous  avons  ajouté  qu’il  avaloit  auffi  de  là 
férofité  âcre  ,  on  pourroit  peut-être  croire 
que  nous  hafardons  ceci  fans  preuve  ;  en 
tout  cas  ,  s’il  y  avoit  des  incrédules  (ur  ce 
fait  ,  ils  pourront  s’en  affurer  par  eux- me¬ 
mes  ,  comme  nous  l’avons  fait. 

Nous  pouvons  encore  ajouter  à  ces  re¬ 
marques  importantes  par  leur  objet  ,  que 
quand  les  enfans  nouveaux  nés  ne  tettent 
qu’en  apparence  ,  &  non  en  effet ,  au  lieu 
de  s’endormir  tranquillement  fur  le  fein  d:e 
leur  mere  ,  ils  s’y  fatiguent  fou  vent  au 
point  de  devenir  tout  en  fueur ,  quittant  à 
tout  moment  le  tetton  pour  crier ,,  ôc  fi  ni  lo¬ 
fant  quelquefois  par  tomber  dans  l’accable¬ 
ment  ,  comme  s’ils  étoienc  dans  un  fom- 
meii  léthargique  ;  mais ,  avant  d’en  venir  là, 
il  leur  arrive  fouvent  que  ,  faute  de  pou¬ 
voir  faiiïr  convenablement  le  mamelon  t 
ils  le  ferrent  très-fort  entre  les  mâchoires  , 
ce  qui  fait  alors  de  violentes  douleurs  à 
la  mere  :  pour  les  faire  finir  promptement, 
iî  fuffit  d’appuyer  fuffifamment  le  nez  de 
l’enfant  contre  le  fein  pour  lui  boucher 
entièrement  l’extérieur  des  narines  ,  ce  qui 
eft  très-aifé  à  faire  ,  &  fans  inconvéniens  ; 
pour  lors  ij  faut  que ,  pour  refpirer,  l’enfant 
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ouvre  la  bouche  ,  ce  qu’il  ne  peut  faire  fan$ 
lâcher  le  mamelon  &  cela  fuffit. 

Concluons  que  ù,  après  avoir  fait  ufagç 
de  toutes  les  précautions  ci-deffus  décrites  , 
les  chofes  en  étoient  venues  à  ce  point  ,  il 
faut ,  îorfqne  les  deux  premiers  jours  font 
écoulés,  difcontinuer  de  pré-fenter  l’enfant 
au  fein  de  fa  mere  ,  &  lui  fubftituer  des 
chiens  nouveaux -nés  ,  ld quels  réufliffent 
ordinairement  allez  bien  à  faire  pernà4- 
peu  ce  que  l’enfant  n’a  pu  faire  tout  de 
fuite  ,  &  en  fatigant  beaucoup  moins  l’ac¬ 
couchée  :  il  ell  bon  de  rogner  de  près 
les  ongles  de  ces  animaux ,  &  indépendam¬ 
ment  de  cela,  de  leur  entortiller  les  pattes 
de  devant  avec  de  petites  bandes  de  linge  9 
pour  qu’avec  le  relie  de  leurs  griffes  ils  ne 
bleffent  point  le  fein  ;  parce  que  ,  tant  qu’ils 
font  au  tetton  ,  ils  ne  ceffent  de  le  compri¬ 
mer  comme  s’ils  pêtridbient.  Il  eff  auffi. 
néceffaire  d’envelopper  le  derrière  de  ces 
petites  bêtes  avec  fufhfamment,  de  linge  , 
car  elles  font  trè$-fouvent  leurs  ordures. 

Quant  au  choix  de  ces  chiens  ,  il  faut 
qu’ils  foient  non-feulement'  très-nouveaux- 
nés ,  mais  de  grolïè  efpece.  Ils  doivent  être 
fort  jeunes,  par  la^raifon  qu’à  trois  femai4- 
nes  ou  environ  ils  commencent  à  avoir 
des  dents  ,  6c  qu’alors  ces  dents  ,  qui  font 
extrêmement  pointues ,  ne  manqueroient  pas 
de  bleffer  les  mamelons, 
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Il  eft  utile  que  ces  chiens  fuient  d’une 
greffe  efpece  ,  afin  qu’ils  vuident  plus  aifé- 
-  ment  ôc  plus  promptement  le  fein  ,  parce 
qu’alors  ,  c’eft-à  dire  le  troifieme  ou  le  qua¬ 
trième  jour,,  il  n’y  a  fouvent  que  trop  de 
îait ,  tandis  quhl  n^en  fore  que  difficilement; 
d’où  il  réfulte  une  tenfîon  plus  ou  moins 
douloureufe  ,  qui  en  raccourciffant  toujours 
plus  ou  moins  les  mamelons  ,  6c  en  les 
durciffant ,  produit  toute  la  difficulté  de  l’a- 
laitement  ;  difficulté  qui  fait  que  ,  quelque» 
fois  îe  chien  ne  pouvant  point  tetter  aifé- 
ment  ,  faifit  le  mamelon  avec  fes  mâ¬ 
choires  .  ce  qui  fait  beaucoup  de  douleur  : 
lorfque  cela  arrive  ,  il  faut  que  la  femme 
lui  introduife  promptement  un  doigt  au 
fond  de  la  gorge  ,  en  le  paifant  par  un  des 
côtés  de  la  gueule  ^  6c  fur  le  champ  il  lâche 
le  mamelon. 

Il  eftauffi  néceffaire  que  ces  petits  chiens 
foient  un  peu  affamés  lorfqu’on  les  pré¬ 
fente  au  fein  ,  fur  -  tout  pour  la  première 
fois  ,  6c  qu’on  ait  mis  du  lait  tiede  au  ma¬ 
melon  ,  fans  quoi  iis  font ,fu jets  à  refufer 
de  fe  donner  la  peine  qu’ils  doivent  pren¬ 
dre  dans  ces  circonfiances  pour  tetter  :  on 
en  a  vu  à  qui  il  a  fallu  dix,  douze  ou 
quinze  heures,  6c  même  jufqu’à  dix-huit 
pour  les  y  déterminer  ;  ainfi  il  ne  faut  pas 
s*y  prendre  trop  tard  ,  afin  d’accélérer  la 
r  eu  fine. 


; 
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D’un  autre  côté  y  il  eft  bon  d’obferver 
que  ,  pendant  tout  le  tems  qu’on  fera  obligé 
d’employer  pour  mettre  les  mamelons 
en  train  de  fournir  fuffifamment  &  affez 
aifément  du  lait  pour  nourrir  l’enfant  ,  il 
faudra  y  fuppléer  avec  de  bon  lait  de  va¬ 
che  ou  de  chevre  ,  en  les  coupant  plus  ou 
moins ,  fuivant  leur  confiüance  ,  avec  une 
légère  eau  d’orge  fucrée  ou  miellée  :  il  eft 
très-utile  de  faire  prendre  cette  boiflon 
par  le  moyen  du  biberon  5  à  travers  le  gou¬ 
lot  duquel  on  a  fait  paffer  un  petit  rou¬ 
leau  de  linge  fin  &  mollet  ,  qui  n’ait  point 
d’éfiloques,  &  qui  déborde  d’un  pouce  ou 
environ  ,  afin  d’empêcher  ce  fluide  (  le¬ 
quel  doit  être  d’une  douce  chaleur  )  de 
tomber  tout  à-coup  en  trop  grande  quantité 
dans  la  bouche.  On  renouvelle  fouvent 
ce  petit  rouleau  de  linge  ,  &  on  rince  cha¬ 
que  fois  le  biberon  :  il  n’eft  pas  néceflàire 
de  dire  pourquoi  ,  mais  on  ne  doit  point 
oublier  d’attacher  ce  linge  au  bout  du  gou¬ 
lot  que  l’enfant  fuce  ;  par  ce  moyen  ,  on 
l’entretient  dans  l’exercice  de  la  KiéHon  : 
d’ailleurs  la  falive  de  l’enfant  ,  qui  fe  mêle 
fucceffivement  &  continuellement  avec  fa 
boiffon  alimentaire ,  en  facilite  la  digef- 
tion. 

§.  IX.  Après  avoir  expofé  les  difficultés 
que  l’art  peut  fouvent  furmonter  les  pre¬ 
miers  jours  de  l’alaitemcnt,  venons  à  celles 
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de  ces  difficultés  ,  qui  réfiftent  quelque¬ 
fois  pendant  plufïeurs  femaines ,  &  meme' 
plufïeurs  mois  ,  avant  que  de  céder  tout- 
à-fait.  f 

Les  femmes  à  qui  nous  avons  vu  que 
eela  eft  arrivé  ,  font  principalement  celles 
qui,  n’ayanc  prefque  point  de  mamelons  , 
n’ont  point  travaillé  à  les  former  avant  que 
d’être  accouchées  ,  fur-tout  fi  le  lait  n’avoit 
point  du  tout  coulé.  Celles-ci  peuvent 
très-rarement  réuffir  avant  que  le  mou¬ 
vement  du  lait  foit  pallë  par  conféquent 
vers  le  cinq  oufixieme  jour  de  la  couche  r 
&  encore  la  plupart  de  ces  femmes  font 
alors  fujetes  à  avoir  le  lait  grumelé  dans 
3e  fein  :  il  eft  vrai  qu’on  vient  très-fouvent 
à  bout  de  le  d'égrumeîer  ,  par  le  moyen  de 
l’application  de  cataplafme  de  mie  de  pain 
&  de  lait  ,  renouvelles  toutes  les  cinq  ou 
lix  heures  ;  ou,  au  lieu  de  lait ^  qui  eft  très- 
fuj  et  à  s’aigrir,  avec  la  pulpe  d’écorce  de 
racine  de  guimauve  ,  qui ,  ne  s’aigrifîant  pas 
fi  aifément  ,  peut  refier  dix  à  douze  heures 
en  place  ;  ce  qu’il  faut  continuer  confiant 
ment  jufqu’à  ce  que  tout  foit  rentré  dans 
l’ordre  naturel  ,  ou  à-peu-près  :  on  fécondé 
l’effet  des  catapîafmes  par  le  régime  ,  les 
Boiffons  délayantes-, les-  lavemens  émolliens  j, 
&  quelque  juleps  ,  pour  procurer  du  fom- 
meiî  la  nuit:  ces  juleps  produifent  fouvent 
de  très-bons  effets*. 
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Mais  comme  chez  la  plupart  de  ces  infor¬ 
tunés  ,  c’eft  tantôt  un  fein  qui  s’engorge  9 
&  tantôt  l’autre  fuccefïivement  6c  alterna¬ 
tivement  ,  6c  quelquefois  tous  les  deux  en- 
femble  ,  il  en  réfulte  que ,  pendant  tout  le 
tems  que  ces  engorgemens  durent  ,  il  ar¬ 
rive,  de  toute  néceifité  ,  que  l’enfant  ne 
tette  que  d’un  côté  ,  S c  d’autres  fois  point 
du  tout  ;  il  faut  donc  abfolument  y  fup- 
pléer. 

Le  choix  d’une  bonne  nourrice  de 
louage  ,  pour  remplir  ces  vues ,  en  atten¬ 
dant  que  la  mere  foit  devenue  en  état 
d’atteindre  ce  but ,  feroit  fans  doute  alors  le 
parti  le  plus  convenable  à  prendre  ,  à  bien 
des  égards  ,  &  c’elt  ce  que  nous  avons  vu 
pratiquer  plufieurs  fois  avec  un  avantage 
non-équivoque,  quoiqu’avec  beaucoup  de 
répugnance  ;  mais ,  lorfque  cette  répugnance 
devient  invincible  ,  &  que  les  deux  feins 
ne  font  pas  affeélés  enfemble  ,  ou  à  un  point 
allez  conlidérable  pour  rendre  l’alaitement 
impolfible  ,  au  moins  pour  un  tems  plus 
ou  moins  long  ,  on  pourra  donner  à  l’en¬ 
fant  ,  indépendamment  du  lait  coupé  (  dont 
nous  venons  de  parler  un  peu  plus  haut  ) 
de  la  panade  très-légere  ,  faire  avec  de  ce 
lait  coupé  &  du  pain  defféché  au  four 
(  à  demi-chaud  )  puis  réduit  en  poudre 
très-fine,  de  préférence  à  de  la  bouillie; 
celle-ci  étant  un  aliment  des  plus  vifqueux. 
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au  lieu  que  celle-là  l’eft  très-peu  ,  Ôc  par 
conféquent  vaut  beaucoup  mieux  :  quoique  , 
dans  ce  pays-ci ,  la  bouillie  Toit  infiniment 
plus  d’ufage  que  la  panade  ,  nous  n’avons 
pas  la  foiblefTe  d’accorder  à  l’ancienneté  de 
l’ufage  ,  ce  qui  ne  doit  appartenir  qu’à  la 
raifon  éclairée  d’une  expérience  bien  ré¬ 
fléchie. 

Le  vulgaire  donne  le  nom  de  poil  à 
l’état  du  fein  engorgé  ,  lorfqu’il  eft  devenu 
très-douloureux  ;  état  qui  dépend  efientiel- 
îement  de  la  coagulation  du  îair.  Comme 
cçtte  coagulation  a  pour  caufe  principale  le 
contaâ:  d’un  air  froid  ,  pendant  la  lueur  $ 
on  doit  prendre  beaucoup  de  précautions 
pour  l’éviter  (  a  )  ,  fur-tout  dans  le  tems  où 
le  fein  fe  remplit  promptement  de  lait;  état 
qui  ,  dans  le  cas  de  Palaitement  laborieux  , 
fe  perpétue  plus  ou  moins  Iong-tems  ;  en 
forte  qu’alors  l’engorgement  du  fein  eft 
prefqu’inévitable ,  lur-tout  le  lait  ne  cou¬ 
lant  que  très-peu  par  les  mamelons  , 
tandis  qu’il  s’en  accumule  continuellement 
du  nouveau. 

Les  fecours  les  plus  convenables  pour  re¬ 
médier  à  cet  accident ,  îorfqu’il  eft  accom¬ 
pagné  de  fievre  ,  font  les  faignées  ,  foit  du 
bras,  foit  du  pied  ,  placées  &  répétées  fui- 
vant  l’exigence  du  cas  ,  6c  un  régime  fé- 

( a )  Voyez  ce  que  nous  avons  conseillé ,  fur  ce 
fujet ,  au  commencement  du  Vlh 
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vere  &  délayant  ,  îe  tout  dirigé  par  un  bon 
confeil.  A  l'égard  des  topiques ,  ils  doivent 
d’abord  être  émolliens  ,  tels  que  les  cata- 
pîafmes  de  mie  de  pain  &  de  lait,  auxquels 
on  ajoute  ,  lorfque  la  détente  commence  » 
les  jaunes  d’œufs  S c  la  fleur  de  fafran  , 
ou  bien  l’application  réitérée  de  farines 
réfolutives ,  cuites  dans  la  décodion  des 
plantes  émollientes  ,  ou  enfin  en  ajoutant 
au  cataplafme  de  mie  de  pain  &  de  lait ,  de 
petites  dofes  de  fel  fixe  de  tartre  ,  depuis 
fix  jufqu’à  dix  ou  douze  grains  par  once 
de  cataplafme.  Ce  fel  étant  étendu  dans 
beaucoup  d’eau  ,  eft  le  meilleur  de  tous 
les  fondans  réfolutifs  qu’il  y  ait  dans  la  na» 
ture  ,  pour  liquéfier  le  lait  grumeîé  dans  le 
fein  ,  ce  que  nous  pouvons  affirmer  d’après 
notre  propre  expérience. 

Si ,  malgré  les  faignées  ,  le  régime  &  les 
cataplafmes  fimplement  émollieps,  les  ma¬ 
melles  ne  fe  ramolliffoient  point,  &  qu’au 
contraire ,  il  s’y  déclarât  de  la  douleur,  avec 
pulfation  ,  rougeur  &  élévation  à  la  peau  , 
il  me  faudroit  pas  différer  d’avoir  recours 
aux  fuppuratifs  émolliens  tels  que  l’onguent 
de  la  mere  ,  qui,  fuivant  nous  ,  doit  être 
préféré  à  tout  autre  >  dans  ce  cas  foît 
qu’on  l’emploie  feul  ,  foit  qu’on  le  mêle 
avec  les  cataplafmes  fufdits. 

Il  arrive  ,  en  pareil  cas,  de  trois  chofes 
l’une  \  ou  le  tiffu  cellulaire  de  la  mamelle 
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cft  engorgé  lui  feul  ,  ce  qui  efl  rare  ,  oh 
bien  l’engorgement  n’occupe  que  les  glan¬ 
des,  ce  qui  effc  allez  commun  ;  mais ,  le  plus 
fouvent ,  l’une  &  l’autre  de  ces  parties  font 
affe&ées  enfemble  &  en  même-tems. 

Dans  le  premier  cas  ,  la  mamelle  de¬ 
vient  ,  pour  l’ordinaire  &  uniformément  3 
d’un  volume  très  -  conlidérable  ;  en  forte 
que  le  fein  ne  change  point  de  figure,  à 
moins  qu’il  ne  s’y  forme  différens  foyers 
d’abfcès  :  encore  arrive-t-il  communément 
que  les  cloifons  qui  feparent  ces  foyers  fe 
détruifent ,  &  qu’ils  communiquent  les  uns 
dans  les  autres.  Ces  dépôts  occafionnent 
de  très* vives  douleurs  pulfatives,  avant  que 
la  tumeur  s’ouvre  naturellement  ,  ou  au 
moins  que  la  fluéluation  de  l’abfcès  devien¬ 
ne  allez  fenfible  au  taél  pour  être  prête  à 
fe  faire  jour  au-dehors. 

Dans  le  fécond  cas  ,  le  fein  paroîc  comme 
bofîelé  de  diilance  en  dillance  ,  &c  l’on  re~ 
connoît  facilement  au  toucher  que  ces  dif¬ 
férentes  tumeurs  ne  font  pas  intimement 
adhérentes  entr’elles  D’ailleurs  la  peau  de 
3a  mamelle  ell  inégalement  gonflée  ,  elle 
efl  plus  dure  dans  quelques  endroits  que 
dans  d’autres  ;  mais  les  douleurs  pulfatives 
fe  font  fentir  comme  dans  le  cas  précé* 
dent. 

La  fuppuration  fe  fait  promptement,  elle 
ell  même  allez  abondante  dans  le  pre- 
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cnier  cas  ;  mais  le  pus  eft  inégal  Sc  varié  , 
foit  en  couleur  ,  foit  en  confifiance  ;  néan¬ 
moins  I’ulcere  ,  qui  fuccede  à  l’ouverture 
de  la  tumeur  ,  fe  déterge  aifément ,  s’il  ne 
fe  rencontre 'point  de  complication  ,  ou 
s’il  n’y  a  point  eu  d’application  indifcrete 
de  médicament  ,  &  particuliérement  fi  le 
dépôt  s’eff  ouvert  de  lui-même  ;  d’ailleurs 
la  cicatrice  qui  fe  forme  lors  de  la  confo- 
lidation  de  la  peau  ,  n’efi  pas  plus  difforme 
que  fi  c’étoit  celle  d’un  grain  de  petite-vé¬ 
role  difcrete. 

Dans  le  fécond  cas  ,  la  fuppuration  efl 
femblable  en  tout  à  la  précédente  ;  elle  efl 
très-lente  à  fe  faire  ,  &  elle  ne  fe  prépare 
pas ,  en  même-tems  ,  dans  toute  l’étendue 
du  fein  :  elle  commence  dans  un  endroit  , 
&  s’  annonce  enfuite  dans  un  autre  ;  en  forte 
que  ,  pendant  qu’un  foyer  d’abfcès  fe  vuide , 
un  autre  endroit  de  la  mamelle  devient 
douloureux  ,  &  s’abfcede  de  fuite.  Cette 
alternative  fe  répété  jufqu’à\ce  que  toutes 
les  glandes  qui  ont  été  affedées  d’engor¬ 
gement  ,  &c  dans  lefquel les  la  réfolution 
n’a  pu  fe  faire  ,  aient  fuppuré  les  unes 
après  les  autres  ;  ce  qui  dure  plus  ou  moins 
îong-tems,  fuivant  le  nombre  de  ces  foyers, 
la  quantité  de  matière  qu’ils  contiennent  , 
la  célérité  on  la  lenteur  avec  laquelle  la  fup¬ 
puration  fe  fait  ,  &c.  ;  ce  qui  produit  des 
variétés  prefqu’à  l’infini. 
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Il  fe  forme  aufîi  differens  foyers  de  ma¬ 
tière  purulente  de  la  même  nature  dans  le 
troifieme  cas  ;  mais ,  comme  il  y  a  plufieurs 
glandes  engorgées  ,  qui  fe  trouvent  com- 
prifes  dans  chacun  de  ces  foyers  ,  la  ma¬ 
melle  fe  dégorge  plus  promptement  que 
dans  le  fécond  cas  ,  &  plus  lentement  que 
dans  le  premier  ,  parce  qu'il  tient  exade- 
ment  du  cara&ere  des  deux  précédens. 

Il  faut  attendre  ,  dans  tous  ces  cas  ,  que 
la  matière  fe  falfe  jour  d’elle  même  ,  tant 
pour  éviter  que  l’air  extérieur  ne  pénétré 
trop  dans  le  fein  ,  que  parce  que  le  plus 
long  féjour  de  pus  accéléré  la  deflrudion 
des  cloifons  qui  partagent  les  didérens 
foyers  voilins  :  d’où  il  réfui  te  qu’il  fe  fait 
moins  d’ouvertures  à  la  peau. 

Si ,  après  que  les  fuppurations  font  finies» 
il  refie  des  duretés  dans  le  fein  ,  quand  bien 
même  il  y  auroit  encore  des  ouvertures  à 
fe  cicatrifer ,  il  faudroit  doucher  chaudement 
îa  partie  avec  de  bonne  eau  (#),  fur  cha¬ 
que  pinte  de  laquelle  on  auroit  fait  dif~ 
foudre  depuis  un  gros  jufqu’à  deux  de  fel 
fixe  de  tartre,  ayant  foin  d’entretenir  r-fur 
le  fein  malade  ,  une  compreffe  imbibée  de 
cette  liqueur  chaude  &  recouverte  d’un  taf- 

(a)  Il  faut  choifir  l’eau  dans  laquelle  îe  favon 
commun  fe  fond  aifément  &  uniformément  fans 
fe  grumeler  nulle  part  ,  &  rejetter  touresles  au¬ 
tres  ,  quoiqu’ellespuiffent  être  très-bonnes  à  boire* 


sur  l’Alattement  des  Enfans.  i6j 

fêtas  ciré  :  on  commencera  par  la  plus  pe¬ 
tite  dofe  de  ce  fel  ,  &  on  l’augmentera 
par  degrés ,  jufqu’à  ce  que  la  peau  du  fein 
rougiffe  par-tout  ;  &  alors  il  faut  ceffer 
d’augmenter,  ou  même  en  diminuer  les  do- 
fes.  Quant  à  l’épiderme  ,  il  périt  toujours, 
en  pareil  cas  ,  dans  toute  l’étendue  que  la 
liqueur  à  mouillé  ;  mais,  comme  on  Je  fait , 
iieft  bientôt  réparé. 

La  faite  dans  le  Journal  prochain. 


LETTRE 

A  M.  Roux  ,  Auteur  du  Journal  de  Mê- 
decine  ;  par  M .  TlETSCH  ,  Docleur 
enmédecine  ,  Démonfrateur  d’ Anatomie^ 
&c.  à  Altkirch  ,  en  haute  Alface  ,  con¬ 
tenant  une  nouvelle  Méthode  de  réduire 
les  Luxations  du  Bras. 

Monsieur, 

J5ai  lu,  dans  votre  Journal  du  mois  de 
Janvier  1768  ,  une  Lettre  de  M.  Portai  à 
M.  Sonyer  du  Lac,  contenant  plufieurs Qb- 
fervations  lur  l’abus  des  machines  dans  le 
traitement  des  luxations.  J’ai  lu  amTi  les 
Réflexions  de  M.  Dupouy  ,  &  les  Objec¬ 
tions  deM.  Aubrai  ,  Journal  de  Médecine  , 
mois  de  Juin.  Ces  différentes  pièces  m'ont 
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fait  faire  quelques  réflexions  que  j’ai  cru 
devoir  vous  communiquer. 

La  démonftration  géométrique  que 
M.  Portai  fait  dans  fes  planches,  de  la  mé¬ 
canique  des  parties  qui  fouffrent  par  l’ap¬ 
plication  des  lacs  &  des  machines  ,  eft 
très-ingénieufe.  Il  y  fait  voir  .clairement 
que  l’application  du  lacs  fous  l’aifelle  ,  fait 
faire  un  angle  aux  mufcles  pe&oral  &  dor- 
fal  ,  qui  les  divife  en  deux  parties ,  dont 
la  plus  grande,  fe  trouvant  fous  le  lacs ,  n’eft, 
dans  le  moment  de  l’opération  ,  point  füf- 
ceotible  d’extenfion  ;  tandis  que  cette  par¬ 
tie  ,  étant  charnue,  eft  la  plus  capable  d’ex¬ 
tenfion  ,  &c  qu’au  contraire  la  partie  de  ces 
deux  mufcles  ,  qui  fe  trouve  au-deiïus  du 
lacs ,  étant  tendineufe ,  ne  peut  guere  fe  prê¬ 
ter  à  la  contre-extenfion  ,  le  grand  rond 
étant  pouffé  ,  en  même-tems ,  vers  le  bord 
antérieur  de  l’omoplate. 

M.  Portai  me  permettra  d’ajouter  à  cette 
démonftration  ,  que  ce  lacs  étant  pofé  à  l’en¬ 
droit  où  ces  mufcles  commencent  à  deve¬ 
nir  tendineux  ,  plus  la  force  qui  fait  agir 
ce  lacs  eft  grande  *  plus  elle  tire  la  tête  de 
l'humérus  en  en- bas  ,  &  l’éloigne  de  la  ca¬ 
vité  glénoïde  ,  au  lieu  de  l’en  approcher; 
en  outre ,  il  recule  l’angle  inférieur  de  l’omo¬ 
plate  ,  &  porte  par  conféquent  en-devant 
l’angle  antérieur  ,  d’autant  plus  que  le  muf- 
cle  deltoïde,  Je  plus  fort  du  bras,  qui  cou¬ 
vre 
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v re  ledit  angle  ,  &  qui  s’oppofe  le  plus  à 
la  rédu&ion  ,  tire  la  cavité  glénoïde  vers 
lui. 

Quant  au  lacs  inférieur  ,  attaché  au-def- 
fus  des  condyles  de  V humérus  ,  auquel  font 
attachées  les  cordes  de  la  machine  ,  fa  com- 
preffion  fur  le  mufcle  biceps  ne  fauroit 
porter  un  grand  obftacle  à  fon  extenfion  » 
vu  qu’il  eft  appliqué  à  l’endroit  où  ce  muf¬ 
cle  commence  à  former  fon  tendon.  Dans 
la  fuppofition  que  ce  lacs  pourroit  gêner 
î’extenfion  dudit  mufcle  ,  on  pourroit  atta¬ 
cher  les  cordes  de  la  machine  à  la  partie 
antérieure  du  lacs ,  par  conféquent ,  fa  corn- 
preflion  ne  porteroit  pas  fur  ce  mufcle  ,  &  , 
en  même-tems  ,  les  vaiffieaux  &  les  nerfs, 
qui  palïent  en  cet  endroit,  ne  feroient  pas 
comprimés. 

La  plus  grande  difficulté  ,  qui  fe  trouve 
dans  la  réduéHon  de  l'humérus  avec  l’o¬ 
moplate  ,  vient  de  ce  que  cet  os  étant  mo¬ 
bile  ,  fuit  l’extenfion  qu’on  fait  au  bras  ;  il 
eft  donc  effentiel  ,  pour  la  réuffite  de  l’opé¬ 
ration  ,  de  reculer  l’épaule  autant  qu’il  eft 
poffible  ,  de  la  fixer  ,  d’empêcher  que  les 
mufcles  pectoral  &  dorfal ,  par  la  compref- 
lion  du  lacs  ,  ne  retiennent  la  tête  au-def- 
fous  de  fa  boîte  articulaire  ,  que  le  lacs 
même  n’embraffie  la  tête  ,  &  que  les  vaif- 
feaux  &  les  nerfs  brachiaux  ne  foient  pas 
comprimés. 

Tome  XXXV IL  li 
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Pour  obtenir  à  la  fois  8c  par  un  feuî 
moyen  tous  ces  avantages  ,  j’enfeigne,  dans 
mon  cours  de  chirurgie  ,  la  méthode  bu¬ 
vante.  Je  fais  aheoir  le  malade  fur  une 
chaife  de  bois,  ou  banc  bien  fort  ;  je  fais 
entrer  dans  ledit  fiege  ,  du  côté  de  la  luxa¬ 
tion  ,  une  vis  à  anneau  ;  par  cet  anneau 
je  fais  palier  une  courroie  ,  &c.  Pendant 
qu’on  paiTe  fous  l’aifTelle  un  efluie  main 
fort  ,  plié  en  pi ufleurs  doubles  ,  qu’on 
croife  fur  l’épaule  ,  je  pahe  la  courroie, 
tenant  à  l’anneau  3  par-deffus  l’efFuie-main  , 
à  la  hauteur  du  corps  >  fous  PaifTeîIe  ;  un 
homme  £r;t  empoigne  le  bras  luxé  au- 
defïus  des  condyîes  ,  8c  un  autre  faille  les 
bouts  de  l’effuie  -  main  :  pendant  que  ces 
aides  font  Pextenfion  ,  le  Chirurgien  fe 
place  à  côté  du  bras ,  en-dehors  ,  &  fait  faire 
de  légers  mouvemens  à  l’extrémité  fupé- 
rieure  de  l'humérus  ;  lorfqu’il  s’apperçoit 
que  la  tête  de  Tos  touche  au  bord  de  la  ca¬ 
vité  ,  il  fait  bailler  l’extrémité  inférieure  ; 
il  releve  en  même-tems  &  par  fecoulïès  la 
fupérieure  ,  remettant  ainli  la  tête  dans  fon 
articulation.  Si  l’on  ne  réulfit  pas  ainli  ^  je 
fais  appliquer  un  lacs  au-deffus  des  con¬ 
dyîes  ;  je  fais  palier  une  courroie  en- de¬ 
dans  du  bras  ,  à  l’endroit  du  mufcle  bi¬ 
ceps  ;  je  fais  tirer  cette  courroie  par  deux 
hommes  ,  tandis  que  deux  autres  tirent  l’ef- 
fuie-main  ;  fi  >  malgré  cela le  Chirurgien  a 
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de  la  peine  à  faire  entrer  la  tête  dans  fa 
cavité  ,  je  fais  pouffer,  par  un  afliftant , 
l’angle  inférieur  de  l’omoplate  en  devant , 
par  ce  moyen  on  recule  encore  la  cavité 
glénoïde  ,  &  on  rie  manque  pas  d’y  faire 
entrer  la  tête  de  l'humerus. 

Si  la  luxation  eft  en  devant  ,  je  fais  cou- 
cher  le  malade  fur  une  table,  &  on  fait  la 
même  manœuvre  ^  avec  cette  différence 
que  ,  dans  le  moment  de  la  plus  forte  ex- 
tenfion  _,  on  place  ,  fous  l’angle  antérieur  de 
l’omoplate  ,  un  rouleau  garni  d’une  conw 
prefîe  ;  alors  le  Chirurgien  poufîe  la  tête 
vers  fa  cavité  *  faifant  en  même-tems  ap¬ 
procher  le  bras  du  corps.  Les  Chirurgiens 
de  la  campagne  qui  ont  affifté  à  mes  dé- 
monftrations  ,  font  venus  me  rapporter 
qu’ils  ont  éprouvé  les  plus  heureux  fuccès 
de  cette  méthode.  On  pourroit  même  réuf- 
fir  de  cette  façon  9  quand  même  la  tête 
de  l'humérus  auroit  percé  le  ligament  cap- 
fulaire  ,  comme  M.  Dupouy  croit  que  cela 
efl  arrivé  dans  le  malade  dont  *il  parle  , 
Journal  de  Médecine  3  mois  d’Avrii  . 
page  36 2. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  profcrire  les 
machines  :  il  faut  bien  y  avoir  recours  , 
lorfque  les  mains  ne  fuffifent  pas  ;  mais  il 
faut  être  affez  intelligent  pour  fa  voir  s’en 
fervir.  Je  fuis  furvenu  *  une  fois ,  lorfqu’un 
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Chirurgien  voulut  faire  la  rédudion  d’un 
bras  luxé  ,  à  une  femme  d’environ  cin¬ 
quante  ans  ;  après  y  avoir  travaillé  infruc- 
tueufement  ,  pendant  une  heure  ,  il  avoit 
attaché  au  bras  une  machine  qui  ,  de  la 
maniéré  dont  elle  étoit  appliquée  auroit 
fait  l’extenfion  de  l’avant-bras  avec  le  bras  , 
&c  non  pas  de  L'humérus  avec  l’omoplate  , 
où  étoit  la  luxation.  Je  lui  fis  ôter  la  ma¬ 
chine  ,  &  je  réduifis  ce  bras  ,  en  moins 
d’un  quart-d’heure  ,  par  la  méthode  que  je 
viens  de  décrire  ;  avec  cette  feule  différence 
que  j’avois  paffé  fous  le  bras  une  ferviete  , 
que  je  fGutenois  avec  ma  tête  ;  ce  que  je 
recommande  de  faire  dans  ce  cas.  L’avan¬ 
tage  que  nous  en  retirons  ,  c’efL  que  pen¬ 
dant  qu’on  fouleve  avec  le  col  l’extrémité 
fupérieure  du  bras  ,  on  peut  mieux  fuivre 
Ôc  conduire  la  tête  de  l’os  avec  les  mains  , 
fans  faire  une  grande  compreffion  fur  les 
vaiffeaux  &  les  nerfs  brachiaux  :  on  obtient 
cette  facilité  par  l’application  fufdite  du 
lacs. 
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LETTRE 

De  M.  VlBTSCH  ,  Docleur  en  médecine  p 
Démonflrateur  en  anatomie  ^chirurgie  ,  &c. 
à  M.  LEVRET  y  du  Collège  &  de  l'Aca¬ 
démie  royale  de  chirurgie  ,  Accoucheur  de 
Madame  la  Dauphiney  &c.yfur  l'Attache 
du  Placenta. 

Monsieur, 

Si  Deventer  s’étoit  flatté  d’avoir  porté 
une  nouvelle  lumière  dans  une  partie  anfli 
intéreffante  ,  en  médecine  ,  que  celle  des 
accouchemens  ,  on  doit  vous  rendre  la 
juflice  que  vous  avez  diiïîpé  les  ténèbres 
qui  enveîoppoient  &  obfcurcifToient  cer¬ 
tains  points  d’un  art  fi  falutaire  à  l’hu- 
inanité. 

Bien  loin  de  blâmer  l’Auteur  de  la  cri¬ 
tique  anonyme  ,  dont  vous  parlez  dans  la 
fuite  de  vos  Obfervations  fur  les  caufes  & 
les  accidens  de  plufieurs  accouchemens  la¬ 
borieux  y  le  public  doit  lui  favoir  gré  de 
vous  avoir  fourni  l’occafion  de  relever  les 
erreurs  dans  lefquelles  fon  patron  étoit 
tombé ,  croyant  être  dans  la  bonne  voie  , 
&  de  publier  des  vérités  dont  les  Accou¬ 
cheurs  y  même  de  réputation  ,  ne  s’étoient 
pas  encore  apperçu  ou  qu’ils  n’avoient 
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pas  eu  îe  courage  de  reconnoltre  8c  d’a¬ 
dopter. 

Ce  n’étoit  certainement  pas  l’intention 
de  votre  Critique  ;  néanmoins  il  a  ,  par  fa  dé» 
marche  ,  procuré  un  très-grand  avantage  à 
ceux  qui  s’adonnent  à  la  pratique  des  ac- 
couchemens  ,  en  leur  évitant  les  embarras 
dans  lefquels  ils  auroient  pu  fe  trouver 
fans  vos  découvertes  ,  vos  dogmes ,  8c  les 
nouveaux  moyens  que  vous  propofez  pour 
parvenir  plus  aifément  à  terminer  les  ac» 
couchemens  les  plus  difficiles  8c  les  plus 
laborieux. 

Je  vous  en  ai  ,  en  mon  marticulier  ,  tou¬ 
tes  les  obligations  imaginables:  je  fuiscon- 
vaincu,  par  expérience combien  vos  re¬ 
marques  font  judicieufes  ,  vos  préceptes 
folides  8c  vos  inftrumens  utiles  ;  votre  for¬ 
ceps  courbe  fur-tout ,  eft  ,  félon  moi ,  l’inf- 
trument  îe  plus  parfait  en  fon  genre  :  on 
doit  feulement  regretter  qu’il  n*ait  pas  été 
connu  plutôt  ;  bien  des  meres  8c  des  en- 
fans  auroient  pu  être  confervés ,  par  fou 
moyen  *  à  la  fociété. 

Ce  qui  m’a  engagé  à  vous  écrire  la  pre- 
fente ,  c’ef:  pour  vous  faire  quelques  remar¬ 
ques  fur  l’attache  latérale  du  placenta  &  l’im¬ 
plantation  du  cordon  ombilical.  Le  méca- 
nifme  que  vous  expofez  dans  la  fuite  de 
vos  Observations  fur  Us  caufes  3  &c»  de- 
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puis  la  page  1  iî,  ,  jufqu’àla  page  116  ,  eft 
folidement  fondé  :  je  l’ai  obfervé  tel  dans 
le  cours  de  ma  pratique ,  fans  y  avoir  fait 
l'attention  néceftaire  ;  &  ,  quand  je  ne  m’en 
ferois  pas  apperçu  ,  il  faudroit  que  je  me 
rendifle  à  l'évidence. 

Vous  y  dites ,  entr’autres  ,  que  ,  lorfque 
le  placenta  eft  attaché  au  fond  de  la  matrice, 
centre  fur  centre,  le  placenta  peut  s’épa¬ 
nouir  également  dans  fa  circonférence  ;  que 
le  cordon  doit ,  par  cette  raifon  ,  être  im¬ 
planté  au  milieu  du  placenta  ,  <S c  que  la 
déchirure  des  membranes  doit  fe  trouvera 
l’endroit  diamétralement  oppofé  ;  mais  que, 
plus  le  centre  du  placenta  eft  li tué  infé¬ 
rieurement  dans  la  matrice  ,  &  plus  le  cor¬ 
don  eft  attaché  près  de  fa  partie  la  plus 
baffe  ;  en  forte  que  ,  fi  le  placenta  a  l’un  des 
points  de  fa  circonférence  près  de  l’orifice 
de  la  matrice  ,  ce  fera  à  ce  même  point 
qu’on  trouvera  le  cordon  attaché:  que  l’at¬ 
tache  du  cordon  marque  le  degré  de  la 
déviation  du  placenta  vers  les  parois  ,  Sc 
que  les  membranes  fe  déchirent  en  même 
raifon  ;  de  maniéré  que  fi  le  placenta,  eft 
attaché  affez  bas  dans  un  endroit  des  parois 
de  la  matrice  ,  pour  que  le  cordon  fe  trouve 
implanté  fur  le  bord  ,  ce  fera  fur  ce  même 
bord  ,  &  dans  ce  même  point ,  que  les  mem¬ 
branes  fe  déchireront. 

Cette  théorie  ,  comme  vous  dites ,  n'eft 
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point  hypothétique  ;  elle  efl  fondée  fur  le 
mécanifme  des  parties  ,  &  vous  avez  piè¬ 
ces  en  main  pour  le  démontrer  ;  que  vous 
ne  prétendez  cependant  pas  nier  abfolu- 
ment ,  qu’il  ne  puiffe  arriver  dans  la  fuite , 
par  cas  fortuit  ,  que  quelques-unes  de  ces 
circonftances  ne  fe  trouvent  pas  bien  exac¬ 
tes  ,  8c  qu’il  n*y  a  de  réglé  générale  ,  dans 
la  nature  ,  qui  ne  foit  fujete  à  quelques 
exceptions. 

Suoique  j’aie  une  piece  en  main  qui 
point  conforme  à  cette  théorie  ,  bien 
s’en  faut  que  je  veuille  crier  à  l’erreur  :  je 
vous  rends  la  juftice  que  c’efl  à  vous  , 
Monlieur  ,  qu*on  doit  le  développement 
de  cette  loi  générale ,  naturelle  &  méca¬ 
nique  ;  car  je  ne  connoispas  d’Auteur  qui 
en  ait  parlé  avant  vous.  J’avoue  même, 
comme  M.  Guyot ,  page  85  ,  que  je  n’y  ai 
pas  fait  attention  ,  depuis  fept  ans  que  j’ai 
cette  piece  fous  mes  yeux  ,  ôc  que  je  ne 
Faurois  peut-être  pas  encore  remarquée  ,  fi 
je  n’avois  lu  votre  livre. 

Cette  piece  confifte  en  un  arriere-faix 
snje&é ,  dont  j’ai  parlé  dans  Pobfervation 
d’un  accouchement  laborieux  ,  avec  rup¬ 
ture  du  vagin  &  du  col  de  la  matrice  ,  in¬ 
férée  dans  le  deuxieme  cahier  du  Supplé¬ 
ment  au  Journal  de  Médecine  de  l’année 
1770.  Le  cordon  ombilical  s’y  trouve  im¬ 
planté  pofitivement  au  bord  du  placenta  f 
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qui  fiait  en  cet  endroit  en  pointe  ,  de  ma¬ 
niéré  que  le  cordon  y  repréfente  quafi  le 
manche  d’une  raquette  >  Sc  la  déchirure 
des  membranes  eft  au  côté  oppofé  ,  où  le 
placenta  eft  le  plus  large  ;  le  refte  des  mem¬ 
branes  eft  dans  fon  intégrité  ,  &  étendu  en 
forme  de  fac.  Audi  il  me  fouvient  encore 
que  ,  dans  cet  accouchement  ,  je  n’ai  point 
eu  de  peine  à  délivrer  la  femme  ,  mais 
qu’en  tirant  feulement  un  peu  le  cordon  , 
le  placenta  a  luivi  en  fon  entier  ;  ce  qui 
n’arrive  guere  ,  lorfque  l’implantation  du 
cordon  fe  trouve  proche  l’orifice  de  la 
matrice. 

Vous  êtes  trop  exaét  obfervateur  ,  pour 
que  pareil  cas  eût  échappé  à  votre  atten¬ 
tion  ,  fi  jamais  il  fe  fût  préfenté  à  vous 
dans  le  cours  de  votre  pratique:  je  crois 
donc  vous  faire  plaifir  de  vous  en  infor¬ 
mer. 

Permettez  ,  Moniteur  ,  de  vous  deman¬ 
der  à  ce  fujet  >  i°  d’où  vient  que  le  cor¬ 
don  quoique  proche  l’orifice  de  la  matrice  9 
&  le  palTage  étant  libre  ,  tombe  rarement 
hors  du  vagin  ? 

i°  Quelle  peut  être  fa  caufe  détermi¬ 
nante  de  l’attache  du  placenta  ,  foit  au 
fond  ,  foit  aux  parois  de  la  matrice  }  N’é¬ 
tant  pas  encore  fatisfait  des  réflexi  ns  que 
j’ai  faite  là-delfus  3  je  vous  ferai  obligé  fi 
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vous  voulez  bien  me  communiquer  les  vô¬ 
tres  ,  par  la  voie  que  vous  jugerez  à  pro« 
pos. 


J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 


REPONSE 

De  M,  P I  E  T  ,  Maître  en  chirurgie  .  & 
Accoucheur  de  Paris  ,  aux  Qbfervations 
de  M,  ROBIN  ,  Jur  une  correcïion  pro- 
pojee  dans  Puf  âge  du  Forceps  courbe » 

Je  viens  de  lire ,  Mon  (leur >  dans  îe  Jour¬ 
nal  de  ce  mois  ,  les  réflexions  de  M.  Ro¬ 
bin  ,  Maître  en  chirurgie  à  Reims  ,fur  une 
Lettre  que  je  vous  priai  d’inférer  dans  celui 
de  Septembre  dernier ,  par  laquelle  je  pro- 
pofois  une  petite  corre&ion  dans  l’ufage 
tlu  forceps.  Je  ne  fais  trop  fi  M.  Robin  ne 
me  refufe  pas  la  paternité  de  cette  foible 
découverte  :  la  maniéré  ,  dont  il  s’exprime 
à  ce  fujet  ,  n’efd  pas  fans  équivoque.  D’ail¬ 
leurs  il  m’accufe  d’avoir  manqué  à  M.  Le-’ 
vret ,  en  ne  le  prévenant  pas  fur  cette  cor- 
reéiion  ;  enfin  il  conclut  qu’elle  eft  non-feu¬ 
lement  inutile  dans  tous  les  cas  y  mais  dan- 
gereufe  dans  certains.  Peut-être  me  trompé- 
je  ,  mais  je  penfe  qu’il  ne  me  fera  pas  dif¬ 
ficile  de  répondre  à  tous  ces  objets.  Je 
vous  prie  aulïï  de  lui  faire  palier  mes  ré- 


ai 


aux  Observât,  dp.  M;  Robin,  179 

flexions  fur  les  lien  nés  par  îa  voie  de  vo¬ 
tre  Journal. 

i°  Que  ce  foit  moi  ou  non  ,  qui  îe  pre* 
mier  ait  imaginé  cette  correction  ,  c’eft  ce 
qui  m’importe  fort  peu  ;  je  fuis  bien  éloigné 
de  mettre  de  l’importance  &  de  la  gloriole 
dans  une  découverte  fi  mince  ,  6c  qui  m’a 
coûté  fi  peu  ;  car,  quoi  qu’en  dife  M;  Ro¬ 
bin  ,  il  ne  m’a  fallu  ni  efforts  ,  ni  frais  d'i¬ 
magination,  :  il  eft  confiant  cependant  que 
perfonne  ne  me  l’a'fuggérée  3  6c  que  j’igno- 
rois  qu’un  autre  que  moi  l’eût  mife  en  ufage  ; 
mais  voici  ce  que  j’en  fais  à  préfent.  Peu 
de  jours  après  que  ma  Lettre  fut  publiée, 
M.  Hévin  ,  premier  Chirurgien  de  Mad.  la 
Comteffe  de  Provence  ,  me  dit  que  cette 
réforme  lui  étoit  venue  en  idée  ,  qu’il  en 
avoit  fenti  l’avantage ,  &:  qu’il  l’approuvoit  ; 
depuis  ce  tems  aufii  j’ai  appris  qu’un  Ac- 
coucheur,  très-occupé  à  Paris  ,  met  cette 
méthode  en  pratique  depuis  plufieurs  an¬ 
nées  ;  je  conviens  don-c^rrès-volontiers  que 
je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  l’aie  imaginée  ,  mais 
je  Pai  publiée  le  premier  ,  6c  je  riPen  fais 
gré  ,  parce  que  je  la  crois  avantageufe. 

i°  M.  Robin  prétend  que  j’étois  dans 
l’obligation  de  faire  part  à  M.  Levret  de 
cette  corredion  ,  avant  de  la  publier  :  je  ne 
fais  pas  fur  quel  fondement  ;  6c  je  protefie 
que ,  fi  je  l’avois  cru  ,  je  n’aurois  pas  man¬ 
qué  à  ce  devoir.  Je  fuis  charmé  de  trouver 
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Ici  l’occafion  de  faire  profeiïion  publique 
de  mes  fentimens  pour  M.  Lévret  :  per¬ 
sonne  n’a  pour  lui  une  plus  haute  eftime 
que  moi.  Je  le  confidere  comme  un  de 
ceux  à  qui  l’art  des  accouchemens  a  les  plus 
grandes  obligations  ;  & en  mon  particulier  ? 
je  me  fais  gloire  de  lui  devoir  le  germe  des 
conrioiffances  que  j’ai  acquifes  dans  cette 
partie  de  la  chirurgie  ;  j’en  fuis  on  ne  peut 
plus  reconnoiflant  ,  &  je  crois  lui  avoir  fait 
mes  preuves  d’attachement  (a)  ;  mais  pour- 
quoilui  aurois-je  fait  hommage  de  cette  cor- 
redion  ?  Elle  n'eft  point  faite  à  fon  inftru° 
ment:  je  déclare  que  je  fuis  perfuadé  qu’on 
ne  peut  rien  y  ajouter  ,  &:  qu’il  eft  au  point 
de  perfedion  ;  cette  corredion  eft  faite  à 
l’opération  même  ,  dont  la  découverte  n’eft 
point  due  à  M.  Levret  :  avant  lui ,  ceux  qui 
fe  fervoient  des  tenettes  de  Palfin  ,  Cham¬ 
berlain  ,  Chapman  ,  &  autres  ,  ne  défem- 
paroient  la  tête  de  l’enfant  ,  qu’après  l’a¬ 
voir  entièrement  emmenée  hors  de  la 
vulve  ;  enfin  cette  corredion  f  fi  elle  eft 
avantageufe  ,  doit  avoir  lieu  >  foit  qu’on  fe 
Serve  du  forceps  de  M.  Levret  ,  foit  qu’on 

( a )  Voyez  ma  Lettre  ,  fur  le  Forceps ,  dans  fe 
Journal  de  Médecine  ,  Avril  1767.  Ce  n'a  été 
que  pour  venger  M.  Levret  de  l’injuftice  qu’on 
luifaifoit  ,que  je  me  fuis  immifcé  dans  cette  que¬ 
relle.  M.  Levret  l’a  fu ,  &  m’a  témoigné  qui! 
m’en  favoit  gré* 
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en  emploie  un  autre  ;  elle  na  donc  aucun 
trait  avec  fes  découvertes  ,  &  c’efi:  m'incul¬ 
per  gratis  ,  que  de  me  reprocher  de  ne  lui  en 
avoir  pas  fait  part. 

Enfin,  M.  Robin  prétend  que  la  refirie- 
tionque  jepropofe ,  loin  d’être  avantageufe , 
efi:  inutile,  6c  quelquefois  dangereufe  :c’efi> 
là  le  point  capital.  Il  efi:  bien  vrai  que  dans 
le  cas  d’hémorrhagie  ,  de  convulfions  ,  ou 
d’autres  accidens  aufii  prefïans  ,  ce  feroit 
commettre  une  grande  faute  que  d’apporter 
le  moindre  délai  dans  l’opération  ;  mais 
cette  conduite  feroit  fi  déraifonnable  que 
je  n’ai  pas  cru  devoir  faire  ces  exceptions. 
Dans  ces  cas  ,  lanéceffité  fait  loi  ,  &  je  ne 
balance  pas  à  terminer  l’accouchement  avec 
toute  la  célérité  pofiible  ,  de  quelque  nature 
qu’il  foit.  C’efi:  ainfi  que  je  me  fuis  com¬ 
porté  depuis  peu  dans  un  accouchement 
où  il  furvint  tout  à- coup  ,  pendant  le  tra¬ 
vail  ,  un  délire  qui  me  donna  les  plus  vives 
craintes  ,  &  me  força  d’avoir  recours  au 
forceps.  Il  n'en  efi:  pas  de  même  de  quel¬ 
ques  autres  cas  que  fuppofe  M.  Robin  ;  il  ^ 
a  ,  relativement  à  ces  cas ,  des  difiindions  a 
faire  ;  mais  ce  n’efi  pas  ici  le  lieu  d’entrer 
dans  ces  explications.  A  l’égard  de  la  po- 
lition  où  l’enfant  préfente  le  derrière  ,  il  ne 
m’efi:  pas  bien  prouvé  que  dans  cette  pofi- 
tion  ,  l’application  du  forceps  puifie  être  né- 
ceflaire,  ni  infrudueufe  j  mais.3  à  tout  prendre*  \ 
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je  n’ai  parlé  que  de  l’enclavement  delà  tê¬ 
te,  &  non  de  celui  d’aucune  autre  partie. 

Je  conviens  donc  que  ma  corre&ion  ne 
peut  avoir  lieu  dans  des  cas  predans  :  aufîi 
me  gardé-je  bien  de  la*  confe-iller  alors  ; 
mais,  qu’elle  Toit  inutile  ,  quand  il  y  afim- 
plement  un  enclavement  de  la  tête  ,  qui 
n’eft  compliqué  d’aucun  accident  ,  c^eft  ce 
qu’il  me  paroît  fort  difficile  de  prouver. 
L’application  la  plus  méthodique  du  for¬ 
ceps  ,  peut  quelquefois  ,  malgré  les  plus  fa- 
ges  précautions  ,  malgré  tous  les  foins , 
tous  les  ménagemens  &  toute  la  dextérité 
poiïible  ,  même  en  fuivant  la  méthode  de 
M.  Levret ,  donner  lieu  à  des  déchiremens  : 
c’efi-îà  mon  principe  ,  &  c’eft  précisément  ce 
que  nie  M.  Robin,  S’il  n’éroit  queflion  que  de 
faire  des  phrafes  &  de  calculer  ,  pour  prou¬ 
ver  cette  poiïibiiité  ,  j’en  viendrons  facile¬ 
ment  à  bout ,  mais  à  quoi  bon  s’évertuer  à 
démontrer  qu’une  chofe  eft  poffible  ,  quand 
l’expérience  parle  ,  &  démontre  qu’elie  eft 
de  fait.  La  queflion  préfênte  efl  dans  ce  cas  5 
&  je  défie  M.  Robin  ,  &  tous  les  Accou¬ 
cheurs  de  l’Europe  ,  de  le  nier.  Je  fais  que 
des  Accoucheurs  très-expérimentés  <§c  très— 
verfes  dans  l'emploi  du  forceps  ,  qui  nom¬ 
bre  de  fois  l’ont  appliqué  fans  qu’il  en  réful- 
tât  le  moindre  déchirement  ,  ont  quelque¬ 
fois  ,  malgré  les  plus  fages  précautions  9 
éprouvé  cet  accident,  parce  qu’il  s’en  pré- 
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fente  des  circonftances  particulières  qui  l’ont 
rendu  inévitable.  M.  Robin  m’en  croira- 
t-il  fur  ma  parole?  Malheureufement  je  fuis 
réduit  à  ne  lui  en  fournir  aucun  autre  té¬ 
moignage  ,  car  je  ne  puis  nommer  ni  les 
Accoucheurs,  ni  les  femmes  qui  fe  font  trou¬ 
vés  dans  ces  circonflaces  défavorables. 
Cependant,  s’il  ne  veut  pas  s’en  rapporter 
à  moi  feul  ,  qu’il  fafîe  des  informations  , 
qu’il  interroge  ,  &  je  fuis  certain  qu’il  ne 
lui  reliera  plus  de  doute  à  cet  égard. 

Ce  principe  une  fois  prouvé  ,  comme  iî 
l’eft  inconteftabîement  ,  s’il  efl  un  moyen 
fur  de  parer  à  cet  accident ,  dans  tous  les 
cas ,  pourquoi  ne  pas  le  mettre  en  ufage? 

Par  la  méthode  que  je  propofe  on  évite 
immanquablement  de  déchirer  ;  mais  cette 
méthode  a  encore  un  autre  avantage  :  quel¬ 
que  ménagement  qu’on  emploie  pour  ex* 
traire  avec  le  forceps  la  tête  d’un  enfant, 
il  ell  impolfible  de  le  faire  avec  autant  de 
douceur  que  le  fait  la  nature  feule  ;  li  l’ex-* 
tenfion  des  parties  n’ell  pas  plus  brufque  , 
du  moins  ell  -  elle  toujours  précipitée  <5c 
moins  graduée  ,  par  conféquent  plus  dou- 
loureufe  :  quand  au  contraire  on  a  déclavé 
la  tête  avec  le  forceps  ,  &  qu’on  commet 
à  la  nature  le  foin  de  fon  expullion  ,1a  dilata¬ 
tion  des  parties  fe  fait  plus  lentement  &  plus 
doucement  ,  &  l’accouchement  alors  rentre 
dans  la  clalfe  des  accouchemens  naturels. 
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Je  fais  que  bien  des  gens  tiennent  ff 
fort  à  leur  opinion  ,  que  rien  ne  peut  les 
en  faire  départir  :  que  ceux-là  perfiflent  * 
je  ne  prétends  pas  faire  des  converlions  ; 
que  ceux  qui  font  certains  de  ne  jamais 
produire  de  déchiremens  n’adoptent  pas 
ma  méthode  :  peut  -  être  l’expérience  les 
en  fera-t-elle  repentir  ;  car  quoique  jamais 
cet  accident  ne  me  foit  arrivé  ,  je  fuis 
certain  qu’il  peut  fe  rencontrer  des  par¬ 
ticularités  qui  le  rendent  inévitable  ,  com¬ 
me  je  l’ai  déjà  dit  &  répété.  D’ailleurs 
combien  y  a-t-il  d’Accoucheurs  qui  n’ont 
ni  allez  d’ufage  ,  ni  allez  de  talent  ,  pour 
fe  promettre  un  pareil  bonheur  dans  tous 
les  cas  î  Quelle  raifon  ceux-ci  pourroient- 
iîs  avoir  de  rejetrer  cette  méthode  ?  Elle 
met  à  l’abri  du  déchirement  >  elle  ne  peut 
donner  lieu  à  aucun  accident ,  elle  épargne 
des  douleurs  :  tout  ceci  me  paroît  fournir 
des  raifons  péremptoires. 

Il  ne  faut  pas  qu’on  m’objeéte  qu’un  Ac¬ 
coucheur  elï  obligé  àz  pérorer  ,  &  que  ceux 
qui  l’écoutent  ne  font  pas  difipofés  à  V en¬ 
tendre  ,  &  font  toujours  fur  la  méfiance . 
Je  puis  afTurer  que  toutes  les  fois  que  j’ai 
ete  force  d  avoir  recours  au  forceps  ,  que 
j’ai  prévenu  la  femme  &  les  alfiflans  fur  la 
reftridion  que  je  croyois  nécelîaire  ;  quoi¬ 
que  je  ne  fois  pas  grand  orateur  ,  on 
m’a  écouté  j  on  m’a  cru  £  &  3  après  mon  opé» 


aux  Observât,  be  M.  Robik.  i$$ 

ration  ,on  en  a  attendu  le  réfultat  avec  une 
ferme  confiance  ,  même  avec  une  joie  an¬ 
ticipée.  Malheur  à  qui  trouve  des  gens  tou- 
jour  fur  la  méfiance  l 

Peut-on  de  bonne  foi  craindre  que  les 
douleurs  ne  reviennent  pas  ?  L’atonie  n’eft 
nullement  à  craindre  dans  l’état  naturel  ; 
mais  ,  s’il  y  a  proftration  de  forces  ,  que  la 
matrice  foit  fans  adion  ,  c’eft  un  de  ces  cas 
urgens  ,  où  tout  engage  à  employer  toute 
la  célérité  poffible  ;  mais  cette  atonie  eft 
extrêmement  rare  ,  fur-tout  tandis  que  l’en¬ 
fant  &  fes  dépendances  font  encore  ren¬ 
fermés  dans  la  matrice. 

La  réponfe  que  je  fais  à  M.  Robin  ,  eft 
aufti  ctîle  que  je  fais  aux  raifons  que  me 
donne  M.  Guilhermond  ;  je  le  remercie  de 
fes  réflexions  ,  &  du  ton  honnête  avec  le¬ 
quel  il  mé  fait  l’honneur  de  me  les  adreffer  ; 
cette  honnêteté  fait  fon  caradere.  J’aurois 
bien ,  à  cet  égard ,  quelques  petits  reproches 
à  faire  à  M.  Robin  ;  mais  je  paffe  fur  le  ftyle. 
Une  autre  réflexion  qui  me  vient  :  ces  Mef- 
fieurs  favent  -  ils  quelle  eft  l’opinion  de 
M.  Levret  fur  cette  corredion  ?  S’en  eft-il 
expliqué?  S’il  la  défapprouve,  qu’il  me  fafïe 
l’honneur  de  me  le  dire  :  s’il  veut  prendre 
la  peine  de  réfuter  mes  raifons  ,  &  de  me 
déduire  les  fiennes  ,  je  m’y  rendrai  très- 
volontiers  ;  mais,  excepté  à  M.  Levret  lui- 
même  ,  je  n’en  dirai  pas  un  mot  de  plus. 
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BS.  METEOROLOGIQUES.  *8^ 

ETAT  DU  CIEL, 


La  Matinée, 


L’Apris-Alidi,  f  Le  Soir  à  II  h. 


S-E.  beau,  br, 

S-E,  beau 


Beau. 


S-E.  br.  beau. 
S-E.  nuages, 
beau. 

S  -  E.  beau. 
S-S-E.  c.  n. 
S-E.  br.  nuag. 
S.  nuages. 

S-S  O.  pl.  c. 
S.  ép.  brouil. 
S.  pl.  cou v. 
O- S- O.  nuag. 
S-O.  pl.  couv. 
O  S-O.  pl.  c. 
O.  beau. 

SE.  beau.  n. 
S-O.  couvert. 
S.  n.  vent. 

O.  couvert. 
O-N-O.  c.  pl. 
S-S-O.  brouil. 

couv.  pl. 
S-S-O.  lég.br. 
O.  nuages. 
S-O.  n,  couv. 
N  -  O.  nuages 
O-S-O.  nuag. 
O-S-O.  nuag. 
O-N-O.  épais. 

brouillard. 
S-O.  pl.  couv. 
O.  nuages. 

S.  lég.  brouil. 
N-N-E.  couv. 
N-N-E.  couv. 


S .  nuag, 

S-E.  nuages. 
S-E.  nuag.  br, 
S.  beau.  nuag. 
S-S  O.  couv. 
S.  b.  brouil. 
S-S-O.  p.  pl.  c. 
O-S  O.  nuag. 
O.  couv.  pluie. 
O-S-O.  couv. 
O.  n.  beau. 

S. couv. nuag. 
S-O.  c.  pluie. 
S-O.  nuages 
O.  couvert. 

N  *  O.  nuages. 
S-S-O.  pluie, 
beau. 

S-S-O.  pluie. 
O.n.  gr.  pl.  v. 
S-O.  pl.  vent. 
N-O.  c.  pluie, 
O-S-O.  n.  pl. 
O-S-O.  nuag. 
S.  brouil.  pet. 
pluie. 

S  O.  pluie. 

O.  nuages. 

N.  couv.  vent. 
N-N-E.c.p.pl. 
N-N-E,  couv. 


Beau. 

Couvert. 
Couvert. 
Nuages. 
Beau, 
Couvert, 
Couvert. 
Pluie. 
Beau. 
Couvert, 
Nuages. 
Beau. 
Nuages. 
Vent.  Pluie. 
Pluie. 
Couvert. 
Beau. 
Beau. 

Couvert. 

,  Pluie. 
Pluie. 
Couvert. 
Nuages. 
Nuages. 
Pluie. 

Gr.  vent.  c. 
Nuages. 
Beau. 

Couv.  vent. 

Couv. 


ï88  0bs.  Meteor.  faites  a  Paris. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  ioj  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau,  &  la 
moindre  chaleur  de  -  degré  au-deffus  du  même 
terme.  La  différence  entre  ces  deux  points  eff  de 
10 1  degrés* 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  2  lignes ,  &  fon 
plus  grand  abaifiement  de  27  pouces  3  ^  lignes  ; 
la  différence  entrecesdeuxtermeseft  de  IO^  lignes» 

Le  ventafoufflé  I  fois  du  N. 

2  fois  du  N-N-E. 

6  fois  du  S-E. 

1  fois  du  S-S«£b 

7  fois  du  Sud. 

4  fois  du  S-S-O. 

5  fois  du  S-O. 

4  fois  de  î’0*S-0. 

5  fois  de  PG. 

2  fois  de  l’O-N-O, 

a  fois  du  N-O. 

Ua  fait  11  jours  beau. 

16  jours  des  nuages. 

19  jours  couvert. 

7.  jours  du  brouillard»* 

16  jours  de  la  pluie. 

7  jours  du  vent. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
de  Décembre  1771. 

Les  affe&ions  catarrhales  ont  continué  encore 
pendant  tout  ce  mois;  elles  ont  même  été  très- 
rebelles,  fur-tout  lorfqu’elles  ont  attaqué  la  poi¬ 
trine  :  on  a  été  obligé  ,  pour  en  arrêter  les  pro¬ 
grès  ,  de  recourir  aux  incififs  les  plus  efficaces  * 
tels  que  le  kermès  minéral  &  les  différences  pré» 


Maladies  régît,  a  Paris.  189 
parafions  de  fcille  ;  encore  le  fuccès  n’a-t-il  pas 
toujours  répondu  à  l’attente  du  Médecin.  Les 
rhumatifmes  n’ont  pas  été  moins  fréquens.  Les 
petites -véroles  ont  paru  moins  nombreufes ,  & 
on  n’a  pas  oui  dire  qu’elles  aient  fait  de  ravage. 

. . ■■"■■■■< 

OB fer  valions  météorologiques  f  aites  à  Lille  au 
mois  de  Novembre  flf'Jl  t  par  M.  Boucher  > 
Médecin, 

Nous  avons  eu  quelques  jours  de  pluie  au  com¬ 
mencement  du  mois  ;  mais  il  en  eft  tombé  très- 
peu  après  le  8.  Auffi  le  mercure ,  dans  le  baromè¬ 
tre  ,  a- t-il  toujours  été  obfervé  au-deffbsdu  terme 
de  18  pouces ,  fi  l’on  en  excepte  les  quatre  à  cinq 
premiers  jours  du  mois. 

Quant  à  la  température  de  l’air ,  la  liqueur  du 
thermomètre  a  été  ,  pendant  trois  ou  quatre  jours 
vers  le  milieu  du  mois ,  obfer  vée  le  matin  au  terme 
de  la  congélation  ,  ou  un  peu  au-deffous  de  ce 
terme  :  elle  ne  s’eft  portée,  aucun  jour ,  plus  haut 
que  fept  à  huit  degrés  au-deffus  de  ce  terme. 
Les  vents  ont  varié  tout  le  mois. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
baromètre,  a  été  de  2.8  pouces  4  lignes  ,  &  fort 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  9  lignes:  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  lignes. 
La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée  par 
:  le  thermomètre  a  été  de  degrés  au-deffus  du 
|  terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  cha- 
:  leur  a  été  de  4  degrés  au-deffous  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes.eft  de  8  degrés. 
Le  vent  a  foufïlé  4  fois  du  Nord. 

3  fois  du  N.  versl’Eft. 

5  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

11  fois  du  Sud. 


ïfo  Obs.  Meteor.  faites  a  Lille. 

3  fois  du  Sud  versFOuefl. 

3  fois  de  rOueft. 

9  fois  du  Nord  vers  PO. 

II  y  a  eu  2.0  jours  de  tems  couvert  ou  nuageux, 
6  jours  de  pluie. 

I  jour  de  neige. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  au  mois  de 

Novembre  1771. 

La  fievre  continue  -  putride  s’efl  propagée  ce 
mois  dans  le  petit  peuple,  chez  qui  elle  a  fait 
quelque  ravage.  L'on  a  obfervé  que  prefque  tous 
les  malades  étoient  opiniâtrement  conftipés  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  la  maladie  :  quelques-uns 
néanmoins  ont  eu  la  diarrhée,  qui  ne  foulageoit 
point.  En  général,  cette  maladie  a  été  plus  fa- 
cheufe  &  plus  rebelle  dans  ceux  qui  n’av  oient 
pas  été  évacués  au  commencement  de  la  maladie 
par  quelques  émético-cathartiques ,  que  dans  les 
autres.  On  a  apperçu  ,  en  quelques-uns  ,  dès  le 
cinquième  jour ,  une  légère  éruption  miliaire 
rouge,  à  la  peau  des  bras  &  de  la  poitrine, 
qui  ne  fervoit  qu’à  faire  conftater  la  malignité  de 
la  fïevre.  La  convalefcence  a  été  généralement 
longue  dans  ceux  qui  ont  échappé. 

On  a  foupçonné  que  cette  fievre  étoit  le  pro¬ 
duit  de  l’ufage  des  viandes  des  bêtes  mortes  de  la 
maladie  épidémique  ,  ou  tuées  dans  le  plus  haut 
degré  de  cette  maladie.  Il  eft  de  fait  que  nombre 
de  perfonnes  ont  mangé  de  ces  viandes ,  fur-tout 
dans  les  cantons  où  ce  fléau  régnoitîe  plus.  Mais, 
une  circonftance  qui  paroit  devoir  faire  évanouir 
le  foupçon  énoncé ,  c’efl:  que  la  fievre  en  queflion 
n'a  pas  été  plus  commune,  ni  pïusmeurtriere  dans 
ces  cantons  que  dans  ceux  qui  ont  été  exempts  de 
la  maladie  des  befliaux  ;  bien  plus ,  c’efl  qu'on  a 
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vu  très-peu  de  malades  dans  certains  cantons  où 
cette  maladie  avoit  fait  le  plus  de  ravage. 

Nous  avons  eu  nombre'  d’enfans  &  d’adoîefcens 
travaillés  de  la  petite- vérole  ,  qui,  en  général, 
n’étoit  point  fâcbeiife.  I!  n’en  étoit  pas  de  même 
de  la  rougeole  ,  qui  étoit  épidémique  parmi  les 
enfans  des  pauvres  ,  &  qui ,  négligée  ,  a  été  fu¬ 
rie  fie  à  un  affez  grand  nombre.  Dans  la  plupart 
de  ceux  qui  échappoient  à  la  fougue  de  la  maladie, 
il  reffoir  une  quinte-toux ,  qui  dégéneroit  en 
langueur  funefte,  lorfqu’elle  n’étoit  point  traitée 
çonvenabiement. 


LIVRES  NOUVEAUX. 


Nouveau  Didionnaire  univerfel  &  raifonné 
de  Médecine,  de  Chirurgie  &  de  l’Art  vétérinaire, 
ou  le  Médecin  de  la  Campagne  :  contenant  des 
connoifTances  étendues  fur  toutes  ces  parties ,  &: 
particuliérement  des  détails  exaéis  &  précis  fur 
les  plantes  ufuelles,  avec  le  traitement  des  ma¬ 
ladies  des  befliaux  :  ouvrage  utile  à  toutes  les 
cîafTes  de  citoyens ,  &  fur»  tout  aux  habitans  de  la 
campagne  ;  par  une  Société  de  Médecins.  A 
Paris  chez  Vincent ,  177a  ,  in-8°,  6  vol.  d’en¬ 
viron  600  pages  chacun. 

Le  Jardinier  prévoyant,  Almanach  pour  l’an— * 
née  biffextile  177 2.  A  Paris  ,  chez  Didot ,  in-i  6 , 
prix  I  liv.  10  f.  relié,  &  I  liv.  4  f.  broché.  Le 
Calendrier  feul  6  f.  Car  ,  outre  le  Calendrier, 
qui  contient  mois  par  mois  tout  ce  que  le  Jardi¬ 
nier  doit  faire,  ou  trouve ,  fous  le  titre  de  Confi- 
dérations  fur  le  jardinage ,  des  Qbfervations  très— 

:  étendues  fur  toutes  les  parties  de  cette  branche 
!  utile  de  l’agriculture. 
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Obfervations  diverfes •  Par  M.  Doneaud ,  Mé¬ 
decin  ,  121 

Obfervation  fur  les  effets  du  Suc  de  Ciguë  ,  admi - 
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de  M.  Robin  ,fur  une  correction propofée  dans 
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JOURNAL 

DE  M  É  DECINE, 

CHIRURGIE, 

-  PHARMACIE,  &c. 

Dédié  à  Monfeigneur  le  Comte 

de  Provence. 

Par  M.  A.  ROUX ,  D ocleur -Régenté  ancien. 
Profejfeur  de  Pharmacie  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  Membre  de? Académie 
royale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts 
de  Bordeaux  ,  &  de  la  Société  royale 

d' Agriculture  de  la  Généralité  de  Paris . 

\ 

Mcdicina  non  ingenii  humani  partus,  fed  temporis 

filia.  Bagl. 

MARS  1772.. 


TOME  XXXVII. 

!  -  A  PARIS, 

Chez  Didot  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire 
Quai  des  Auguftins. 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi . 
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JO  U  R  N  A  L 
DE  MÉDECIN  E, 


CH  I  R  U  R  GIE , 

PHARMACIE,  &c. 


MARS  1772. 


SECOND  EXTRAIT. 


Medical  Obfervations  and  Inquiries  ;  by  a 
Society  of  Phyficians  in  London  ,  vo- 
lu  me  IV .  C  elt-a-dire  ,  Obfervations  & 
Recherches  de  Médecine ,  par  une  Société 
de  Médecins  ,  quatrième  volume .  A  Lon¬ 
dres  ,  che{  Cadell  ,  1771  ,  //2  -  8 

J’ai  terminé  mon  premier  Extrait  par  la 
defcription  d’une  rougeole  épidémique 
qui  avoit  régné  à  Londres;  le  morceau  fuî- 
vant ,  qui  efl;  le  douzième  du  Recueil  ,  con¬ 
tient  des  obfervations  fur  la  fievre  bilieufe  , 
à  laquelle  font  expofés  ceux  qui  font  le 
voyage  des  Indes  orientales.  M.  Badenock* 
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Auteur  de  ces  obfervations ,  a  cru  pouvoir 
fe  difpenfer  de  décrire  cette  fïevre,  par  la 
grande  affinité  qu’elle  a  a*vec  celles  qui  font 
il  fréquentes  dans  tous  les  climats  chauds. 
Son  but  eft  de  confirmer  les  remarques  de 
MM.  Lind  &  Rouppe  *  fur  les  dangers  aux- 
quels  on  expofe  les  équipages  des  vaiffeaux, 
en  les  laiflant  palier  la  nuit  à  terre  dans  le 
voifinage  des  bois  &  des  marais  ;  c’eft  ce 
que  M.  Bruce,  Chirurgien  du  Ponsborne  , 
vailTeau  de  la  compagnie  des  Indes,  a  eu 
lieu  de  remarquer.  Ce  vailïeau  ayant  j  et  té 
l’ancre  auprès  de  Tille  Mohilia,  au  nord  de 
Madagafcar,  le  25  Août  1765  ,  on  envoya 
à  terre  les  malades,  confinant  en  cinquante 
fcorbutiques.  Le  a  Septembre  ,  ces  malades 
étant  rétablis ,  le  vailTeau  quitta  Tille  ;  mais  il 
fut  pris  d’un  calme  qui  le  retint  jufqu’au  5  :  ce 
même  jour  ,  quarante  perfonnes  furent  prifes 
de  vomilTemens  bilieux  ,  de  proBration  de 
forces,  &rc.  &  c’étoit  principalement  ceux 
quiavoient  été  à  terre  pourfe  guérir  du  fcor- 
but.  Outre  ceux-là  ,  les  Charpentiers ,  les 
équipages  des  chaloupes  ,  &  tous  les  autres 
que  leur  état  obligeoit  de  coucher  à  terre 
pendant  le  féjour  du  navire,  furent  attaqués 
de  la  même  fievre  ,  dont  la  plupart  mou- 
'  rurent. 

M.  Badenock  ht  lui- même  une  obferva- 
tion  toute  lemblabje  Tannée  fuivante  à 
bord  du  Nothingham,  vailTeau  de  la  même 
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compagnie,  qui  fut  obligé  de  jetter  l’ancre 
auprès  d’Anjoanné ,  autre  ifle  dans  les  mê¬ 
mes  parages.  Lorsqu’on  leva  l’ancre  ,  lapin- 
part  de  ceux  qui  avoient  couché  à  terre 
furent  pris  de  la  fievre  bilieufe ,  qui  parut 
épargner  le  refie  de  l’équipage  ;  &  ,  pour 
qu’on  ne  foupçonne  pas  que  le  fcorbut  , 
dont  la  plupart  avoient  été  affeèlés ,  avoir 
eu  quelque  part  à  la  produ&ion  de  cette 
fievre,  il  fait obferverqueplufieurs Officiers, 
que  leur  devoir  ou  le  pîaifir  avoir  obligés 
de  coucher  à  terre  ,  en  furent  attaqués 
comme  les  fcorbutiques. 

Lorfque  ces  fievres  prennent  à  la  mer ,  on  • 
efl  obligé  de  recourir  à  la  faignée  ,  fur-tout 
dans  les  fujets  athlétiques;  on  emploie  en- 
fuite  les  antimoniaux  &  les  mixtures  falines, 
pendant  tout  le  tems  de  i’effervefcence  ,  ce 
qui  fuffit  pour  ramener  la  fièvre  au  type  des 
intermittentes  :  le  quinquina  adminiftré  dans 
ces  circonflances ,  complété  promptement 
îa  cure.  Dans  les  ports  des  Indes  orienta¬ 
les  ,  &  quelquefois  à  la  mer  ,  la  faignée  y 
quoique  la  fievre  paroiflè  très-forte  ,  eft  plus 
nuifible  qu’avantageufe.  M.  Badenock,  s’é¬ 
tant  apperçu  qu’elle  réuffifloit  fi  mal ,  com¬ 
mença  par  adminiftrer  deux  grains  de  tar¬ 
tre  émétique  ,  broyé  avec  trois  ou  quatre 
grains  d’ipécacuanha  ;  lorfque  ce  remede 
agiftoit  par  haut  &  par  bas  ,  la  fievre  dimi- 

nuoit  fenfiblèment.  Peu  après  l’opération 
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de  ce  vomitif,  il  adminiftroit  les  antimo® 
iiiaux  fous  différentes  formes  ;  le  plus  fou- 
vent  il  faifoit  prendre  un  grain  de  tartre  fti- 
bié  ,  avec  cinq  grains  de  poudre  de  co/z- 
îrayerva  compofée  ,  dans  une  cuillerée 
d’eau  ,  ce  qu’il  répétoit  toutes  les  deux  heu¬ 
res  jufqu’à  ce  qu’il  eût  excité  le  vomiffe- 
ment ,  des  évacuations  par  le  ventre  &  la 
fueur.  Après  avoir  fait  ufage  de  ces  reme- 
des  pendant  quelques  jours,  il  avoir  re¬ 
cours  aux  préparations  falines ,  comme ,  par 
exemple  ,  à  l’efprit  de  Mindérérus  ,  à  la 
mixture  anti-émétique  de  Riviere  dans  l’état 
d’effervèfcence.  Les  véficatoires  ne  lui  ont 
paru  procurer  aucun  avantage.  Dans  les  cas 
où  la  fievre  étoit  accompagnée  d’un  trop 
grand  abattement  des  forces ,  fenfîbîe  au 
pouls ,  fans  s’a  mu  fer  à  tous  ces  remedes ,  il 
avoit  immédiatement  recours  au  quinquina. 

Ce  Mémoire  eft  fuivi  de  la  defcription 
d’une  nouvelle  méthode  de  faire  l’ampu¬ 
tation  de  la  jambe  ,  un  peu  au-delîus  de 
l’articulation  du  pied  ,  par  M.  White,  Chi¬ 
rurgien  de  l’hôpital  de  Manchefter.  La  mé¬ 
thode  qu’on  décrit  ici  efl  une  efpece  d’am¬ 
putation  à  lambeau  ;  ce  qu’elle  a  de  particu¬ 
lier  ,  c’eft  que  M.  White  propofe  ,  d'après 
M.  O’Halloran  ,  Chirurgien  à  Limérick,  en 
Irlande,  de  différer  à  appliquer  le  lambeau 
fur  le  bout  de  l’os  jufqu’après  que  l’inflam¬ 
mation  eft  paffée }  & ,  en  attendant ,  de  pan- 
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fer  le  lambeau  &  le  moignon  féparément*, 
L’Auteur  annonce  ,  dans  le  titre ,  la  defcrip- 
tion  d’une  nouvelle  machine  adaptée  au 
moignon;  mais  il  s’eft  contenté  d’en  don¬ 
ner  la  figure. 

M.  Gibfon  ,  Chirurgien  à  Newcaftle-fur- 
Tyne,  a  communiqué  enfuite  à  la  Société 
une  obfervation  fur  un  bubonocele  extraor¬ 
dinaire.  Le  malade  qui  en  fait  le  Lu  jet* ,  étant 
mort,  on  trouva  ,  à  l’ouverture  du  fac  her¬ 
niaire  ,  que  les  parties  engagées  étoient 
l’épiploon ,  &  une  petite  portion  de  l'iléon. 
A  l’ouverture  de  l’abdomen  on  obferva,  à 
peu  de  diftance  de  la  partie  étranglée  ,  une 
appendice  de  la  longueur  <$t  de  la  groffeur 
du  petit  doigt;  la  portion  engagée  formoit 
elle-même  une  fécondé  appendice.  Le 
même  Chirurgien  a  joint  à  cette  première 
obfervation  trois  autres ,  fur  les  effets  des 
cataplafmes  de  carotes,  dans  les  ulcérés  d’un 
mauvais  caradere  ,  &  fur  ceux  de  la  dé¬ 
codion  de  drêche  dans  les  afïedions  fcor- 
butiques.  La  première  perfonne  fur  laquelle 
il  fit  ufage  de  ces  deux  remedes,  étoit  un 
homme  qui  avoit  un  cancer  à  la  verge  ,  ac¬ 
compagné  de  douleurs  atroces  &  d’une 
*  puanteur  infupportable.  Après  avoir  tenté 
inutilement  plufieurs  remedes  ,  on  eut  re¬ 
cours  aux  carotes  &  à  la  boiffon  de  drê¬ 
che  ;  le  malade  en  éprouva  un  foulagement 
très-marqué  ,  les  douleurs  diminuèrent ,  la 
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puanteur  &  diffipa,  l’uîcere  parut  vouloir 
ïe  cicatrifer  ;  mais ,  malgré  ces  belles  appa- 
rences ,  la  cure  n’avançoit  pas  :  on  fut  obligé 
de  recourir  à  Pextirpation,  La  fécondé  étoit 
une  femme  qui  avoit  au  pied  un  ulcéré 
du  plus  mauvais  caraéiere  ,  accompagné  , 
comme  le  précédent,  de  douleurs  &c  d’une  - 
puanteur  infupportable  :  Pufage  des  mêmes 
remedes  le  cicatriferent  parfaitement.  Il  en 
efl  de  même  d’un  autre  ulcéré  qu’un  homme 
portoit  dans  l’aîne,  ôc  pour  lequel  on  lui 
avoit  fait  paffer  les  grands  remedes.  M.  Gib- 
fon  dit  avoir  obfervé  ,  fur  ces  deux  mala¬ 
des,  que  les  carotes  trop  jeunes ,  ou  trop 
vieilles,  ou  gardées long-tems  ,  paroiffoient 
moins  efficaces  que  celles^  qui  étoient  dans 
foute  leur  vigueur.  Une  fécondé  obferva- 
îion  ,  qui  nous  a  paru  mériter  attention  3 
e’eff  que  ,  lorfque  la  cicatrice  étoit  un  peu 
avancée,  il  crut  s’appercevoir  que  Je  cata- 
plafme  _,  venant  à  fe  durcir  ^  enlevoit  quel¬ 
quefois  les  bords  encore  mois  de-  la  cica¬ 
trice  ;  en  effet  3  ayant  garni  ces  bords  avec 
des  bandelettes  de  linge  ,  recouvertes  de 
cérat  blanc  ,  la  cicatrice  lui  parut  faire  des 
progrès  plus  rapides. 

Il  réïulte  des  expériences  de  M.  Jean 
Haygarth,  de  Chefter*  que  l’eau  eft  le  dif- 
folvant  le  plus  propre  à  ramollir  la  cire  des 
oreilles,  qui  produit  fi  fouvent  la  furdité 
des  vieillards  ;  il  a  vu ,  en  effet,  que  cet  ex- 
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créracnt  tenu  dans  l’eau  échauffée,  au  degré 
du  corps  humain  ,  y  blanchifîbit ,  &  s’y  di- 
vifoit  en  très-petits  grumeaux,  tandis  que 
toutes  les  autres  liqueurs  acides  >  alkaliners,  \ 
favoneufes  ,  huileufes  ,  qu’il  a  effayées  >  ou 
ne  prodiiifpnt  aucun  effet,  ou  en  produi¬ 
sent  un  beaucoup  moins  feniibie;  d’où  il 
conclut  que  ,  dans  cette  efpece  de  furdité  3 
on  doit  préférer  les  injedions  d’eau  tiede 
fimple  ,  à  toutes  celles  qui  ont  été  recorn- 
mandées  par  les  Auteurs. 

M.  Dickfon  ,  Médecin  de  l’hôpital  de 
Londres,  recommande,  comme  un  remede 
excellent ,  dans  toutes  les  hémoptyfies  ,  îe 
nitre  à  petites  dofes;  il  fait  mêler  quatre 
onces  de  conferves  de  rofes  rouges  avec 
demi-once  de  nitre  en  poudre  ,  &  en  fait 
prendre  gros  comme  une  noix  mufcade  , 
cinq  ou  fix  fois  îe  jour.  Il  afïure  avoir  trouvé 
ce  remede  auffi  efficace  dans  cette  mala¬ 
die  ,  que  le  quinquina  dans  les  fievres  inter-' 
mittentes. 

Je  ne  crois  pas  devoir  m’arrêter  aux  re¬ 
marques  d’un  anonyme  fur  les  bilîs  de 
mortalité  :  elles  roulent  fur  un  projet  qui 
n’a  pas  été  adopté  par  le  Parlement  d’An¬ 
gleterre  ;  projet  que  l’Auteur  ne  déve¬ 
loppe  pas.  Je  vais  donc  paffer  à  l’obferva- 
tion  de  M.  Garthshore  ,  fur  une  paffion 
iliaque.  Une  jeune  fille  de  vingt  ans  fut  at¬ 
taquée  d’une  colique  violente ,  aceompa- 
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gnée  de  vomiffement,  de  hoquet ,  de  'ten-^ 
lion  de  l’abdomen;  elle  mourut  le  huitième 
jour.  A  l'ouverture  de  fon  cadavre  ,  on 
trouva  dans  l’abdomen  ,  une  certaine  quan¬ 
tité  de  fluide  épanché  de  couleur  brune; 
3e  jéjunum  &  l’iléon  étdient  confidérable- 
ment  diflendus.  Une  partie  de  l’épiploon 
adhéroit  au  méfentère  ,  près  de  l’endroit 
où  l’iléon  fe  plonge  dans  le  cæcum.  De 
cette  adhérence,  qui  touchoit  prefqu'à  l’é¬ 
pine  ,  partoit  une  corde  ligamenteufe  d'en¬ 
viron  deux  pouces  &  demi  de  long,  inégale¬ 
ment  groffe  }  égalant  à  peine  y  en  quel¬ 
ques  endroits,  une  ficelle,  laquelle,  par  fort 
autre  extrémité,  s’attachoit  à  l’iléon,  envi¬ 
ron  deux  pouces  au-deïTus  du  cæcum  :  cette 
corde  formoit  un  cercle  avec  le  méfentere, 
allez  large  pour  lai  fier  paffer  un  œuf  de 
poule.  Il  feroit  difficile  d’expliquer  com¬ 
ment  il  avoit  pu  arriver  que  cette  corde 
eût  formé  un  lac  dans  lequel  s’étoient  en¬ 
gagés  environ  deux  pouces  de  l’iléon  ,  & 
quelle  eût  étranglé  cet  inteflin ,  non-feu- 
îement  de  maniéré  à  intercepter  tout  paffage 
6c  à  le  faire  tomber  en  mortification  ,  mais 
encore  à  le  couper  du  côté  oppofé  au  mé- 
fentere  ,  &'  y  faire  une  ouverture  d’envi- 
%  ron  deux  pouces. 

Après  cet  expofé,  l’Auteur  compare  fon 
obfervation  avec  quelques  cas  femblables  , 
qui  fe  trouvent  rapportés  dans  les  Mémoi - 
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res  de  /’ Académie  royale  de  Chirurgie  de 
Paris.  Il  eft  évident,  dans  ce  cas  ,  que ,  s’il 
y  avoit  quelque  moyen  de  fauver  la  vie 
au  malade  ,  ce  feroit  de  faire  une  ouver¬ 
ture  à  l’abdomen  ,  &  de  dégager  l’inteftin 
en  coupant  la  corde  ;  mais  ,  comme  Pob- 
ferve  très-bien  M.  Garthshore,  il  n’y  a  mal- 
heureufement  aucun  ligne  qui  indique  allez 
évidemment  cette  caufe  ,  pour  ofer  bazar¬ 
der  une  opération  auili  périlleufe. 

M.  Fothergill  combat ,  dans  ledix-huî- 
tieme  morceau  de  notre  Recueil  l’opi¬ 
nion  trop  généralement  adoptée  de  l’utilité 
des  balfamiques  dans  la  phtîiifie  ;  il  remonte 
à  fon  origine  ,  &:  fait  voir  qu’elle  eft  dénuée 
de  tout  fondement. 

Dans  le  dix-neuvieme ,  M.  Dickfon 
prend  la  défenfe  de  la  méthode  que  Syden¬ 
ham  fuivoit  dans  le  traitement  des  rougeo¬ 
les  ;  méthode  qui  avoit  été  attaquée  par  le 
Do&eur  Méad.  Il  m’a  paru  que  M.  Dick¬ 
fon  prouvoit  allez  bien  que  le  reproche  p 
que  ce  dernier  Ecrivain  fait  à  Sydenham  3 
d’avoir  négligé  la  faignée  au  commence¬ 
ment  de  cette  maladie  étoit  d’autant  plus 
mal  fondé  ,  que  les  rougeoles  qu’il  a  dé¬ 
crites  n’exigeoient  point  ce  fecours  ,  puif- 
que  les  malades  guériffoient  fans  lui ,  &  qu’il 
l’a  preferit  très-expreffément  dans  les  cas 
où  il  pouvoit  être  nécefîaire.  Le  même 
M.  Dickfon  défend  encore  i’hiftoire  que  es 
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grand  Médecin  a  donnée  des  rougeoles  épi¬ 
démiques  de  Ton  tems ,  contre  Morton  ,  qui 
îes  a  préfentées  fous  un  afpeâ:  bien  diffé¬ 
rent.  Je  ne  m’y  arrêterai  cependant  pas  , 
ces  fortes  de  di  feu  fiions  n’étant  guere  fuf- 
ceptibles  d’extrait. 

Les  articles  21  &  22  contiennent  I’hif- 
toire  d’une  opération  Céfarienne.  M.  Guil¬ 
laume  Cooper  ,  Médecin,  rend  compte, 
dans  le  premier  ^  de  l’état  de  la  perfonne  fur 
laquelle  elle  a  été  exécutée  3  &  des  fuites 
qu’elle  eut.  M.  Thomfon  ,  Chirurgien  de 
l’hôpital  de  Londres,  qui  fit  l’opération  3 
décrit  la  méthode  qu’il  a  fuivie  ,  &  y  ajoute 
des  remarques  :  je  vais  donner  un  précis  de 
ces  deux  morceaux.  Une  jeune  femme  de 
vingt  trois  ans,  extrêmement  contrefaite  , 
ayant  fait  une  fauffe*couche  ,  trois  mois 
après  fon  mariage ,  devint  enceinte  ,  pour  la 
fécondé  fois ,  la  même  année.  Lorsqu’elle 
fut  à  terme  ^ elle  fut  prife  de  douleurs  pour 
accoucher  ;  le  travail  n’avançant  point  , 
M.  Cooper,  que  la  Sage  femme  envoya 
chercher,  la  toucha  &  apperçut  que  l'os  fa- 
cru  rn  faifoit  une  telle  avance  vers  le  pubis  s 
qu’il  jugea  qu’il  étoit  impoffible  de  l’accou¬ 
cher  par  les  voies  ordinaires  ;  ayant  appelle 
du  confeil  ,  il  fur  décidé  qu’on  feroit  l’opéra¬ 
tion  Céfarienne.  Le  ventre  paroiffant  très- 
failîant  du  côté  droit,  M.  Thomfon  ,  qui  fut, 
comme  je  Fai  déjà  dit,  chargé  de  l’opéra* 
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tion  y  fit  Ton  incifion  de  ce  côté  ,  à  quatre 
travers  de  doigt  du  nombril  ,  8c  la  prolon¬ 
gea  de  fix  pouces  ;  le  milieu  correfpondoit 
au  nombril  :  ayant  incifé  les  tégumens  juf-k 
qu’aux  bords  externes  des  mufcles  droits  p 
il  coupa  l’aponévrofe  des  mufcles  obli¬ 
ques  8c  tranfverfes ,  &  fit  au  péritoine 
une  ouverture  qui  lui  permit  dly  introduire 
l’index  de  la  main  gauche  ;  alors  9  ayant 
pris  un  biflouri  courbe,  qu’il  dirigeoitavec 
ce  doigt  ,  il  fit  une  ouverture  qui  mit  à 
nu  l’utértis  :  comme  il  parut  très-folide  , 
on  craignit  avec  raifon  que  le  placenta  ne 
fût  attaché  de  ce  côté  ;  c’eft  pourquoi  l’O¬ 
pérateur  fit  avec  la  plus  grande  circonfpec- 
tion  une  petite  ouverture  dans  le  centre  ,  8c 
y  ayant  introduit  le  doigt,  il  s’en  fervk 
pour  écarter  le  placenta  ,  &c  diriger  fon  ins¬ 
trument.  L’enfant  ayant  été  retiré  par  le 
DodeurFord,  un  des  aififtans^quifechargea 
de  l'arranger  ;  la  matrice  fe  contra&a  fï 
promptement  ,  que  l’épiploon  8c  les  intef- 
tins  commençoient  à  s'échapper  :  M.  Jean 
Hunter  aida  à  les  retenir  ,  pendant  que 
M.  Thomfon  faifoit  la  gafiroraphie. 

La  femme  Soutint  cette  opération  avec 
le  plus  grand  courage  ,  &c  ne  montra  quel¬ 
que  fenlibilité  que  lorfqu’on  paffa  les  ai¬ 
guilles  pour  faire  la  future.  Ayant  été  re- 
mife  dans  fon  lit,  elle  parut  repofer ,  ne  fe 
plaignant  que  d  une  douleur  lourde  dans 
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la  plaie.  Ne  pouvant  pas  foutenir  de  relier 
couchée  fur  le  dos  ,  elle  fe  retourna  du 
côté  droit ,  fans  rien  dire  à  fa  garde  :  pref- 
qu’auffi-tôt  elle  tomba  en  foiblelfe  >  perdit 
la  parole  ,  &  mourut  cinq  heures  après  l'o¬ 
pération.  Ayant  fait  l’ouverture  de  fon  ca¬ 
davre  ,  on  trouva  d’abord^  une  quantité 
coniîdérable  de  fang  épanché  ,  qui  couvroit 
tous  les  inteftins  ;  on  fuppofa  qu’il  pouvoit 
y  en  avoir  vingt  onces,  &  on  remarqua 
que  fa  confiftanee  étoit  plus  confidérable 
du  côté  de  la  plaie  de  la  matrice,  ce  qui 
ht  conclure  que  c’étoit  delà  qu’il  venoit. 
Après  qu’on  eut  enlevé  la  matrice  ,  le  rec¬ 
tum  &  la  veille, on  fe  convainquit  que  l’in¬ 
tervalle  entre  la  fymphife  du  pubis  ,  &  l’a¬ 
vance  formée  par  la  partie  fupérieure  de 
l’os  facrum  &  la  derniere  vertebre  des  îom- 
bres  ,  navoit  qu’un  pouce  moins  un  hui¬ 
tième. 

L’enfant  fut  à  peine  hors  de  la  matrice 
qu’il  jetta  un  cri  ;  mais  malheureufement  il 
portoit  fur  le  front ,  immédiatement  au- 
deifus  du  nez,  une  excroiiïance  de  la  grof- 
feur  d’un  œuf  de  poule  ^  qui  s’étendoit 
fur  les  deux  yeux  ;  on  fentoit  au-deiïous 
un  vuide  qui  indiquoit  que  les  os  man- 
quoient  en  cet  endroit ,  &  que  la  tumeur 
communiquoit  du  moins  avec  les  ménin¬ 
ges ,  peut- être  meme  avec  le  cerveau.  La 
future  frontale  étoit  auffi  très-lâche.  CeîV 
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enfant  parut  d’abord  allez  vif;  il  prit  le  tet- 
ton  ,  alla  à  la  Telle  ;  mais ,  le  foir  du  jour  qui 
fiiivit  celui  de  l’opération  il  fut  pris  d’une 
attaque  de  convullions  qui  fe  renouvelle¬ 
rait  le  lendemain  ,  &  il  mourut.  Peu  de 
tems  après  fa  naîlîance  ,  on  apperçut  qu’il 
fuintoit  autour  delà  racine  de  l’excroilfance  , 
d’abord  du  fang  ,  enfuite  une  férolité  fans 
odeur  :  quelques  heures  avant  fa  mort  ,  la 
pointe  de  la  tumeur  parut  fe  flétrir  &  fe 
fécha. 

Dans  fes  remarques ,  M.  Thomfon  exa¬ 
mine  ce  qu’on  trouve  ,  dans  les  Auteurs  , 
de  relatif  à  cette  opération;  il  paroît  ,  en 
général,  aflfez  peu  fatisfait  des  travaux  de 
la  plupart  d’entr’eux;  &  le  réfultat  de  fes  re¬ 
marques  eft  qu’il  faut  attendre  un  plus  grand 
nombre  d’expériences  pour  décider  fi  cette 
operation  eft  véritablement  utile  ou  non. 
Il  convient  cependant  que  ,  dans  les  cas 
femblables  à  celui  de  la  femme  dont  il  eft 
queftion  dans  fon  mémoire  ,  il  n’y  a  point 
d’autre  parti  à  prendre, 

Après  avoir  défapprouvé ,  dans  un  pre¬ 
mier  Mémoire  ,  l’abus  que  l’on  fait  des  bal- 
fimiques  dans  la  cure  de  la  phthifîe  , 
M.  Fothergill  propoiè  quelques  remarques 
fur  le  traitement  de  cette  maladie  ,  dans  la¬ 
quelle  il  importe  plus  que  dans  aucune  autre 
de  s’y  prendre  dès  le  commencement ,  fi  l’on 
veut  avoir  quelque  fuccès.  La  plupart  des 
phthifies  commencent  le  plus  fouvent  par 
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une  toux  plus  ou  moins  violente  :  M  Fo- 
thergill  en  conclut  qu’on  ne  doit  jamais  né¬ 
gliger  cet  accident  ,  quelque  léger  qu’il 
puiffe  paroître.  Les  moyens  d’y  remédier 
font  trop  connus  pour  qu’il  n’ait  pas  pu  fe 
difpenfer  de  s’y  arrêter.  Mais  une  choie  qu’il 
a  cru  devoir  inculquer  par-delïus  toutes  les 
autres ,  c’eft  d’avoir  la  plus  grande  attention 
de  tenir  les  malades,  fur-tout  les  enfans,  au 
régime  le  plus  exaéfc ,  tant  pour  la  quantité 
que  pour  la  qualité  des  alimens.  Il  veut 
qu’on  ne  leur  permette  que  des  potages 
légers ,  de  l’eau  d’orge ,  du  lait  coupé  > 
des  gruaux  légers  9  6cc.  fuivant  que  l’âge  6c 
les  circonftances  paroîtront  l’exiger.  Si  la 
chaîeuf  efl  vive,  ou  que  le  malade  refiente 
quelque  douleur  à  la  poitrine  ,  il  eit  nécef* 
faire  de  lui  tirer  du  fan  g.  Quant  aux  remè¬ 
des  ,  on  ne  doit  employer  que  les  adou- 
cifTans  6c  les  rafraîchira  ns  ;  6c  lorfque  les 
fymptômes  de  l’inflammation  auront  dif- 
paru  ,  on  peut  avoir  recours  aux  anodins  , 
évitant  avec  le  plus  grand  foin  tout  ce  qui 
peut  irriter  ou  échauffer. 

La  defeription  d’une  maladie  épidémi¬ 
que  ,  qui  avoit  régné  aux  Barbades  ,  par 
M.  Sandiford,  Lait  la  matière  du  vingt-qua¬ 
trième  article.  C’étoit  une  efpece  de  fievre 
rémittente  putride  ,  qui  attaquoit  indiff  inâc- 
ment  les  Blancs  6c  les  noirs,  les  jeunes  6c 
les  vieux  ,  les  hommes  6c  les  femmes.  Les 
(ymptômes  de  cette  maladie  varioient  dans 
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les  différens  fujets  quelle  attaquoit  :  en  gé¬ 
néral  cependant  la  tête  étoit  toujours  plus 
ou  moins  affe&ée}  il  n’y  avoit  pas  un  ma¬ 
lade  qui  ne  fe  plaignit  d’y  reffentir  des  dou¬ 
leurs  ,  conftamment  accompagnées  de  fïu- 
peur  8c  de  délire  ,  qui  s’aggravoient  aux  ap¬ 
proches  de  la  nuit  ,  &  d’un  bruit  défagréa- 
ble  dans  la  tête  8c  dans  les  oreilles  ,  qui 
dégénéroit  fouvent  en  une  parfaite  furdité. 
Ils  éprouvoient  outre  cela  des  vertiges  ,  8c 
leur  vue  s’ affaibli  doit  au  point  qu’ils  étoient 
incapables  de  fe  conduire  8c  même  de  fe 
tenir  fur  leurs  jambes ,  8c  de  fupporter  la  lu¬ 
mière.  Ils  fe  pîaignoient  outre  cela  de  dou¬ 
leurs  dans  le  dos  8c  d’une  fenfation  très- 
pénible  dans  le  creux  de  l’eftomac  ,  accom¬ 
pagnée  d’envie  de  vomir,  d’une  grande  pe- 
ïanteur  dans  les  hypocondres  ,  8c  de  diffi¬ 
culté  de  refpirer.  lis  éprouvoient  fouvent 
des  feux  qui  leur  montoient  au  vifage  ,  tan¬ 
dis  que  le  bout  du  nez  paroifloit  auffi 
froid  que  de  la  glace.  A  ces  accidens  fe 
joignoit  une  chaleur  brûlante  dans  tout 
le  corps  ,  à  laquelle  fuccédoit  une  fuetir 
abondante  ,  qui  étoit  fuivie  de  la  rémif- 
fion  de  tous  les  fymptômes  ,  mais  qui 
laiffoit  le  malade  dans  un  tel  état  de  foi- 
blefTe,  qu’il  étoit  nécefïaire  d’employer  les 
plus  forts  cordiaux  pour  le  foutenir  ,  8c  que 
les  extrémités  devenoient  auffi  froides  que 
le  marbre.  Les  yeux  paroifïoient  >  en  géné- 
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rai ,  d’un  rouge  de  feu  mêlé  d’un  peu  de 
jaune ,  bientôt  après  cette  derniere  couleur 
fe  répandoit  par  tout  le  corps.  D’autres  fois , 
fur-tout  aux  approches  de  l’accès,  ils  paroif- 
foienr  abattus  ,  humides  ,  pefans  ,  tels 
qu’on  les  obferve  ordinairement  dans  les 
grandes  afFedions  du  cerveau.  Dans  la  ré- 
million  ,  le  pouls  étoit  en  général  petit ,  foi- 
bîe  ôc  fréquent;  lorfque  l’accès  approchoit 
il  devenoic  plus  plein  ,  plus  fort  ôc  plus 
fréquent  ;  dans  le  fort  de  l’accès  ,  il  étoit 
aulîi  fort,  auifi  plein ^  aulîi  fréquent  que 
dans  la  hevre  inflammatoire  la  plus  vive. 
Dans  les  commencemens  ,  la  langue  paroif- 
foit  cramoilie  ;  à  mefure  que  lrmaladie  avan- 
çoit  ,  elle  devenoit  d’un  jaune  brun  ;  quel¬ 
quefois  fa  furface  étoit  couverte  d’une  ma¬ 
tière  blanche,  molle  ôc  humide,  Ôc  elle 
trembloit  lorfque  les  malades  vouloient  la 
fortir  de  la  bouche.  Les  urines  étoient  d’a¬ 
bord  crues  ôc  pâles  ;  elles  devenoient  en- 
fuite  plus  épaifîès  &  enflammées,  ôc  dépo¬ 
saient  un  fédiment  brun,  épais  :  à  la  fin ,  lorf¬ 
que  la  maladie  avoit  traîné  en  longueur , 
elles  étoient  bilieufes  au  point  de  teindre  le 
linge  en  jaune.  Les  matières  rejettées  par 
îe  vomiiTement  étoient  d’un  vert  de  por¬ 
reau  ,  les  felles ,  qui  en  général  étoient  très- 
fétides  ,  paroifloient  dans  les  uns  graiileu- 
fes,  dans  les  autres  elles  reffembloient  à 
une  eau  bourbeufe.  Lefang  paroifioit  couen- 
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lieux  à  fa  furface  ,  mais  la  partie  inférieure 
idu  caillot  étoit  fans  conliftance. 

Les  faignées&  les  purgations  quelqu’in- 
diquées  qu’elles  parurent  par  la  gravité 
des  fymptômes  ,  bien  loin  de  foulager  les 
imalades ,  ne  faifoient  qu’augmenter  l’état  d’é- 
ipuifement  où  ils  étoient.  On  étoit  cepen¬ 
dant  obligé  quelquefois  de  tirer  un  peu 
de  fang  au  commencement  3  lorfque  le  ma¬ 
lade  étoit  pléthorique  &  que  la  hevre  étoit 
trop  violente  ;  mais  ii  ne  falloir  pas  recou¬ 
rir  plus  d’une  fois  à  ce  fecours.  Les  vomi¬ 
tifs  paroifloient  mieux  indiqués  ,  &  réuffif- 
foient  plus  conftamment ,  en  débarraffant 
l’eftomac  des  matières  putrides  qui  le  fur- 
chargeoient.  Les  premières  voies  étant  né- 
toyées ,  l’indication  la  plus  urgente  à  rem¬ 
plir  étoit  d’arrêter  &  de  corriger  la  putri¬ 
dité  des  humeurs.  Le  remede  qui  paroiffoit 
remplir  ces  vues  le  plus  fûrement  ,  étoit  le 
quinquina  en  décodion  ou  en  fubftance. 
Les  véficatoires  ne  parurent  procurer  aucun 
avantage;  au  contraire  ,  les  grandes  fuppu- 
rations  qui  fuivoient  leur  ufage  ,  concou- 
roient  avec  tous  les  autres  accidens  à  jetter 
les  malades  dans  un  état  de  foibleffe  très- 
dangereux.  Mais  ce  qui  parut  les  foutenir 
le  plus  efficacement ,  fut  le  vin  de  Madere  , 
dont  on  leur  faifoit  faire  un  très-  grand  ufage. 

M.  Sandiford  termine  fon  Mémoire  en 
faifaut  obferver  que  les  deux  années  qui 
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avoient  précédé  cette  épidémie ,  avoient  été 
finguliérement  chaudes  &  humides  aux  Bar¬ 
bades. 

La  piece  buvante  eft  une  addition  de 
M.  Watfon  ,  au  Mémoire  que  j’ai  déjà 
analyfé  fur  l’hydropiiie  du  cerveau.  Elle 
contient  l’hiftoire  de  la  cure  d’une  maladie 
de  cette  efpece*  cara&érifée  par  îa  perte  de 
3a  parole  ,  des  feux  qui  montoient  au  vi- 
fage ,  des  Tueurs  qui  n’affeâoient  que  la 
tête  ,  une  ftupeur  léthargique  ,  l’émiflion 
involontaire  des  urines  tk  des  autres  ex- 
crémens  ,  l’immobilité  de  l’iris  aux  ap¬ 
proches  d’une  chandelle,  &c.  Cette  cure 
fut  opérée  par  un  véficatoire  &  quelques 
légers  purgatifs  ,  foutenus  d’une  dicte  con¬ 
venable. 

Cette  piece  eft  fuivie  de  l’extrait  d’une 
Lettre  de  M.  Thomfon,  au Do&eur Humer, 
contenant  une  obfervation  fur  une  extra- 
vafation  de  fang  dans  le  péricarde.  Suivant 
M.  Thomfon  ,  il  pouvoit  y  en  avoir  trois 
chopines  de  fluide  ,  fans  compter  plufieurs 
caillots  dont  le  cœur  étoit  incrufté.  Ce 
vifcere  étoit  pâle  &  flafque  comme  une 
veine  vuide,  ne  contenant  pas  une  goutte  de 
fang  ,  ni  aucune  concrétion  polypeufe.  Ce 
qu’il  y  a  de  plus  fingulier ,  c’efl  qu’on  neput 
pas  découvrir  la  fource  de  ce  fang. 

La  néceflité  de  débrider  les  parties  apo- 
névrotiques  quand  elles  font  bieifées ,  efl: 
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trop  connue  pour  que  je  croie  devoir  m’ar¬ 
rêter  à  une  obfervation  de  M.  Wilmer  qui 
la  confirme.  Je  ne  ferai  non  plus  qu’indi- 
q*~er  une  obfervation  de  M.  Teckel  lui* 
l’infenfibilité  des  tendons  ;  il  allure  avoir 
coupé  un  bout  d’un  tendon  du  mufcle  per¬ 
forant  ,  fans  que  le  malade ,  qu’il  avoit  pré¬ 
venu  ,  en  ait  rien  fenti.  Il  fuffira  également 
d’avertirque,  dans  l’article  29 ,  M. Elfe,  Chi¬ 
rurgien  de  l'hôpital  S.  Thomas ,  rapporte 
pîulieurs  obfervations  de  guérifons  de  vieux 
ulcérés  aux  jambes,  opérées  par  la  feule 
application  d’un  bandage,  après  les  avoir 
convenablement  détergés.  Le  même  M. 
Elfe  donne  enfuite  l’hiftoire  d’une  hernie 
crurale  qui  caufalamort  du  malade,  quoi¬ 
qu’il  n’y  eût  qu’une  très- petite  partie  d’une 
des  parois  de  l’inteffin  qui  eût  été  pincée. 

M.  Nicholfon  décrit ,  dans  l’article  31  9 
l’hiffoire  d’une  femme  qui  avoit  un  cancer 
au  fein  ,  &  chez  laquelle  un  cataplafme  com- 
pofé  de  fommités  de  ciguë  ,  cuites  dans  l’eau, 
mêlées  avec  la  pulpe  de  carotes  y  parut 
produire  les  effets  les  plus  marqués;  mais 
la  malade  mourut  dans  le$  convulfions. 

M.  Benjamin  Rush  ,  Médecin  &  Pro- 
feffeur  de  chymie  au  College  de  Philadel¬ 
phie  ,  prouve  par  deux  obfervations  que  la 
liqueur  difpofée  à  faire  la  biere  ,  actuel— 
i  lcrnent  en  fermentation  ,  a  une  efficacité 
!  très-marquée  pour  corriger  la  mauvaifc 
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qualité  de  certains  ulcérés.  Il  fait  prépa¬ 
rer  cette  liqueur  en  verfant  une  pinte 
d’eau  bouillante  fur  une  cuillerée  de  drêche 
en  poudre  bien  fine  ;  il  y  ajoure  une  cuille¬ 
rée  ou  deux  de  vin  ôc  un  peu  de  fucre  brut. 

M.  Brockîesby  expofe  ,  dans  le  trente- 
troifieme  Mémoire ,  l’hiftoire  d’une  tumeur 
enkyflée ,  fituée  dans  la  partie  inférieure 
de  l’orbite  ,  qui  avoit  expulfé  prefqu’en- 
tiérement  le  globe  de  l’œil  de  cette  ca¬ 
vité ,  &  renverfé  la  paupière  inférieure. 
Plufieurs  Chirurgiens,  qui  avoient  examiné 
cette  tumeur ,  avoient  diffuadé  le  malade 
qui  la  portoit  d’y  laiffer  faire  aucune. opé¬ 
ration  ,  convaincus  qu’elle  étoit  de  nature 
cancéreufe.  Mais  M.  Ingram  ,  ayant  fenti 
une  efpece  de  fluduation  ,  crut  pouvoir 
en  entreprendre  la  cure  ;  il  fe  chargea  donc , 
conjointement  avec  M.  Bromfield  ,  d’en 
faire  l’extradion.  Ayant  relevé  la  paupière 
inférieure  ,  ils  y  firent  une  incifion  ,  au 
moyen  de  laquelle  ils  parvinrent  dans  la  ca¬ 
vité  de  l’orbite  ;  Sc  ,  ayant  introduit  le  doigt 
|ufque  derrière  le  globe  de  l’œil  ,  afin  de 
diriger  un  fcalpelbien  pointu  ,  ils  percerent 
la  tumeur  ;  il  en  fortit  environ  un  petit 
verre  d’une  liqueur  très-claire  ,  enfuire  ils 
procédèrent  à  Pextradion  du  ky fie.  La  plaie 
fut  guérie  en  moins  d’un  mois  ;  le  globe 
de  l’œil  Sc  la  paupière  inférieure  reprirent , 
peu-à-peu ,  leur  pofition  naturelle  ^  &  la  vue  9 
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qui  avoit  été  abfolument  détruite  ,  paroif- 
fioit  fe  rétablir  un  peu  ,  du  moins  diftirw 
guoit-il  de  cet  œil  le  jour  d’avec  la  nuit. 

Le  trente-quatrieme  Mémoire  contient 
deux  Lettres  de  M.  White  ,  Chirurgien  à 
Yorck  ,  au  Doéteur  Humer  ;  elles  contien¬ 
nent  l’obfervation  de  deux  anévrifmes  vari¬ 
queux  ,  dont  on  doit  la  découverte  au 
Dodeur  Hunter  ,  qui  a  donné  ce  nom  à 
l’efpece  d’anévrifme  produit  par  la  pi- 
quure  de  l’artere  au  travers  de  la  veine  , 
lorfque  les  bords  des  tuniques  de  l’ar- 
tere  fe  colent  aux  parois  de  la  veine  ,  en 
laiffant  une  communication  entre  les  deux 
vaifleaux.  On  connoît  ces  fortes  d’anévrif- 
mes  à  une  dilatation  variqueufe  de  la  veine 
dans  laquelle  on  fent  unepuîfation  ,  accom¬ 
pagnée  d’un  léger  bruit;  pulfation  qui  celle 
toutes  les  fois  qu’on  comprime  le  tronc  de 
l’artere.  Ces  deux  Lettres  font  fuivies  d’une 
troilieme  de  M.  Thomas  Armiger ,  an 
même  M.  Hunter,  qui  contient  une  obfer- 
vation  entièrement  femblable. 

C’eft  au  même  Do&eur  Hunter  que 
M.  Lynn  ,  Chirurgien  à  Woodbridge,  dans 
la  Suffolck ,  a  adrelféThiltoire  d’un  renverfe- 
ment  de  la  matrice  qui  ht  périr  la  malade* 
Dans  ce  renverfement ,  qu’on  pourroit  ap¬ 
pel  1er  rètroverjion  ,  lefonddela  matrice étoit 
tombé  entre  le  re&um  &  le  vagin  ,  &  fon  ori¬ 
fice  répondoit  au  pubis  ;  dans  cette  pofitioxi 
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il  compriment  l’uretre ,  &  avoir  arrêté  totale¬ 
ment  les  urines.  Il  en  étoit  de  mêmedes  gros 
excrémens ,  qui  ne  pouvoient  pas  franchir 
l’obflacle  que  le  fond  de  la  matrice  leur  op~ 
pofoit  en  comprimant  le  redum.  Cet  acci¬ 
dent  n’arrive  guere  que  dans  les  premiers 
mois  de  la  groffeffe  ;  mais  fi  on  n’y  remédie 
pas  de  bonne  heure  ,  8c  qu’on  laifTe  au  fœ¬ 
tus  le  tems  de  prendre  quelqu’accroiffe- 
ment ,  il  n’efl  plus  poffible  de  remettre  la 
matrice  dans  fa  fituation  naturelle.Le  moyen 
que  M.  Hunter  propofe  pour  faire  la  ré- 
dudion  ,  lorfqu’elle  eft  praticable  ,  efl  de 
faire  appuyer  la  femme  fur  fes  genoux  8c 
fes  coudes,  d’introduire  les  doigts  d’une 
main  dans  le  redum  ,  8c  ceux  de  l’autre 
dans  le  vagin  ,  8c  de  tâcher  ,  en  pouffant 
convenablement ,  de  faire  remonter  le  fond 
ôc  d’écarter  l’orifice  des  pubis.  La  femme 
qui  fait  le  fujet  de  l’obfervation  deM.  Lynn, 
mourut  par  la  rupture  de  la  velfie  ,  occafion- 
née  par  Lamas  d’urine  5  qu’il  de  fut  pas  pof- 
fible  d’évacuer. 

Le  trente*  feptieme  8c  dernier  article  con¬ 
tient  Phifloire  d’une  fimple  fradure  du  ti¬ 
bia  dans  une  femme  enceinte,  fradure  dont 
le  cal  ne  commença  à  fe  former  qu’sprès 
les  couches. 
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Sur  la  Maladie  noire\  par  M,  MARECH  AL 
DE  ROUGERES  y  Maître  en  Chirurgie 
à  Lamballe . 

La  maladie  noire  confifie,  fuivant  les 
Praticiens  modernes ,  dans  un  abattement 
total  ,  une  foibleffe  ,  un  épuifement  fans 
caufes  apparentes  ni  connues ,  accompagné 
de  déjedions  noires ,  exceffivement  fétides 
&  corrompues,  dont  l’odeur  efl  abfolument 
cadavéreufe  ;  un  pouls  ordinairement  petit  p 
concentré  >  &  fans  fievre  fenfible. 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette 
maladie,  ont  cru  devoir  faire  fentir  la  dif¬ 
férence  qu’il  y  a  entr’elles  &  plufieurs  autres, 
comme  la  dylfenterie  ,  qui  donne  des  dé- 
je&ions  fangiantes  &  muqueufes  ,  où  Ton 
éprouve  douleur,  ténefme  &  fievre;  les 
hémorrhoïdes ,  où  le  fang  qui  coule  eff  ver¬ 
meil  ;  les  déje&ions  hépatiques  >  qui  font 
comme  des  lavures  de  chair  crue  ;  les  af- 
ferions  hypocondriaques,  où  le  corps  ôc 
l’efprit  font  à  la  gêne  ;  le  ventre  refierré , 
tourmenté  de  borborygmes  ,  de  douleurs 
dans  l’hypocondre  droit,  &  de  déje&ions 
quelquefois  noires,  poifleufes  &  fétides  ,  *$ cc. 

Le  Journal  de  Médecine  offre  près 
de  quarante  obfervations  fur  cette  maladie» 
Tome  XXXV IL  K 


q.i8  Réflexions 

Les  Auteurs  qui  les  ont  données  au  Public 
ne  paroiiTent  pas  s’éloigner  de  ce  qui  vient 
d’être  expofé  ci-dellus.  Quelques-uns  d’eux 
fe  font  autorifés  du  témoignage  d’Hyppo- 
crate  ;  mais  ,  en  lifant  les  ouvrages  de  cet 
homme  immortel ,  j’ai  été  frappé  du  peu  de  - 
rapport  qu’il  y  a  avec  la  maladie  nommée , 
par  lui,  morbus  niger ,  &  celle  qu'ils  ont 
traitée-  fous  la  même  dénomination.  Je  crois 
que  je  puis  rapporter  ici  en  entier  le  pafîage 
d’Hy ppocrate ,  pour  mettre  le  Le&eur  plus  à 
portée  d’être  convaincu,  dans  le  moment i 
de  ce  que  j’avance. 

Nigrum  vomit  veluti  fecem  ,  quandoque 
cruentum  ,  quandoque  velut  vinu/n  fecunda - 
rium  quandoque  velut  polypi  atramentum  , 
quandoque  acre  velut  acetum  ,  quandoque 
(alivam  &  pituitam  ,  quandoque  bilan  cuni 
virore  pallidam  ;  &  ubi  quidem  nigrum 
cruentum  vomuerit ,  cadaveris  fœtorem  rc- 
fert  ;  &  fauces  &  os  à  vomitu  aduruntur , 

&  dentes  fiupefcunt ,  &  id  quod  vomitu  re~ 
jeclum  efi ,  terram  elevat  ;  &  ,  pofiqudm 
vomuit  y  paululiim  meliüs  fe  habere  putat  , 

&  neque  fine  cibo  ejfe  9  neque  ampliorem 
cibum  ferre  potefi.  Ver um  ubi  fine  cibo  ma- 
net  ,  vifcera  fugunt ,  &  falivœ  acidœ  fiant , 
Quum  vero  cibum  accepit ,  gravitas  in  vif- 
ce  ri  eu  s  efi  ,  &  geclus  ac  dorfum  velut  ftilis 
pungui  videntur ,  &  dolor  tenet  latera  y  & 
febris  debilis  tjl  9  &  caput  dolet  ,  &  ocu - 
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SUR  la  Maladis  noire,  axf 

9,  • 

*ïs  non  videt  ,  &  crura  gravantur  ,  &  color 
niger  eft  y  &  confumitur.  Hyppocrat.  Lib.  II  , 
de  morbis,  edit.  Cornar.  Lugd.  1562. 

Je  crois  qu’il  n’eH:  pas  poftible  de  pein¬ 
dre  mieux  une  maladie.  D’après  cela,  qui 
ne  fera  frappé  des  différences  fenfibles  qu’il 
y  a  entre  cette  maladie  décrite  par  Hyppo* 
crate,  6c  celle  que  j’ai  expofée  ci-devant  ? 
Aucun  moderne  ne  parle  de  ces  douleurs 
au  dos  &  à  la  poitrine,  que  les  malades 
éprouvent  quand  ils  ont  mangé.  Et  peclus 
ac  dorfum  velut  flilis  pungi  videntur.  Au¬ 
cun  Auteur  ne  fait  mention  de  déjeéHons 
qui  fermentent  avec  la  terre  fur  laquelle 
elles  tombent  ;  &  id  quod  vomi  tu  rejeclurn 
eji  y  terram  elevat.  Us  ne  difent  pas  aufli  que 
ces  matières  enflamment  la  bouche  &  le 
gofier,  6c  agacent  les  dents  ;  &  fauces  & 
os  à  vomitn  aduruntur ,  &  dentés  pupefeunt . 
Le  plus  grand  nombre  ne  reconnoît  la  ma¬ 
ladie  noire  ,  que  par  les  déje&ions  (a)  par 
en-bas.  Hyppocrate  n’en  parle  point  ;  6c  ne 
femble,  au  contraire,  reconnoître  cette  ma¬ 
ladie  que  par  les  vomiffemens,  &c.  Nigrum 
vomit  y  &c.  Tous  les  modernes  font  d’ac¬ 
cord  pour  reconnoître  que  les  déjeâions 
font  de  fang  diffous  6c  corrompu  ,  donné 

(A  Quoique  le  mot  déjecHon. ,  dans  fa  lignifi¬ 
cation  pofitive  ,  ne  fe  dife  qu’en  parlant  des  Telles  9 
je  l’ai  également  employé  fous  l’acception  de 
vomiffement. 

Kij 
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par  îes-veines  méfentériques.  Outre  ïe  fang, 
les  malades  rendent  ,  fuivant  Hyppocrate  , 
une  pituite  tenue,  une  falive  aqueufe  ,  une 
bile  verdâtre.  Quandogue  falivam  &  pitui - 
îam  y  quan  dogue  bilem  cum  virore  pallidam  ; 
&  l’odeur  cadavéreufe ,  que  l’on  albgne 
comme  la  marque  &  le  caradere  de  cette  ma¬ 
ladie,  ne  fe  rencontre  dans  Hyppocrate  que 
lorfque  les  déjedions  font  fanguines:  &  ubi 
quidam  nigrum  cruentum  vcmuerit ,  cada~ 
ris  fætorem  refert  ;  car  ,  dans  d’autres  cir- 
confiances  ,  elles  ont  fouvent  lacreté  du 
vinaigre,  Quandoçiie  acre  velut  acetum ,  &c* 
Que  conclure  de  toutes  ces  différences  ? 
Que  la  maladie  décrite  par  Hyppocrate 
îffefi  pas  la  maladie  noire  des  modernes  , 
&  vice  versa.  Non  ;  maison  peut  dire,  je 
crois  ,  avec  toute  vraifembîance  ,  que  les 
fymprômes  ,  énoncés  de  part  &  d’autre  , 
peuvent  fe  rencontrer  dans  différentes  ma¬ 
ladies  de  qu’on  a  peut-être  tort  de  pren¬ 
dre  pour  une  maladie  particulière  ce  qui 
peut  n’en  être  qu’un  fyrnptôme  :  c’eft  ce 
que  je  vais  examiner  ,  d’après  ce  qu’on  en 
a  écrit. 

Je  vois  d’abord  une  contradiction  mani- 
felle,  dans  la  maniéré  dont  les  Auteurs  veu¬ 
lent  qu’on  diflérentie  cette  maladie  d’avec 
les  autres.  Je  prends  pour  exemple  l’affec¬ 
tion  hypocondriaque  ,  qu’on  a  eu  foin  de 
ranger  dans  une  claffe  à  part.  Cependant  les 


Sur  la  Malaisie  noi'èf.  lit 

Gaules  éloignées  de  la  maladie  noire  * 
font ,  fuivant  les  mêmes  Auteurs  qui  ont  fait 
cette  diftin&ion  y  les  peines  de  l’efprit  >  les 
foucis  ,  les  chagrins  î  ceux  qui  font  les  plus 
fu jets  à  cette  maladie,  les  hyftériques  ,  les 
hypocondriaques  ,  les  perfonnes  qui  ont  des 
embarras  dans  les  vifceres  du  bas-ventre  , 
celles  dans  qui  les  évacuations  menflruel- 
les  ou  hémorrhoïdales  font  fupprimées.  Si 
on  examine  ,  en  effet,  fans  prévention  ,  les 
fymptômes  qui  accompagnent  ordinaire¬ 
ment  ces  affeàions  ,  enverra  qu’ils  font  les 
mêmes  que  ceux  qu’on  aiTigne  à  la  mala¬ 
die  noire  ;  ce  qui  m’engageroit  vojontiers 
à  conclure  que  cette  maladie  n’efï  que  le 
dernier  période  de  l’hypocondriacie  ôc  de 
la  mélancolie, 

Quelques  Auteurs  ont  fend  le  peu  de 
jufleffe  qu’il  y  avait  à  ranger  ces  fymptô¬ 
mes  généraux  fous  une  dénomination  par¬ 
ticulière  ;  &  feu  M,  Vandermônde  ,  dans 
fon  Dictionnaire  de  Santé ,  renvoie  au  mot 
maladie  noire  ,  à  l’article  hémorrhagie  des 
inteftins ,  dont  il  reconnoît  trois  efpeces.  La 
première  ,  fous  le  nom  de  dysenterie  ;  il 
traite  la  fécondé  fous  la  dénomination  de 
flux  de  fang ;  6c  la  troilieme  fous  celle  de 
maladie  noire.  Mais,  fi  on  en  excepte  la 
première  j  je  veux  dire  la  dyfi’enterie  ,  qui  a 
les  caraéferes  bien  diftin&s,  le  flux  de  fang 
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limple  ne  peut-il  pas  prendre  celui  qu'ôo 
donne  à  la  maladie  noire  ?  Car  ,  pour  peu 
que  le  fang  féjourne  dans  le  canal  inteftinàl  9 
il  s’y  décompofe  bientôt ,  &  acquiert  la  cou* 
leur  &  Fodeur  qu’on  veut  donner  comme 
caradérifliques  de  cette  maladie.  Je  dis  plus: 
toute  efpece  d’hémorrhagie  interne  donnera 
les  mêmes  fymptômes.  j’ai  vu  des  hémor¬ 
rhagies  de  l’eftomac  vérifier  tout  Pexpofé 
d’Hyppocrate  ;  j’ai  vu  celle  du  nez  en  avoir 
pîuueurs  caraderes  ;  j’ai' vu  ,  à  la  fuite  de 
chutes ,  de  coups  reçus  dans  le  ventre  ,  la, 
proftration ,  la  foibleffe  ,  l’épuifTement ,  les 
déjections  par  haut  &  par-bas  de  matières 
noires  &  fétides  ;  j’ai  vu  ,  eh  1  quel  eft  le 
Praticien  qui  n’a  pas  vu  toutes  ces  chofes-là  ! 
l’ai  vu  9  dis-je  ,  le  vomiffement  de  fang  ,  les 
felles  noires  de  putrides,  à  la  fuite  de  la  fup- 
preffion  des  réglés  ou  du  flux  hémorrhoï- 
daî  ,  &c. 

On  peut  m’objeder,  je  le  fais  bien,  ce 
que  j’ai  dit  au  commencement  de  ces  ré¬ 
flexions  ,  que  le  caradere  de  cette  maladie  * 
confifte  dans  un  abattement  total,  la  foi- 
bîefle  &  Tépuifement ,  fans  qu’il  y  ait  de 
caufe  apparente  ni  connue  ;  au  lieu  que  f 
dans  l’expofé  que  je  viens  de  faire  ,  les  cau¬ 
ses  n’en  font  point  cachées  ,  &  que  c’eft 
donc  avec  raifon  qu’on  en  a  fait  une  ma- 
ladie  à  part  &  diftindé:  voilà  politivement 
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ce  que  j’ai  bien  de  la  peine  à  concilier  avec 
les  obfervations  mêmes  que  les  Auteurs  four* 
nifient. 

M.  Varnier,  dans  fept  obfervations  qu’il 
a  données  au  Public  fur  cette  maladie  (  a  )  , 
ne  fait  mention  ,  dans  les  quatre  premières  , 

\  que  de  déje&ions  noires  par-bas,  avec  foi- 
bleffe  ,  épuifement  >  fyncope  ,  excepté  que, 
dans  la  quatrième  ,  le  malade  qui  en  fait  le 
fujet ,  refientoit  des  douleurs  allez  confidé- 
rables  de  ventre.  Dans  la  cinquième  &  la 
fixieme  obfervations,que  M.  Varnier  ne  re¬ 
garde  pas  pofitivement  comme  des  maladies 
noires ,  fi  ce  n’eft  la  maladie  d’Hyppocrate 
(  chofe  à  remarquer  )  les  malades  eurent 
des  vomifiemens  de  fang  allez  rouge  pour 
être  reconnu  ,  &  dont  les  Telles  ne  devinrent 
puantes  que  lorfqu’eiles  ceflerent  d’être  rou¬ 
ges  ;  le  feptieme  malade  rendit  une  quantité 
prodigieufe  de  fang  rouge  &  vif.  M.  Varnier 
ne  fait  point  mention  du  tempérament  des 
malades ,  &c. 

M.  Vandermonde  donne  l’hiftoire  d’une 
petite  fille  ,  âgée  de  fix  ans ,  attaqué e  d’une 
fievre  confidérable  (  b  )  :  elle  avoit  le  vifage 
d’un  rouge  foncé  ,  la  langue  feche  &  char¬ 
gée  d’une  couche  bilieufe  ,  des  douleurs 
vagues  dans  le  bas-ventre  ,  des  envies  de 
vomir  ,  &  une  grande  altération  :  il  y  avoit 

(a)  Journal  de  Médecine  ,  Tom.  VI ,  page 
Ibidem,  page  336. 
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trois  jours  qu’elle  avoit’un  hémorrhagie  cob- 
fidérable  du  nez ,  ainfi  qu’une  éruption  de 
taches  noires  fur  la  poitrine  &  au  col.  Elle 
fit  un  Telle  d’une  puanteur  excelfive  &  noire 
comme  de  l’encre  d3imprimerie ,  deux 
heures  après  qu’on  lui  eut  tiré  du  Tang  allez 
beau.  M.  Vandermonde  ne  pouvoit  recon¬ 
naître  dans  cette  maladie  une  fievre  fcqr- 
butique  pétéchiale.  Il  la  met  au  rang  delà 
maladie  noire  ;  je  trouve  Tes  raifons  bien  fai¬ 
bles.  Mais ,  comme  il  le  dit,  les  déje&ions 
noires  cara&érifent  cette  maladie.  A  cela, 
je  n’ai  rien  à  répondre  que  ce  que  j’ai  dit 
ci-devant.  Il  eft  cependant  bon  de  remar¬ 
quer  que  cette  obfervation  >  qui  a  un  mé¬ 
rite  particulier  ,  efb  bien  antérieure  à  la  pu¬ 
blication  du  Dichannaire  de  Santé. 

Comme  je  ne  veux  que  faire  voir  l’abus 
qu’il  y  a  à  prendre  des  Tymtômes  géné¬ 
raux  pour  en  former  des  cas  particuliers , 
je  vais  parcourir  rapidement  les  obferva- 
tîons  données  fur  la  maladie  noire  ;  celles 
fur-tout  qui  préfente nt  des  faits  contradic¬ 
toires  ,  avec  ce  q*ue  leurs  Auteurs  ont  dit 
de  cette  maladie.  On  voit  dans  les  unes ,  des 
maladies  avec  le  teint  plombé,  des  crachats 
noirâtres  ^  le  pouls  intermittent ,  fievre  pu¬ 
tride  ,  explofion  de  vents  par  haut  &  par 
bas  ,  des  gencives  mollaffes  &  fort  rouges., 
des  taches  aux  jambes ,  hémorrhagie  confi- 
dérable  des  gencives  9  déjedions  par  haut 
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8c  par  bas  de  matières  noires  (  a  ).  On  voit 
dans  les  autres  des  élaneemens  violens  à 
Teflomac  ,  fievre  putride ,  avec  redouble¬ 
ment  ,  la  langue  feche  <5e  noire  ,  foif  ex* 
trême ,  douleurs  vives  à  la  région  du  fbie^ 
tiraillement  vers  la  rate  ,  matières  noires 
8c  fétides ,  rendues  par  haut  &c  par  b, as  , 
qui  deviennent  d’un  jaune  verdâtre ,  bouche 
aride  ,  le  corps  comme  un  brader,  toux  fe* 
che ,  conüipatton  ,  urines  claires  8c  lym- 
pides(Æ);  dans  celles-ci,  vomiffement con- 
ddérable,  altération  ,  dégoût  affreux.,  fup^ 
prefîion  de  réglés-,  toux  feche  gêne  doti- 
îoureufe  à  la  poitrine ,  Y eftomac  &  les  hy- 
pocondres  ;  douleur  fixe  au-deffus  de  l’om¬ 
bilic  ,  humidité  gluante  fur  tout  le  corps  r 
nuages  devant  les  yeux  ,  matières  glaireu- 
des,  vifqueufes  ,  b'ilieufes,  fanguines ,  bru¬ 
nes  ,  dures ,  rendues  par  le  vomiffement  8£ 
par  les  Telles  (c);  dans  celles-là-,  anxiétés 
aux  hypocondres  ,  eftomac  douloureux  p:. 
vomiffement  bilieux  ,  fuivi  de  fang  noirà-- 
tre  ,  hoquet  de  tems  à  autre  ,  devra  an-* 
dente,  &c.  (  J)  On  ne  finiroil  point,  s’il 
falîo-it  rapporter-  tous  les  différens  fymptô- 
raes  obfervés  par  les  Auteurs.  Ceux  qui  votir 

(a)  Journal  de  Médecine,  Tom»  VIII,  p.ass»- 

(b)  Ibidem  ,pag.  517, 

(c)  Ibidem  ,  pag.  2980 

(d)  Ibidem  ,  pag.  317, 
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dront  voir  plus  amplement  le  faux  delà  dé¬ 
finition  de  cette  maladie,  peuvent  lire  les 
obfervations  citées  >  &  quantité  d’autres  con- 
fignées  dans  les  Journaux  de  Médecine  (  a  ). 

D’après  ces  faits,  je  ne  fuis  point  du  tout 
furpris  que  lesremedes,  préconifés  par  quel¬ 
ques-uns,  comme  les  acides,  n’aient  pas  été 
d’un  grand  fecours  dans  bien  des  cas.  Les 
caufes  pouvant  Se  étant  fouvent  fort  diffé¬ 
rentes ,  il  ne  peut  y  avoir  qu’une  routine 
empirique  à  admettre  tel  ou  tel  remede 
comme  fpécifique.  Qui  ne  fait  combien  les 
maladies  qui  ne  reconnoiffent  que  des  cau¬ 
fes  premières,  fi  l’on  peut  fe  fervir  de  ce 
terme  un  peu  obfcur  ;  qui  ne  fait ,  dis-je 
à  quel  point  on  eft  fouvent  obligé  d’en  va¬ 
rier  le  traitement  ? 

La  nature  agit  toujours  avec  beaucoup, 
de  réglé  ;  mais  nous  ne  jugeons  pas  comme 
elle  agit  ,  dit  le  fage  Fon telle  :  c’eff  ce: 
qui  feroit  cependant  bien  à  défirer  dans  uru 
art  auffi  important  que  celui  qui  a  pour  ob- 
/.et  J  a  vie  des  hommes.  ■ 

(c)Journai  de  Médecine  ,  Tom.  XIU  ,  p.  484* 
êc  fuivantes.  Tom.  XXII  ,  pag.  449  &  fuir 
vantes» 


/ 


Lettre  sur  ee  Projet  ,  <$ ce.  0,17 


LETTRE 


De  M.  Duhamel  du  Monceau  ,  de 
t  Académie  royale  des  Sciences  f  fur  te 
projet  d'un  Traité  de  la  rage ,  par  M.  de 
S.  Martin  ,  annoncé  dans  le  Jourtudé 
de  Novembre 

On  ne  peut  trop  louer,  Monfîeurr  le 
projet  que  M.  de  S.  Martin  a  formé  de  don¬ 
ner  au  public  un  Traité  fur  la  rage.  Tl  y  aî 
apparence  que  fon  delfein  n’eft  pas  de  for¬ 
mer  des  fy  fie  mes  ,  qui  communément  font: 
allez  inutiles  pour  la  curation  ,  puifqu’il 
vite  le  public  à  lui  communiquer  les  reme- 
des  dont  on  aura  vu  de  bons  effets.  Mais*; 
en  cela  même  il  fe  préfente  de  grands  in— 
convéniens. 

J’ai  vu  des  chiens  tourmentés  de  coliques: 9, 
qui,  de  doux  qu’ils  étoient ,  étoient  devenue 
furieux  >  &  fe  jettoient  fur  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  à  eux.  Qn  les  jugeoit  enragés  38 
&  déjà  on  fepropofoit  de  les  tuer.- Te  les  ai; 
fait  enfermer;  &c  ,  étant  muni  de  bons  gants  ,, 
je  leur  ai  fait  avaler  de  l’huile  r  enfliite-  dü 
lait,  de  en  peu  de  tems  ils  ont  été  guéris; 
parfaitement.  Si ,  dans  cet  accès  de  fureur, 
un  de  ces  animaux  avoit  mordu  quelqu’un 
on  auroit  tué  le  chien  r  de  fait  prendre  r  àJ 
celui  qui  auroit  été  mordu;,  un  remede; 

K,  vÿ 
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contre  la  rage.  En  voilà  affez  pour  publier 
qu’on  a  un  excellent  remede  contre  la  rage., 
quoique  l’animal  qui  eût  caufé  l’alarme, 
n’eût  rien  moins  que  cette  maladie  ,  &  n’eût 
effectivement  qu’une  colique. 

Le  remede  ci-joint  n’eft  point  nouveau  ; 
il  a  été  publié  dans  un  petit  livret  que 
je  voudrois  bien  trouver  pour  vous  l’en¬ 
voyer.  Il  a  de  plus  paru  dans  plufieurs  ou¬ 
vrages  particuliérement  dans  le  Parfait- 
Maréchal  de  Solleyfel ,  &  dans  la  derniers 
édition  du  Diclionnaire  Economique  ,  mais 
confondu  avec  tant  d’autres  remedes , 
qu’on  ne  fait  lequel  choifîr.  J’efpere  que. 
M.  de  S.  Martin  évitera  le  défaut  de  ces 
Compilateurs  :  car  donner  pour  une  mala¬ 
die  cent  remedes  bons  ,  médiocres  ou  mau¬ 
vais  ,  eil  comme  fi  on  n’en  donnoit  aucun» 
Voici  entr’autres  faits  ceux  qui  me  donnent 
de  la  confiance  pour  le  remede  que  je  vous 
adretfe. 

Nous  étions  ,mon  frere  &  moi  ,  fort  jeu¬ 
nes  ,  lorfqu’un  braque ,  bon  chien  d’arrêt , 
&  très-carefiànt ,  enragea.  Il  houfpilîa  tous 
les  chiens  ;  il  mordit  au  petit  doigt  la  fer- 
vante  de  baffe-cour ,  fit  à  un  batteur  en 
grange  une  grande  plaie  à  la  cuiffe,  &  mor¬ 
dit  dans  la  baffé-cour  deux  cochons.  On  fit 
prendre  le  remede  aux  hommes ,  aux  chiens 
St  aux  cochons.  Les  hommes,  ni  les  chiens 
l’eurent  aucune  incommodité.  Il  n’y  eut 
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que  les  cochons  qui  enragèrent  ;  mais  on 
ne  peut  pas  favoir  fi  ces  animaux  mal-pro¬ 
pres  n’avoient  point  rejette  le  remede. 

Il  y  a  deux  ans  qu’un  chien  enragé  mor¬ 
dit  très  grièvement  un  Vigneron  de  ia  fei- 
gneurie  de  Denainvilliers  ,■&  le  même  ani¬ 
mal  ayant  continué  fa  route,  mordit  au  vî- 
fage  une  petite  fille  d’environ  dix  ans  ,  Sc 
lui  fit  à  la  joue  une  plaie  profonde  ,  qui  avoit 
deux  pouces  à  deux  pouces  &  demi  de 
longueur.  Le  Vigneron  alla  chercher, à  qua¬ 
tre  lieues ,  un  homme  qui  fe  vantoit  d’avoir 
un  remede  infaillible  pour  la  rage;  il  lui  mit 
une  pincée  de  fel  fur  la  plaie  ,  &  lui  donna , 
d'ans-  une  petite  bouteille  ,  une  potion,  qu'il 
lui  recommanda  d’avaler  le  matin  à  jeun  , 
l’aflurant  qu’il  n’avoit  rien  à  craindre  :  néan¬ 
moins  le.  bon  homme  devint  enragé  au 
bout  de  neuf  jours; 

La  petite  fille  prit,  pendant  neuf  jours  ,  le 
remede  dont  je  vous  envoie  la  compofi- 
tion  ;  je  la  rencontrai  au  bout  de  quinze 
jours  ,  elle  avoit  une  grande  cicatrice  à  la 
joue  ,  mais  elle  m’afifura  qu’elle  fe  portoit 
très-bien  ;  néanmoins  je  l’engageai  à  con¬ 
tinuer  encore  pendant  quelque  tems  de 
prendre  du  même  remede  ,  une  fois  tous 
les  huit  jours.  Cette  fille  ,  qui  demeure  au 
Monceau  ,  à  une  lieue  de  Péthiviers  ,  fe 
porte  très-bien. 
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Je  pourrois  vous  rapporter  beaucoup 
d’autres  bons  effets  de  ce  remede  5  mais  je 
n’en  ai  point  qui  Toit  suffi  propre  à  en  conf- 
tater  la  vertu  ;  parce  que  ,,  dans  les  deux  cas 
que  je  viens  de  vous  expofer  ,  on  ne  peut 
douter  que  les  chiens  ne  fu fient  enragés,  s 
puifqite  ceux  qui  ont  été  mordus  ,  <Sc  qui 
n’ont  point  pris  mon  remede  ,  ont  été  pris 
de  la  rage  ,  &  en  font  morts.  Je  vous  le 
répété  >  le  remede  dont  il  s’agit  a  été  pu¬ 
blié  dans  plufîeurs  ouvrages  &  le  feul 
motif  qui  m’engage  à  vous  en  marquer  les 
bons  effets ,  efl  pour  répondre  aux  bonnes* 
intentions  de  M.  de  S.  Martin  r8c  coopérer 
avec  lui  à  une  chofe  qui  efl  très-intérei- 
faute  pour  le  genre  humain. 

A  l’égard  de  l’hydrophobie  fpontanée 
j’ai  oui  dire  que  le  Frere  Duchoifel  Apo¬ 
thicaire  des  Millions  des  Jéfuites  à  Pondi¬ 
chéry  ,  avoit  publié  un  petit  ouvrage  où 
il  détailioit  la  méthode  qffil  fuivoit  pour 
traiter  cette  maladie  allez  commune  dans 
ce  pays-là.  Cet  écrit  fut  vendu  ,  dans  le 
tems ,  chez  M.  de  la  Tour  ,  rue  S.  Jacques^ 
8c  fe  trouveroit  peut  être  encore  chez  la 
veuve  Defîainr.  Dans  le  cas  où  vous  ne 
connoîtriez  pas  cet  ouvrage  ,  je  crois  de¬ 
voir  vous  l’indiquer  ;  mais  c’e fi:  tout  ce 
que  je  puis  vous  en  dire  ,  car  je  ne  l’ai 
point  lu. 
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REMEDE  pour  prévenir  la  Rage. 

Lorfqu’on  a  été  mordu  d’un  anima!  at¬ 
taqué  de  cette  maladie,  il  faut  faire  faigner 
la  plaie  le  plus  qu’il  ed  poffible  ;  &  pour 
cela  il  faut  la  fcariher,  appliquer  d  e  du  s  une 
ventoufe  ,  ou  fucer  le  fang  avec  une  ferin- 
gue  à  injetdion  ,  dont  le  tube  fe  termine 
par  un  évafement  comme  l’embouchure 
d’une  trompe  :  en  appliquant  le  pavillon, 
fur  la  morfure  ,  &  tirant  ce  pidon ,  on  afpi- 
rera  le  fang.  Rnfuite  on  appliquera  fur  la 
plaie  de  l’ail ,  de  la  rue  &  du  fel  qui  aura 
été  pilé  dans  un  mortier,  &  qu’on  arrofera 
d’un  peu  de  vin  blanc.  11  faut  e  bayer  que 
la  plaie  ne  fe  cicatrife  pas  promptement  : 
mais  le  point  edémieî  ed  de  faire  avaler, 
à  celui  qui  a  été  mordu  ,  le  remede  qui 
fuit. 

Prenez  rue  ,  abfynthe,  fauge  ,  de  cha¬ 
cune  une  petite  poignée  ,  le  double  de  mar¬ 
guerites  fauvages  ,  une  groffe  goude  d’àil  , 
ou  deux  petites  ;  hachez  le  tout  bien  menu  , 
pilez  le  dans  un  mortier  avec  le  double  de 
ce  qu’il  faut  de  fel  pour  faler  un  bouil¬ 
lon  :  verfez  dediis  un  bon  verre  de  vin 
blanc.  Si  le  cas  ed  prenant  ,  exprimezde 
pour  en  faire  boire  au  malade.  Si  l’on  a  le 
tems,  on  laiffe  intufer  du  loir  au  matin.  Ex- 
primezle  tout  dans  un  linge  ,  &  laites  boire 
un  verre  de  cette  liqueur  au  malade  ,  le 
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matin  à  jeun.  Il  faut  qu’il  fafîè  de  l’exercice  Ÿ 
ou  qu’il  fe  tienne  chaudement  dans  le  îitr 
pour  faciliter  la  tranfpi ration  que  ce  remede 
a  coutume  de  procurer.  Deux  heures  après 
on  peut  prendre  un  bouillon.,  puis  vivre  à 
l’ordinaire. 

Quand  la  morfure.  efï  aux  extrémités  ,  & 
qu’elle  n’eft  pas.  conlidérable,  il  fuffit  de 
prendre  ce  remede  trois  ou  quatre  jours;  mais 
li  elle  e fl  conlidérable  ,  ou  quand  elle  eh  à 
la  tête  ,  il  faut  en  prendre  ,tous  les  matins-, 
pendant  neuf  ou  dix  jours  au  moins. 

Pour  les  chiens  mordus,  on  leur  donn® 
-le  remede  à  moindre  dofe  qu’aux  hom¬ 
mes  ,  &  on.  les  enferme  dans  un  lieu  pro¬ 
pre.  Ordinairement  ils  ont  des  tranchées, 
ëc  quelquefois:  ils  vomilfeat  ;  quand  cela 
arrive  ,  il  faut  leur  en  faire  de  nouveau  ava¬ 
ler  une  petite  dofe.  Deux  heures  après,  on 
fera  bien  de  leur  donner  à  boire  du  lait 
&  on  répétera  plus  ou  moins  ce  remede  <>- 
fuivant  la  grandeur  de  la~plaie. 
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2?<ri  Nouvelles  Observations  fur  F  Al  ait 
ment  des  Enfans  ,  &c,  ;  par  M.  LB« 
VRET  ,  &c. 

Seconde  Partie» 

Des  Objlacles  à  F Alaitement  ,  provenant 
de  la  part  de  t Enfant . 

§,  X.  Dans  le  grand  nombre  des  enfans 
qui  viennent  au  monde  en  préfentant  la 
tête  la  première  ,  quelques-uns  descendent 
la  face  en  devant ,  ce  qui  les  rend  fou  vent 
hideux,  fur-tout  lorfqu’ils ont  été  très-long- 
tems  à  vaincre  les  obflacles  qui  les  e'mpê- 
choient  de  fortir. 

Ces  enfans  ont  toujours  le  vifage  plus  ou 
moins  tuméfié  &  violet.  Nous  en  avons 
vu  en  qui  cette  couleur  étoit  fi  foncée  , 
qu’elle  approchait  de  celle  des  Negres  adul¬ 
tes  ,  &  dont  la  boufîifiure  des  levres  en 
avoit  donné  tout  Tafpeéf.  D’ailleurs,  tous 
ces  enfans  naifi’ent  la  bouche  béante,  ba¬ 
vant  continuellement  ,  comme  quand  la 
mâchoire  eft  luxée  ,  &  elle  l’efl:  quelque¬ 
fois.  Lorfqu’elle  l’ert  ,  il  faut  la  réduire  fur 
le  champ  &  la  maintenir  réduite  en  fuivant 
les  reglesde  l’art  ;  &  ,au  bout  de  vingt-qua¬ 
tre  heures  ,  ou  environ  r  commencer  à  fes 


âJ4  Nouvelle^  Observations 

nourrir ,  foit  avec  du  lait  de  femme  qu’oit 
leur  raye  de  tems  en  tems  dans  la  bouche  , 
foit  en  leur  en  dégouttant  peu-à-peu  de  ce¬ 
lui  de  chevre  ou  de  vache  ,  tiede &  coupé, 
ayant  foin  de  mettre  cette  boifïon  dans  un 
biberon  ,  afin  des’appercevoir  le  plutôt  pof- 
iible  du  tems  où  l’enfant  fera  en  état  de  fu- 
cer ,  &  par  conféquent  de  tetter. 

On  voit  par  cet  expofé  qu’il  eft  absolu¬ 
ment  impoflible  à  ces  enfans  de  tetter  peu 
d’heures  après  leur  naiffance  ,  &  même 
quelquefois  avant  qu'il  fe  foit  paffé  plu- 
fieurs  jours  ,  foit  que  la  mâchoire  ait  été 
luxée,  foit  qu’elle  ne  l’ait  point  été.  Mais, 
ce  qu’il  y  a  de  confolant  alors  ,  c’eft  que 
tout  fe  rétablit  par  la  fuite  ,  comme  s’il  n’é- 
toit  rien  arrivé  que  de  très-ordinaire  ;  il 
fuffit ,  pour  cela  ,  de  badiner  feulement  de 
tems  à  autre  le  vifage  de  l’enfant  avec  du 
vin  chaud» 

§.  XL  il  y  a  quelques  enfans  qui  naif- 
fent  avec  les  narines  fi  étroites ,  dans  leur 
partie  fupérieure  ,  que  très-peu  de  chofe 
les  bouche  entièrement  (a).  Ces  enfans, qui 

(a)  Nous  avons  vu  naître  des  enfans  avec 
ce  défaut  de  conformation  ,  qui  par  !a  fuite  s^eft 
diffipé  ,  quoique  ce  vice  dépendit  du  rapproche¬ 
ment  des  os  du  nez.  Cet  effet  a  fans  doute  pour 
caufe  l’air,  qui  fait  peu-à-peu  fes  efforts  pour 
paffer  par  ces  lieux  rétrécis ,  &  qu’à  mefure  que 
l’enfant  prend  de  raccroilfement,  les  dimenfions 
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ifont  très-fouvent  forcés  ,  par  cette^  caufe 
ifeule  ,  d’abandonner  le  mamelon  a  tout 
'moment  pour  pouvoir  refpirer  ,  ont  pres¬ 
que  toujours  la  bouche  plus  ou  moins  ou¬ 
verte  ,  foit  qu’ils  dorment  ,  foit  qu  ils  veil¬ 
lent.  Lorfqu’on  s’apperçoit  de  ce  défaut ,  il 
efl:  aifé  d’y  remédier  ,  en  fe  fervant  d’une 
plume  d’aile  de  moineau  ,  trcmpee  dans  de 
bonne  huile  ,  dont  on  introduit  fucceflive- 
ment  les  barbes  dans  les  deux  narines  pour 
les  déboucher,  ce  qui  réuflit  ordinairement 
d’autant  mieux ,  que  cette  efpece  de  four- 
gonnement  efl  fujet  à  faire  éternuer. 

Si  donc  l’enfant  n’a  point  d’autres  dé¬ 
fauts  que  celui  d’avoir  les  narines  bouchées 
par  la  préfence  de  quelques  matières  mu- 
queofes  ,  plus  ou  moins  epaiiïes  ,  meme 
defféchées,  fi-tbt  qu’il  aura  éternué,  il  pourra 
tetter  librement  ,  au  moins  pour  le  mo¬ 
ment  ;  & ,  fi ,  par  la  fuite  ,  le  nez  fe  boucha 
de  nouveau  ,  on  réitérera  le  même  moyen  ,• 
autant  de  fois  que  cela  deviendra  neceftaire. 
On  en  peut  faire  autant,  &  avec  le  même 
fuccès  ,  pour  les  enfans  qui  s  enrhument 
pendant  le  cours  de  l’alaitement. 

§.  XII.  Il  naît  quelquefois  des  enfans  à 
terme  ,  à  qui  il  ne  manque  que  l’aptitude  né- 
ceffaire  pour  pouvoir  tetter ,  &  qui  ne  peu¬ 
vent  point  y  réuflir  fans  fecours.  On  en 

du  vuide  des  parties  augmentent  proportionnelle¬ 
ment  à  celles  qu’acquierenc  leurs  parois. 
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trouve  des  exemples  à  l’article  IX  de  LH  if- 
toire  de  l’Academie  royale  de  chirur* 
gie  («). 

«  M.  Lapie,  Maître  en  chirurgie  à  Saint- 
Severin-fur-l’Ifle,  près  Contras  en  Guienne , 
a  envoyé  à  l’Académie  deux  Obfervations  s 
de! quelles  il  réfulte  qu’il  vient  au  monde  des 
en  fa  ns  qui,  fans  avoir  le  filet  ni  la  langue 
trop  courte  ,  ne  peuvent  point  tetter ,  8c 
font  en  danger  de  périr  faute  de  nourriture  ; 
il  faut  alors  examiner  s’ils  n’ont  point  la 
langue  trop  fortement  appliquée  &  comme 
collée  au  palais  ;  èn  ce  cas  ,  il  faut  Len 
détacher  ,  &  l’abaifièr  avec  une  fpatufe 
ou  le  manche  d'une  cuiller  ,  ou  choies 
fera  b  labiés  ;  par  ce  moyen  M.  Lapie 
dit  avoir  fauve  la  vie  à  deux  enfans  qui , 
jufqu  a  ce  moment  ,  n’avoient  pu  prendre 
3e  tetton  ,  fans  qu  il  eut  été  pofiible  de  rc* 
connoîrre  la  caufe  de  cet  empêchement.  « 

«Cette  remarque  ,  toute  (impie  qu’elle 
paroi  fie  (  dit  judicieufement  M.  le  Secré¬ 
taire  )  peut  cependant  échapper  aux  Sages- 
femmes  &  même  aux  Maîtres  de  l’art  ;  8c 
M.  Bunel  (  Maître  en  chirurgie  ,  Scc,  )  efi 
convenu  que  ce  n’eft  que  depuis  l’avis 
donné  par  M.  Lapie  qu’il  y  a  pris  garde. 
Lm  17  5  $  trouva  un  enfant  dans  ce  cas  ; 
il  abaifiala  langue  avec  l’inflrument  appelle 

(a)  Page  16  du  troifieme  tome,  in-40,  de 
fes  Mémoires» 
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feuille  de  myrte  ;  il  fit  mettre  le  bout  du 
tetton  dans  la  bouche  de  l’enfant;  il  aban¬ 
donna  la  langue,  &  l’enfant  fuça:  il  y  avoit 
plufieurs  jours  qu’il  ne  tettoit  point.  « 

Nous  pouvons  ajouter  à  ces  remarques 
que  nous  avons  la  même  obligation  à 
M,  Lapie  y  ayant  eu  comme  lui  occafion  de 
fauver  la  vie  a  des  enfans  qui  étoient  dans 
le  cas  qu’il  a  expofé  ;  cas  qui  nous  avoit 
échappé,  comme  vraifemblablément  à  bien 
d’autres.  Mais  >  depuis  que  notre  attention  a 
été  réveillée  ,  nous  nous  hommes  apperçus 
qu’il  y  a  des  enfans  qui  ,  fans  être  nés  avec 
ce  défaut ,  l’acquierent  quelquefois,  &  c’eft 
lorfqu’on  a  été  trop  long-tems  à  leur  faire 
prendre  le  mamelon  ;  en  effet  ,  nous  en 
avons  vu  quiavoient  alors  perdu  l'habitude' 
de  la  fuccion.Pour  éviter  cet  inconvénient, 
îorfque  la  mere  ne  peut  ou  qu’elle  ne  veut 
point  alaiter  fon  enfant  ,  &  qu’on  eft  plus 
de  vingt-quatre  heures  à  lui  donner  une 
nourrice  ,  il  faut  ,  au  lieu  de  le  faire  boire , 
foit  à  la  cuiller  ,  foit  au  gobelet  ,  le  nourrir 
au  biberon  ,  de  la  maniéré  que  nous  l’avons 
confeillé  à  la  fin  de  notre  huitième  fec- 
tion, 

XIIÏ.  Il  y  a  des  enfans  qui  naiflent 
avec  un  prolongement  contre  nature  du 
frein  de  la  langue  , qui  s’oppofe  à  la  fuccion* 
Dans  ce  défaut  de  conformation  ,  qu’on 
nomme  le  filet ,  le  bout  de  la  langue  eft 
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figuré  à-peu-près  comme  la  partie  la  plus 
large  d’un  cœur  de  carre  à  jouer  ,  8c  elle 
ne  fauroit  s’appliquer  contre  le  palais  ,  ni 
x  palfer  le  bord  des  levres  ;  Ton  bout,  qui  eft 
retenu  trop  bas  ,  eft  toujours  plus  ou  moins 
recourbé  en-deffous ,  fur-tout  lorfque  l’en¬ 
fant  crie.  Cet  état  indique  de  détruire  cette 
efpece  de  bride  ,  puifqu’elle  empêche  la  li¬ 
berté  des  mouvemens  de  la  langue. 

Pour  couper  le  filet  avec  beaucoup  de 
facilité  &  fans  courir  aucun  rifque ,  nous 
avons  reconnu  depuis  long-tems  que.  la 
meilleure  maniéré  de  faire  cette  opération  , 
{  très-petite  en  apparence ,  &  qui  peut  quel¬ 
quefois  avoir  de  grandes  conféquences  )  eft 
î 9  que  l’enfant  foit  pofé  horizontalement 
fur  le  dos  8c  en  travers  des  cuiffes  d’une 
perfonne  aiïife  fur  un  fiege  un  peu  haut  ; 

que  le  Chirurgien  foit  debout  derrière  la 
tête  de  l’enfant  ,  pour  que  fa  vue  puifîe 
plonger  perpendiculairement  fur  le  lieu 
même  de  la  bouche  où  il  doit  opérer  ,  8c 
fur  lequel  le  jour  doit  tomber  directement 
fans  aucun  obftacle  ;  30  qu’alors  il  fouleve 
la  langue  avec  la  piece  de  pouce  fendue 
d’une  fonde  cannelée  ordinaire  ,  faifantpaf- 
fer  le  filet  à  travers  la  fente  de  la  fonde; 
40  qu’avec  des  cifeaux  à  lames  étroites  8c 
à  pointes  émoufïées  ,  mais  dont  les  tran- 
chans  foient  bien  bons  ,  il  coupe  d’un  fenl 
coup  toute  la  portion  fuperflue  du  frein  de 
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la  langue  ,  &  aufli-tot  cet  organe  prendra 
fa  forme  naturelle  &  fera  librement  tous  les 
mouvémens. 

Si  on  n’a  coupé  que  cet  excédent ,  il  fbr- 
tira  peu  de  fang  ,  parce  que  cette  portion 
exçédente  du  frein  eft  ordinairement  toute 
membraneufe  &  fort  mince.  D’ailleurs  >  en 
prenant  les  précautions  que  nous  venons 
de  recommander,  on  fera  à  l’abri  du  dan-, 
ger  d’ouvrir  aucun  des  gros  vaiffeaux  de 
la  langue.  Au  refie  ,  il  ne  faut  abfolument 
couper  que  le  vrai  filet  ou  prolongement 
du  frein  de  la  langue;  car  on  a  vu  périr  des 
enfans  à  qui  ,  faute  d’attention  ou  de  l'a¬ 
voir  y  on  avoir  coupé  le  frein  réel  &c  bien 
conformé  pour  le  filet  ;  &  cela  ,  parce  qu’on 
s’en  étoit  laiffé  impofer  par  quelqu’autre 
obffacle  imprévu  ,  qui  ’produifoit  la  diffi¬ 
culté  de  la  fuccion.  A  raifon  de  cette  mé- 
prife  ,  il  peut  arriver  que  la  langue  deve¬ 
nant  malheureufement  trop  libre  de  fe  por¬ 
ter  fort  en  arriéré  dans  les  cris  de  l’enfant, 
elle  s’engage  toute  entière  au-delà  de  la 
valvule  du  gofier  y  ce  qui  feroit  que*  l’épi¬ 
glotte  reflerou  pour  toujours  abaiffée  fur 
la  glotte  ,  d’où  s’en  fuivroitAle  toute  nécef- 
fité  l’interception  de  la  refpiration  &  la  mort 
de  l’enfant  par  fuff’ocation  (a). 

( a )  on  trouve  plufieurs  de  ces  faits  dans  un 
Mémoire  que  feu  M.  Petit ,  notre  célébré  con¬ 
frère  ,  préfenta  à  l’Académie  des  Sciences  de 
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Fabrice  de  Hilden  (a)  veut  qu’on  coupe 
le  filet  des  enfans  en  deux  ou  trois  endroits 
difîérens,  pour  qu’il  ne  puiffe  pas  fe  réunir 
aufli  aifément  que  fi  on  ne  le  coupoit  qu’en 
un  feul  endroit.  Nous  n’approuvons  point 
cette  méthode,  une  feule  fe&ion  étant  fufE» 
fante  ,  pourvu  qu’elle  foit  complété  ;  obfer- 
vant  toujours  de  ne  jamais  entamer  le  frein 
de  la  langue ,  &  cela  pour  les  raifons  fuf- 
di  tes. 

La  plupart  des  gens  de  campagne  qui 
coupent  ou  qui  font  couper  le  filet  aux  en- 
fans,  font  dans  la  mauvaife  habitude  de  paf- 
fer  immédiatement  après,  le  tranchant  d’une 
de  leurs  ongles  dans  la  divifîon  qui  vient 
d’être  faite  avec  les  cifeaux  ;  &  cela  ,  dans 
le  deffein ,  non-feulement  d’augmenter  cette 
divifion  ,  mais  aufli  d’empêcher  la  réunion 
des  levres  de  la  plaie.  Ces  deux  motifs  font 
erronés;  en  effet,  fi  d’une  part  l’incifion  n’a 
pas  été  complété,  il  faut  l’achever  avec  les 
cifeaux  ,  plutôt  que  d’hafarder  de  faire  en¬ 
flammer  la  langue  par  la  contufion  qu’oc- 
cafionne  toujours  le  déchirement  ;  d’autre 

Paris,  en  1742.  Nous  aurions  volontiers  fait  ici 
ufage  de  ces  faits  ,  fi  M.  des  Effarts  ,  D.  M. 
P.  &c.  ne  nous  avoit  prévenu  dans  fon  excellent 
Traité  iU  V Education  corporelle  des  enfans  en  bas 
âge.  Traité  qui ,  depuis  1760,  eft  entre  les  mains 
de  tout  îe  monde. 

{a)  Cent,  3  8  obferv.  28,  page  393. 

part 
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part  ,  les  mouvemens  prefque  continuels 
de  cet  organe  s’oppofant  de  toute  néceffité 
à  la  réunion  du  filet ,  il  n  eft  jamais  utile 
d'achever  fon  incifion  avec  le  tranchant  de 
l’ongle  :  de  ,  comme  il  peut  être  dangereux 
de  faire  ufage  de  ce  mauvais  moyen  ,  on 
doit  abfolument  le  proferire  de  la  pratique. 

XIV.  Il  arrive  quelquefois  ,  qu’après 
qu’on  a  coupé  complètement  le  filet ,  que 
l’enfant  n’a  pas  encore  acquis  la  faculté  de 
fucer  ;  il  faut  en  ce  cas  examiner  attentive¬ 
ment  les  deux  côtés  de  la  langue  :  car  on  y 
trouve  ordinairement  alors  des  brides  liga- 
menteufes  qui  la  retiennent  en  arriéré  ,  ou 
qui  la  contraignent  latéralement ,  foit  d’un 
côté ,  foit  de  l’autre  ,  &  même  des  deux  , 
ce  qui  l’empêche  de  fe  creufer  comme  en 
cuilleron ,  pour  bien  embraffer  le  mame¬ 
lon. 

Lorfqu’on  a  reconnu  l’exiflence  de  ces 
brides,  on  doit  les  couper  tranfverfalement 
&  affez  profondément  pour  les  empêcher 
de  fe  réunir  aifément.  Les  cifeaux  dont 
nous  venons  de  parler  ,  doivent ,  fuivant 
nous  avoir  encore  ici  la  préférence  fur  la 
lancette  ou  les  biflouris ,  même  le  pharyn- 
gotome ,  que  nous  avons  vu  en  pareil  cas 
ne  pas  remplir  les  intentions  de  ceux  qui 
s’en  étoient  fervis.  En  effet  ,  avec  ces  di¬ 
vers  ir.ftrumens ,  on  eft  plus  en  danger  de 
couper  ou  de  piquer  des  parties  qu’on  doit 
Tome  XXXV IL  L 
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ménager  ,  qu’avec  des  cifeaux  qu’on  peut 
porter  fi  profondément  que  cela  devient 
nécefiaire  ,  pourvu  qu’ils  foient  fermés  & 
que  les  branches  en  foient  affez  longues 
pour  que  la  main  qui  les  tient  ne  gêne  point' 
la  vue  de  celui  qui  opéré. 

Dans  ce  cas  le  Chirurgien  ne  doit 
point  fe  placer  derrière  la  tête  de  l’enfant, 
comme  dans  le  cas  précédent  ,  mais  en 
face  ;  &,  au  lieu  de  fonde  ,  il  fuffit  de  lui 
pincer  le  nez,  afin  de  le  faire  crier,  parce 
qu’alors ,  toutes  lesparties  de  l’intérieur  de  la 
bouche  étant  dans  une  tenfion  confiderable, 
on  voit  très-aifément  ce  que  l’on  a  à  faire 
&  comment  il  faut  le  faire  :  il  efi:  encore 
nécefiaire  ,  pendant  ce  tems-là ,  d’empêcher 
l’enfant  de  remuer  la  tête. 

Les  brides,  dont  il  eft  ici  quefiion,  font 
ordinairement  plus  charnues  que  membra- 
neufes  ,  &  par  conféquent  plus  fujetes  à 
fe  réunir  que  celle  du  filet ,  ce  qui  indique 
de  les  couper  bien  complètement  ,  &c  de 
n’en  laifler  échapper  aucunes.  Mais,  doit- 
on  couper  tout  de  fuite  ces  brides  ,  ou  ne 
faut- il  les  couper  qu’en  des  tems  difierens  , 
laiffant  guérir  une  plaie  avant  que  d’en  faire 
une  autre  ? 

pour  fe  décider  prudemment  fur  le  parti 
qp’il  y  a  à  prendre  en  pareille  occurence  , 
il  faut  commencer  par  examiner  les  avan¬ 
tages  &  les  inconvéniens  de  ces  deux  me- 
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thodes.  Si  on  fuit  la  première,  on  remplit 
î  indication  principale  qu’on  a  en  vue  ,  en 
détruifant ,  fans  délai ,  tous  les  obftacles  qui 
s’oppofent  au  mouvement  de  la  langue  ,  par 
conséquent  à  la  fuccion  &  à  la  déglutition. 
Mais  les  douleurs,  les  plaies  multipliées, 
6c  la  perte  de  fang  inféparable  de  cet  état, 
ne  peuvent-elles  pas  mettre  la  vie  de  l’enfant 
en  plus  grand  danger  que  ft  on  fuivoit  la  fé¬ 
condé  méthode  ? 

En  partant  de  l’expérience  ,  nous  pou» 
vons  affirmer  que  non.  Cependant  il  eft 
utile  d’avertir,  i°  qu’il  faut  bien  fe  donner  de 
garde  de  faire  prendre  quelque  choie  à  l’en¬ 
fant  par  la  bouche ,  n’importe  pourquoi  ni 
comment  on  voudroit  le  donner;  car,  en  ce 
cas  ,  non-feulement  l’enfant  ne  peut  point 
tetter ,  mais  il  lui  eft  impoffible  d’avaler  :  & , 
pour  peu  qu’on  fût  allez  mal  avifé  pour  en 
faire  la  tentative ,  on  ne  tarderoit  pas  à  s’en 
repentir ,  ayant  mis  pour  lors  l’enfant  en 
danger  d’étouffer  ,  comme  dans  le  cas  dont 
nous  allons  parler  dans  peu  8c  par  les 
mêmes  raifons  que  nous  expoferons  alors  ; 
a0  qu’il  eft  à  propos  d’attendre  qu’il  ne 
forte  prefque  plus  de  fang  de  la  premiers 
feftion  avant  de  faire  la  fécondé  ,  &  ainft 
de  fuite  ,  autant  qu’il  y  aura  de  brides  à  cou¬ 
per  ,  jufqu’à  la  derniere;  &30  de  commen¬ 
cer  par  les  antérieures  avant  que  d’attaquer 
les  ppftérieures. 
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Quant  à  l’hémorrhagie  ,  elle  n’efi:  point  à 
craindre  ,  quoique  la  fe&ion  de  ces  brides 
fournifle  chacune  plus  de  fang  que  celle  du 
filet;  mais  ,  comme  les  vaifi’eaux  des  parties 
latérales  de  la  langue  ne  font  pas,  à  beaucoup 
près,  aufîigros  que  cèux  qui  accompagnent 
le  frein  ,  leur  feétion  ne  menace  point  la 
vie  de  l’enfant ,  comme  pourroient  le  faire 
celles  des  ranines,  fî  malheureufement  on 
les  ouvroit  en  coupant  le  filer.  Au  refie  ,  fi- 
tôt  qu’on  aura  coupé  une  bride ,  il  faut  tour» 
ner  la  face  de  l’enfant  prefqu’en-defious  , 
&  l’y  maintenir  fur  les  bras  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  forte  prefque  plus  de  fang,  ce  qui  ,  or¬ 
dinairement,  n’efi  point  de  longue  durée. 

§.  XV.  Indépendamment  du  filet  &c  des 
autres  brides  contre  nature ,  qui  gênent  la 
langue  dans  fes  mouvemens  ,  il  y  a  encore 
Je  cas  de  la  foubre- langue  ,  c’efi-à-dire 
d’une  malle  de  chair  plus  ou  moins  longue 
&  épaiiïe,  qui  efi  fituée  à  la  place  du  frein 
de  la  langue  ,  de  maniéré  que  cet  organe  efi: 
alors  prefqu’immobiîe.  Ce  défaut  de  confor¬ 
mation  fait  ordinairement  périr  l’enfant , 
parce  qu’il  lui  efi  abfoîument  impofiible  de 
tetter  &  d’avaler  ,  la  langue  réelle  n’ayant 
point  alôrsla  liberté  de  fe  porter  en  arriéré, 
comme  elle  le  fait  toujours  dans  l’ordre  na¬ 
turel  pendant  la  déglutition';  ce  qui  fait  que 
l’épiglotte  ne  peut  s’abattre  fur  la  glotte  pour 
la  fermer ,  &  que  le  lait  que  l’on  donne  à 
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l’enfant  (  quoique  verfé  goutte-à-goutte  ) 
au  lieu  de  prendre  la  route  de  l’eflomac  , 
enfile  tout  de  fuite  celle  des  poumons  ,  & 
occafionne  fur  le  champ  la  fufFocation. 

Nous  avons  ,  pour  garant  de  ces  faits  , 
l’ouverture  du  cadavre  de  plufieurs  de  ces 
infortunés  ,  dans  Feftomac  defqueîs  il  n’y 
avoit  rien  qu’un  peu  de  matière  muqueufe  , 
qui  en  tapiffoit  feulement  les  parois  *  tandis 
que  les  bronches  étoient  plus  ou  moins  gar¬ 
nies  de  lait ,  qu’on  leur  avoit  mis  dans  la 
bouche  pour  les  nourrir,  [a) 

'Il  fe  préfente  ici  naturellement  à  l’efprit 
de  celui  qui  réfléchit ,  que  la  perte  du  fujet 
étant  inévitable ,  fi  on  ne  retranche  au  plu¬ 
tôt  la  tumeur  charnue  qui  en  ell  la  caufe  , 
il  vaudroit  mieux  pratiquer  ce  moyen  ,  que 
de  n’en  tenter  aucun.  Mais  comme  les  mau¬ 
vais  fuccès  Sc  l’infpecHon  des  parties  dé¬ 
montrent  que  la  réulfite  eft  impoiïibîe  , 
par  la  raifon  que  les  gros  vaiffeaux  de  la 
langue  naturelle  ont  leur  tronc  dans  celle 
qui  efl  courre  nature  ,  l’application  du  pré¬ 
cepte  de  Celfe  n’efl  nullement  admiilible 
dans  ce  cas. 

D’où  il  réfulte  ,  fuivant  nous ,  que  tout 

(#)  Ces  remarques  femblent  démontrer  que  tant 
que  i’enfant  efl  au  ventre  de  fa  mere,  il  n’a  point 
de  déglutition  ;  8c ,  par  conle'qucnt ,  qu’alôrs  il  ne 
fe  nourrit  point  en  partie  par  la  bouche,  comme  iî 
y  a  tant  d’Auteurs  qui  font  avancé  &  foutenu. 


Nouvelles  Observations 

enfant  qui  naît  avec  une  foubre-langue,  eft 
un  enfant  perdu  ;  c’eft  au  moins  la  confé- 
quence  que  les  divers  faits  de  cette  efpece 
qui  font  parvenus  à  notre  connoiffance  , 
nous  font  tirer  ,  fans  cependant  vouloir  cap» 
tiver  le  fentiment  de  perfonne  fur  ce  fujec  , 
délirant ,  au  contraire  ,  pour  le  bonheur  dp  s 
humains  ,  que ,  dans  des  cas  feroblables  , 
(  qui  heureuferoent  font  très-rares  )  d’au¬ 
tres  que  nous  puiflent  trouver  des  reffour- 
ces  qui  jufqu’à  préfent  nous  font  incon¬ 
nues.  En  attendant ,  nous  confeiîlons  aux 
perfonnes  qui  rencontreront  ce  cas ,  de  faire 
baptlfer  l’enfant  avant  que  de  faire  aucune 
entreprife ,  même  celle  de  tenter  de  le  nour¬ 
rir  artificiellement  ,  de  crainte  de  le  priver 
fubitement  de  ce  fecours  fpiritueî. 

§.  XYI.  Il  y  a  des  enfans  qui  nailfenfc 
avec  le  bec-de-iievre  ,  foit  qu’il  foit  fimple, 
foit  qu’il  foit  double.  La  plupart  de  ces  en- 
fans  ont  auffi  ordinairement  alors  la  voûte 
du  palais  entr’ouverte  ou  fendue  dans  toute 
fa  longueur  ,  comme  par  un  défaut  de  con¬ 
tinuité  de  la  fubflance  offenfe,  fouvent  d’un 
feul  côté  ,  6c  quelquefois  des  deux  côtés  en 
même-tems.  Mais  quel  que  foit  le  degré 
de  cette  difformité  ,  le  voile  du  palais  eft 
auffi  féparé  pour  l’ordinaire  en  deux  par* 
ties  ,  tantôt  égales,  tantôt  inégales;  cette 
divifion  correfpond  toujours  à  l’écarte¬ 
ment  de  la  future  du  palais,  en  forte  que  la 
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luette  efl:  quelquefois  partagée  en  deux  * 
mais  le  plus  fouvent  elle  fe  trouve  placée 
du  côté  où  la  fubftance  des  os  qui  forment  la 
voûte  du  palais  efl:  la  moins  retirée. 

Aucun  de  ces  enfans  ne  peut  tetter,  parce 
que  l’air  communique  du  nez  dans  la  bou¬ 
che  ,  en-deçà  du  voile  du  palais;  de  ma¬ 
niéré  que  ,  quand  bien  même  ces  enfans 
faifiroienc  exademjent  le  mamelon  ,  ils  ne 
pourroient  point  pomper  le  lait  ,  ce  qui 
oblige  de  les  nourrir  ,  en  leur  faifant  avaler 
peu-à-peu  du  lait  coupé.  Il  efl  peu  d’enfans, 
ainfi  conformés  qui  en  réchappent.  Quant 
à  ceux  qu’on  parvient  à  élever ,  on  peut  leur 
faire  l’opération  Iorfqu’ils  font  en  état  de  la 
fupporter  :  alors  le  plutôt  efl;  toujours  le 
mieux. 

Nous  ne  décrirons  point  ici  la  maniéré  de 
pratiquer  cette  opération,  parce  qu’on  la 
trouve  détaillée  dans  les  ouvrages  de  nos 
Praticiens,  dont  un  des  meilleurs  fur  cette 
matière  efl  ,  à  notre  avis  ,  celui  de  M.  de  la 
Faye.  ( a )  Cet  Auteur  fait  d’ailleurs  remar¬ 
quer,  page  627  de  fon  excellent  Mémoire , 
qu’il  fufht  très-fouvent  de  réunir  feulement 
la  divifion  ou  les  divifions  de  la  levre  , 
pour  que  l’écartement  du  palais  fe  détruife 
par  les  fuites  peu-à-peu  ,  fur-tout  lorfque 

(a)  Voyez  le  ier  vol.  in-40  des  Recueils  des 
Me'moires  de  l’Académie  royale  de  Chirurgie  , 
page  605  &  fuiv. 
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le  fujet  eff  encore  dans  un  âge  tendre;! 
quoi  nous  pouvons  ajouter  qu’au  contraire  , 
l’obturation  de  ces  os  ne  peut  fe  faire ,  fi  on 
ne  réunit  point  auparavant  la  levre. 

Nous  avons  vu  ,  en  effet,  plufieurs  petits 
enfans  opérés  ,  qui  ont  parfaitement  guéri 
avec  le  tems.  Mais  nous  avons  vu  auili  des 
adultes  qui  avoient,  dès  leur  naiffance,  un 
écartement  de  la  future  du  palais  avec  des 
becs-de-lievre  delà  première  conformation  , 
en  forte  qu’il  femble  que  cette  future  ne  foit 
ainfî  écartée  que  parce  que  la  levre  fupé- 
neure  efl  fendue.  Ce  qui  nous  porte  à  le 
croire  ,  c’efr  que  nous  avons  remarqué  que, 
dans  les  enfans  nouveaux  nés  &  dans  les 
adultes  qui  ont  originairement  ces  diffor¬ 
mités,  la  mâchoire  iupérieure  eft  toujours 
plus  large  (  foit  d’un  côté  ,  foit  de  l’autre  , 
&  quelquefois  des  deux  enfemble  )  que 
l’inférieure,  &  qu’elle  fe  rétrécit  dans  tous 
ceux  qui  guériffent  après  qu’on  leur  a  fait 
la  future  de  la  levre. 

Nous  ofons  donner  ici ,  comme  de  nous, 
la  double  remarque  de  l’élargiffement  &  du 
rétréciffement  de  la  mâchoire  lupérieure 
dans  les  cas  dont  il  s’agit ^  n’ayant  trouvé 
ces  mêmes  remarques  dans  aucuns  des  Au¬ 
teurs  qui  font  venus  à  notre  connoiffance. 
Mais  ,  quoi  qu’il  en  foit ,  ces  deux  mêmes 
remarques  conjointes  nous  conduifent  à  re¬ 
connaître  que  la  fente  du  palais  n’eff  peint 
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occafionnée  par  un  manque  de  fubflance 
des  os  qui  forment  fa  voûte  ,  mais  feulement 
par  récârtement  de  ces  mêmes  os  ;  &  elles 
nous  indiquent  la  poflibilité  d’en  accélérer 
le  rapprochement  ,  au  moyen  de  quelques 
bandages  artifiement  faits  comme  par 
exemple  ,  celui  de  baleine  ,  dont  M.  de  la- 
Faye  donne  la  d'efeription  d’après  M,  Que f» 
nai;  puifque  la  réunion  feule  de  la  îevre  cc- 
cafionne  à  la  longue  ce  rapprochement ,  fans 
doute  ,  parce  qu’alors  la  levre  étant  plus 
tendue  que  ci-devant ,  ellefert,  à  quelques 
égards  ,  de  bandage  unifiant.  Si  donc,  apres 
que  la  levre  eft  entièrement  réunie  on 
continuoit  l’ufage  du  bandage  fufdit ,  il  n'eff 
point  douteux  que  ce  feroit  un  moyen  très- 
utile  pour  faciliter  beaucoup  plus  promp-* 
tement  l’obturation  complété  de  la  fente  dsi 
palais  ;  ce  qui  nous  paroît  mieux  fondé  que 
ce  qu’en  préfume  M.  de  la  Faye  ,  à  la  meme 
page  617  du  Mémoire  ci-devant  cité. 

Il  refie  ^  à  la  vérité  ,  un  point  allez 
barrafiant  à  décider ,  qui  eft  de  favoîr  <rorrï~ 
ment  l’obturation  parfaite  de  ces  os  peut  fe 
faire,  fans  qu’il  foit  befoin  de  rafraîchir  les 
bords  de  leur  divifion  ,  ceux-ci  étant  char¬ 
nus;  tandis  que,  fi  on  y  m  an  q  11  oit  pour  la 
levre  ,  la  réunion  de  celle-ci  ne  fe  feroit 
certainement  point.  La.  diffeftion  de  cette 
partie  ,  après  la  mort  d’un  pareil  fu jet  T 
pourrait  feule  nous  en  instruire  parfaite- 
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ment;  il  faut  efpérer  que  quelque  hafard 
favorable  en  fournira  l’occafîon.  En  atten¬ 
dant  ,  profitons  toujours  de  ces  nouvelles 
découvertes,  aufh  utiles  au  progrès  de  l’art 
de  guérir,,  qu’au  foulagement  des  humains 
^  qui  en  ont  alors  befoin. 


La  fuite  dans  le  Journal  prochain . 


NOUVELLES  OBSERVATIONS 


Sur  les  Léjions  par  contre- coup  dans  diffe¬ 
rentes  parties  du  corps  ,  par  M.  Au  R- 
R  A  N  ,  Docleur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Strasbourg ,  Anatomijie  ,  Adjoint  à 
ï Académie  royale  de  Sciences  ,  Belles- 
Lettres  &  Arts  de  Rouen  ,  Chirurgien 
gagnant  maîtrife  à  F  Hôtel-Dieu  de  la 
même  Ville . 

Carie  dans  t Enarthrofe  du  Fémur . 

Observation.  I.  Un  homme.  Fruitier 
de  profefhon  ,  âgé  de  vingt-fix  ans ,  étant 
tombé  d’un  arbre  fur  le  grand  trochanter, 
fe  donna  un  contre-coup  dans  la  cavité 
cotiioïde.  Après  un  mois  de  fouffrance  il 
lui  fur  vint  un  dépôt  dans  l’aine,  &  un  au¬ 
tre  au  côté  externe  de  la  cuiffe,  qui  grodit 
beaucoup  en  très-peu  de  tems  ;  l’extrémité 
étoit  plus  courte  que  l’autre  de  demi-pouce  v 
elle  ne  touchoit  la  terre  que  par  le  bout 
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du  pied.  Celui-ci  &  le  genou  étoient  pref- 
que  toujours  tournés  en-dedans  >  mais  il 
pourvoit  les  tourner  en-dehors  à  volonté;  il 
tenoit  la  jambe  en  extenfion  parfaite  :  il  re- 
muoit  la  cuilfe  en  tout  fens.  L’ayant  em¬ 
poignée  vers  le  genou  ,  pour  la  faire  agir  , 
je  fentis  qu’il  fe  faifoit  un  frottement  rude 
dans  la  cavité  cotiloïde,  où  il  me  parut  que 
l’os  étoit  encore.  Ces  lignes  m’ayant  fait 
connoître  que  la  carie  8c  la  fource  du  pus 
étoient  dans  cette  cavité,  je  jugeai  la  maladie 
incurable  ,  8c  je  me  propofai  d’établir  une 
cure  palliative,  &  d’évacuer  les  dépôts  par 
une  ou  deux  petites  ouvertures  fiftuleufes, 
feules  qui  [oient  avantageufes  en  pareil  cas . 
Mais  étant  obligé  de  faire  une  large  gu~ 
verture ,  félon  l’avis  d’un  Confultant  ,  je  fis 
fortir  une  grande  quantité  d’un  fluide 
aqueux  8c  noir  ,  comme  du  fang  difïouC 
par  putréfadion  ,  8c  une  certaine  quantité 
de  pus  qui  étoit  au  fond  de  la  cavité  : 
celle-ci  ,  qui  étoit  entre  la  gaine  des  muf* 
des  8c  le  corps  grailTeux  ,  communiquoit 
fupérieurement  avec  la  folle  articulaire  9 
d’où  découla ,  tous  les  jours ,  pendant  le 
traitement ,  une  férofité  brune  8c  fétide. 

Le  cinquième  jour ,  la  fiippuratiun  s^éta- 
blit  comme  à  l’ordinaire  ,  &  tout  fut  félon 
l’ordre  naturel  jufqu’au  douzième  *  que  la 
fievre  avec  délire  furvint  ,  8c  reparut  r  tous 
les  jours  >  jufqu’au  dix-huitieme.  Ce  jour* 
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là,  la  fievre  ayant  redoublé  avec  friffon  ,  je 
ne  trouvai  que  de  la  fanie  dans  la  plaie 
avec  des  caillots  de  fang  ;  ces  accidens  re¬ 
doublèrent  jufqu’au  vingt-deuxieme  jour  3 
que  le  malade  mourut. 

Je  trouvai  la  tête  du  fémur  dans  fon  ar¬ 
ticulation  ;  mais  elle  étoit  rongée  en  partie 
par  la  carie  ,  ainfi  que  les  parois  de  la  ca~ 
viré  j  où  il  ne  refloit  aucun  veftige  de  carti¬ 
lage  &  de  parties  molles  >  &c. 

Il  faut  obferver  ,  à  l’occafion  de  la  férofîté 
noire  que  nous  avons  trouvée  dans  le  dé¬ 
pôt  3  que  ce  n/efl  pas  le  fluide  qu£  ces  for¬ 
tes  de  tumeurs  contiennent  ordinairement  ; 
mais  qu’il  paroit  que  celui-ci  n’étoit  qu’un 
fang  diffout  *  après  sêtre  épanché  dans  le 
foyer  ,  où  il  aura  été  fourni  par  quelqu’ar- 
tere  mufculaire ,  ou  feiïiere  ^  ou  fciatique. 

Carie  &  Luxation,  dans  le  même  endroit .. 

Obs.II.  Il  y  a  quelques  années  qu’ayant 
ouvert  jiifqu  au  grand  trochanter  une  fiffu- 
Je  ,  dont  l'orifice  étoit  à  la  partie  moyenne 
Sc  podérieure  de  la  cuiffe  ,  occafionnée  par 
la  fuppurarion  &  la  carie  de  la  cavité  cotiioï- 
de  ,  avec  luxation  en  arriéré  du  fémur ,  la. 
malade  mourut  le  vingtième  jour  de  l’opéra¬ 
tion  ,  avec  à-peu-près  les  mêmes  accidens 
que  dans  le  cas  précédent.  A  l’ouverture  du 
cadavre  j  je  trouvai  ce  que  je  viens  d’an^ 
Boncer* 
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Suppuration  dans  la  Synarthrofe  facro* 

iliaque . 

Ods.  III.  Un  jeune  homme  robufte ,  de 
dix-neuf  ans,  étant  chargé  d’un  fardeau 
fur  l’épaule  gauche,  broncha  en  defcendant 
des  efcaliers  ,  &  tomba  perpendiculaire¬ 
ment  du  premier  fur  le  fécond  degré  ,  de 
façon  que  le  poids  du  corps  &  du  fardeau  , 
multiplié  par  la  vîtelfe  de  la  chute,  s’appé- 
fantit  fur  l’extrémité  inférieure  gauche  , 
avancée  fur  ce  degré.  Il  fentit  à  l’mftânt  la 
violence  du  contre-coup  dans  la  fymphyfe 
facro-iliaque  du  même  côté.  Les  accidens 
qui  furvinrent  l'obligèrent  de  garder  le  lit 
pendant  plulieurs  femaines.  Après  quelques 
foulagemens  ,  il  fe  remit  au  travail ,  mais 
celui-ci  fit  renaître  la  douleur. Il  lui  furvint, 
deux  mois  après  ,  un  depot  fur  la  partie  du 
moyen  fefiier,  que  le  grand  ne  recouvre 
point ,  &  qui  devint ,  par  la  fuite  ,  aufli  vo¬ 
lumineux  que  la  voûte  du  crâne.  On  fit  une 
large  ouverture  ;  il  fournit  un  pus  bien 
conditionné ,  &  qui  tiroir  fa  fource  de  Tar~ 
ticulation  fufdite ,  parle  moyen  d’un  fi  nus 
pratiqué  entre  les  deux  premiers  fefhers.Le 
bleffé  mourut  le  feizieme  jour  de  l’opéra¬ 
tion  ,  après  avoir  efîuyé  les  accidens  des 
deux  malades  précédent. 

Les  cartilages  &  ligamens  de  l’articula¬ 
tion  léfée  étoient  détruits ,,  les  os  cariés  3c 
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écartés.  Il  partoit  r  de  la  circonférence  de 
ces  parties  ,  des  fufées  purulentes,  dont  les 
unes  alloient  dans  le  baffin,  où  elles  avoient 
produit  des  déf ordres-  confécutifs,  &c. 

Suppuration  &  Caries  dans  les  cartilages 
intervertébraux . 

Obs.IV.  Une  femme  de  trente-un  ans  % 
fentoit ,  depuis  deux  ans  >  une  douleur  fixe 
dans  les  vertebres  des  lombes,  fans  déran¬ 
gement  fenfible  dans  ces  parties.  Elle  por- 
toit ,  depuis  plufieurs  mois ,  une  tumeur 
au  côté  interne  &  fupérieur  de  la  cuiffe 
gauche  ,  du  caractère  des  dépôts,  fymptôme 
de  carie  occulte  :  après  quelques  délais  y 
on  fît  une  large  ouverture;  il  ne  fortit  que 
de  bon  pus.  Le  lendemain,,  l’appareil  & 
trois  draps  de  lit  pliés  en  plufieurs  doubles 
étoient  inondés  d’une  férofité  roufîè  $c  puan¬ 
te  :  elle  continua  de  fortir  par  la  plaie  , 
en  aulTi  grande  quantité  ,  pendant  le  refîe 
du  traitement ,  qui  finit  avec  la  vie  ,  après 
les  accidens  ordinaires ,  le  vingtième  jour. 
Le  corps  de  la  deuxieme  5c  troifieme  ver¬ 
tèbres  lombaires  &  leur  cartilage  commun 
étoient  cariés.  Ils  fourniffoient  à  deux  finus 
dans  les  pfoas  ,  dont  un  feul  fortoit  du* 
centre. 

Autre* 

Obs,  V»  Un  homme  de  trente  ans  ayant 
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fait  une  chute  fur  fon  derrière  ,  avec  un  far¬ 
deau  fur  les  épaules ,  fentit  une  douleur  fixe 
dans  la  région  lombaire  ,  pendant  long- 
tems  ;  elle  ne  l'obligea  de  garder  le  lit  que 
deux  ans  après.  Dans  la  quatrième  année  * 
on  lui  ouvrir  deux  dépôts  fymptomatiques  ; 
un  au-defTous  de  l’aîne  droite  ,  <5 c  l’autre 
dans  l’aîne  gauche  ;  ils  furent  cicatrifés  dans 
la  cinquième  année  :  le  malade  parut  guéri 
la  fixieme  ,  &c  la  feptieme  il  fe  remit  au  lit 
avec  un  nouveau  dépôt  fous  la  fefTe  droite» 
On  fit  une  large  ouverture  ,  &c  le  bleffe 
mourut  le  cinquième  jour  dans  les  accidens 
ordinaires. 

Le  cartilage  commun  à  la  derniere  ver¬ 
tèbre  &  à  l’os  facrum  étoit  détruit ,  &  ces 
deux  os  cariés  dans  leurs  furfaces  correfpon- 
dantes.  Cette  vertebre  étoit  ankylofée  par 
fon  corps  avec  l’avant-derniere. La  longueur 
de  la  piece  ofleufe  ,  qui  réful toit  de  cette 
union  ,  me  fit  juger  que  le  cartilage  inter¬ 
vertébral  avoit  été  préalablement  détruit» 
Les  autres  vertebres  de  cette  région  >  ex¬ 
cepté  la  première  ,  étoient  gonflées. 

Des  deux  côtés  de  la  carie  partoit  un 
finus  ,  qui  ,  comme  à  l’ordinaire,  traverfoit 
le  pfoas  dans  fa  longueur.  Le  finus  du  côté 
droit  ,  parvenu  deux  pouces  au-defTous  du 
col  du  fémur  ,  fe  coudoit  de  devant  en- 
dedans  ,  d’où  il  couloit  en  fpirale  autour 
de  l’os ,  pour  venir  fe  rendre  dans  le  dépôt 
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ouvert  :  une  des  anciennes  cicatrices  étoit 
fur  ce  coude.  Le  (inus  gauche  fe  divîfoit  en 
deux  branches  ,  une  fe  bornoit  dans  Faîne  * 
du  même  côté  où  exiftoit  l’autre  cicatrice  ; 
l’autre  branche  defct.ndo.it  dans  Fe  petit 
balfin  ,  d’où  elle  fortoit  par  le  bas  de  Féchan- 
crure  ifchiatique  droite  ,  pour  fe  rendre 
dans  le  dépôt  ouvert.  Celui-ci  étoit  donc 
devenu  un  réfervoir  détourné  ,  vers  lequel 
le  pus  des  autres  s’étant  dirigé  ,  a  voit  aban¬ 
donné  les  anciennes  ouvertures.  Il  y  a  appa¬ 
rence  que  la  (îtuation  fur  le  dos ,  que  le  ma¬ 
lade  gardoit  conCamment ,  détourna  le  pus 
de  fes  premiers  courans.  On  voit  en  cela  la 
raifon  de  la  guérifon  il  lu  foire  que  ce  ma¬ 
lade  avoit  obtenu  dans  la  (ixieme  armée  de 
ion  mal». 

Suppuration  &  Ankylofe  dans  tEnar • 
throfedu  Fémur . 

Obs.  VI.  Un  homme  de  cinquante -un’ 
ans  ,  portant  un  fardeau  fur  l'épaule  droite  % 
tomba  de  fa  hauteur  fur  le  genou  du  même 
côté  ,  &  fut  en  même-tems  renverfé.  Il  fut 
à  l’iri-ftant  fi  vivement  bleffé  dans  l’articula¬ 
tion  fupérieure  du  fémur,  qu’il  ne  lui  fut 
plus  p o (fi b  1  e  de  remuer  cette  partie  ,  & 
qu’on  fut  obligé  de  le  tranfporter  dans  fort 
Iit.Il  l’a  gardé  pendant  le  refie  de  fes  jours; 
au  bout  de  l’an  ,  il  s’apperçut  que  cette  ex¬ 
trémité  étoit  plus  courte  que  l’autre  %  ôc  ce 
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faccourciffement  alloit  à  quatre  pouces» 
Quand  je  vis  le  malade,  quatre  années  après 
fa  chute  ,  je  lui  trouvai  le  fémur  foudé  avec 
l’os  innommé  ,  unefifiule  auprès  de  l’anus  , 
qu’il  portoit  depuis  deux  ans  ,  &  un  dépôt 
au  côté  externe  de  la  cuilTe  ,  qui  fut  ouvert  " 
avec  deux  coups  de  trocar  :  ces  ouvertures 
firent  par  la  fuite  deux  fiftules ,  fans  étein¬ 
dre  l’ancienne,  &  elles  recevoient  toutes  le 
pus  du  fiege  primitif  de  la  maladie. 

Le  malade  ,  en  s’afFoibliifant  peu-à-peu, 
mourut  au  commencement  de  la  iixieme  an¬ 
née  de  fa  maladie ,  après  l’ouverture  fifluîeu- 
fe  du  dernier  dépôt.  L’ouverture  du  cadavre 
confirma  cette  defcription. 

Suppuration  &  Carie  dans  le  même  endroit » 

Obs.  VIL  Un  homme  de  trente-fix  ans  , 
ayant  confidérablement  écarté  fa  cuifle 
droite,  en  montant  à  cheval,  fentit  à  l*inf- 
tant  une  douleur  fi  violente  dans  la  ca¬ 
vité  cotiîoïde  ,  qu’elle  l’empêcha  de  mar¬ 
cher  ;  un  repos  de  huit  jours  lui  ayant  pro¬ 
curé  le  foulagement  ordinaire  ,  &  qui  fait 
illufion  à  ceux  qui  fe  conduifent  eux-mê¬ 
mes  ,  il  reprit  fes  occupations  :  la  douleur 
fe  fit  bientôt  fentir  de  nouveau.  Trois  mois 
après  il  lui  furvint  un  dépôt  fymptomati- 
quc  ,  qui  s’ouvrit  6c  dégénéra  en  fifîule  îe 
cinquième  mois.  Vers  la  fin  de  l’année  il 
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vint  me  confulter  ;  je  lui  trouvai  l’extré¬ 
mité  raccourcie  de  demi-pouce  ,  &  tous 
les  lignes  de  la  carie  dans  la  cavité  cori- 
lüide  ,  fans  déplacement  du  fémur.  Je  lui 
confeillai  Pufage  des  moyens  propres  à  favo* 
rifer  l’ankylofe,  tk  je  ne  l’ai  plus  revu. 

Ce  font  les  brides  membraneufes,  qui  vont 
du  ligament  interne  à  la  circonférence  du 
fond  olfeux  de  la  folfe  articulaire ,  qui  font 
déchirées  dans  ces  grands  écarts  :  il  efl  facile 
de  s’en  afiurer  fur  les  cadavres.  L’on  com¬ 
prend  qu’il  rr’en  faut  pas  davantage  pour 
donner  naifïance  à  une  fuppuration ,  qui  pro¬ 
duit  enfuite  tous  les  défordres  consécutifs* 

Suppuration  &  Luxation  dans  U  même 

endroit. 

Obs.  VIII.  Un  homme  de  vingt-deux 
ans  ayant  reçu  un  coup  de  pied,  armé  d'un 
fabot  ,  fur  le  grand  trochanter  ,  il  lui  fur- 
vint  deux  mois  après  un  dépôt  fympto- 
matique,  quatre  travers  de  doigt  au-delfous 
de  cette  apophyfe  ;  quelque  tems  après  il 
en  parut  deux  autres  ,  &  fa  cuilfe  devint 
plus  longue  :  ces  dépôts  s’étant  ouverts  , 
ils  furent  remplacés  par  trois  fifiules.  J’ai 
vu  ce  malade  dans  la  deuxieme  année 
du  choc  ;  je  lui  trouvai  le  fémur  luxé  8c 
logé  dans  le  trou  ovalaire  :  il  marchoit  allez 
librement,  quoiqu’il  fût  boiteux. 
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Obs.  IX.  Une  fille  de  huit  ans  ,  étant 
tombée  fur  le  grand  trochanter  ,  fe  donna 
un  contre-coup  dans  la  cavité  cotiloïde. 
La  douleur  étant  fupportable  ,  elle  la  fit 
augmenter  en  ne  gardant  point -le  repos. 
La  luxation  du  fémur  fe  forma  d’elle-même 
deux  mois  après.  Je  n’ai  vu  la  malade  que 
dans  le  cinquième  mois,  &  avec  la  luxa¬ 
tion  en  arriéré  &  en  haut.  Je  lui  trouvai  un 
dépôt  fymptomatique  fort  confidérable  dans 
3a  partie  moyenne  &  poflérieure  de  la  cuif- 
fe.  On  évacua  le  pus  par  deux  petites  ou¬ 
vertures  ,  qui  ont  fait  autant  de  fiftules» 
Dix  mois  après  une  des  fiüules  étoit  fer¬ 
mée  ;  l’autre  fournilfoit  très-peu  de  matiè¬ 
re  :  la  malade  avoit  repris  l’embonpoint,  & 
je  ne  l’ai  plus  revue. 

Luxation  de  l'Os  des  îles . 

Obs.  X.  J’ai  été  confulté  pour  un  jeune 
homme  de  dix-fept  ans ,  maigre  &  délicat, 
qui ,  avec  une  fievre  lente  ,  fe  pîaignoit  , 
depuis  deux  ans  ,  d’une  douleur  fixe  dans 
l’articulation  facro-iîiaque  ,  où  je  trouvai 
l’os  des  îles  du  côté  droit  luxé  en  haut  : 
cet  effet  avoit  pour  caufe  une  longue  da¬ 
tion  fur  le  pied  du  même  côté.  Ce  jeune 
homme  avoit  été  mis  à  quatorze  ans  au 
métier  de  Tourneur ,  où ,  en  travaillant ,  il 
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éüoit  toujours  fur  le  pied  droit  ;  c’efl  à  la 
lin  d'une  année  d’exercice  que  la  douleur 
l'obligea  de  quitter  le  métier:  mais ,  n’ayant 
point  gardé  le  repos  5  le  mal  augmenta. 
Selon  la  maniéré  d’agir  de  la  caufe  de  ce 
déplacement ,  je  préfumai  que  les  parties 
molles  circonvoiflnes  ayant  eu  le  tems  de 
prêter  &  de  fe  fortifier  dans  cette  fituation  , 
il  feroit  dangereux  de  vouloir  replacer  l’os 
fubitement  ;  je  confeillai  des  extenfions  len¬ 
tes  Sc  répétées  >  des  bains  reîâchans  dans 
les  intervalles  ,  des  fomentations  fortifian¬ 
tes  par  la  fuite ,  &  le  repos  abfolu,  En  moins 
de  quinze  jours  le  Chirurgien  qui  exécutoit 
mes  avis >  m’écrivit  que  l’os  étoit  entièrement 
replacé  ^  que  le  malade  fe  portoit  fi  bien 
qu  on  n’avoit  pu  le  retenir  au  lit-plus  long- 
tems.  La  récidive  fuivit  de  près  cette  im¬ 
prudence  ,  &  il  aima  mieux  foufîrir  de  fon 
mal  que  de  fe  foumettre  de  nouveau  à  la 
méthode  curative ,  qui  lui  auroit  rendu  la 
faute  :  il  a  traîné  une  vie  languifïante  pen¬ 
dant  encore  une  année.  Il  lui  furvint  un  dé¬ 
pôt  qui  s’ouvrit  en  Jifluie ,  qu’il  a  gardée 
jjufqu’à  fa  mort. 

Suppuration  vertébrale . 

Obs.  XI.  Un  garçon  de  feize  ans  ,  s’é¬ 
tant  donné  un  contre-coup  aux  lombes 
dans  une  chute  fur  les  feffes ,  vécut  pen¬ 
dant  dix  ans  dans  les  infirmités  qui  accom^ 
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pagnent  la  fuppuratlon  des  cartilages  inter¬ 
vertébraux.  Celui  qui  unit  la  derniere  ver¬ 
tèbre  avec  l’os  facrum  ,  étoit  le  fiege  de  la 
maladie  ;  ces  deux  os  étoient  peu  altérés  :  il 
eut  une  fidule  auprès  du  grand  trochanter  , 
dans  les  deux  dernieres  années  de  fa  vie» 
L’ouverture  de  Ton  cadavre  mit  au  jour  ces 
défordres  ,  que  le  diagnodic  nous  avoit  fait 
xonnoître  dix-huit  mois  auparavant. 

Autre. 

Obs.XII.I1  ed  quelques  années  qu'étant 
occupé,,  fur  le  cadavre  d’une  vieille  femme, 
à  des  recherches  anatomiques  ,  je  trouvai 
le  corps  de  la  troifieme  vertebre  lombaire 
8c  les  cartilages  voifïns  détruits  par  la  fup- 
puration  jufques  dans  le  canal  vertébral  , 
qui  étoit  plein  de  pus  &  de  pulpe  médullai¬ 
re,  jufqu’à  l’extrémité  voidne  de  la  moelle. 
D  es  deux  fi  nu  s  ordinaires  ,  J’un  defcendoit 
dans  le  badin  pour  s'ouvrir  en fiflule  dans  le 
vagin  ,  &  l’autre  venoitdans  un  dépôt  placé 
à  la  partie  fupérieure  de  la  cuide  de  fon  côté. 

Les  informations  que  je  fis  fur  l’hidoire 
de  cette  malade  ,  m’apprirent  qu’elle  avoit 
eu  ,  pendant  pludeurs  années  ,  tous  les 
fymptômes  qui  dévoient  annoncer  ces  dé¬ 
fordres. 

Autre . 


Qbs.  XIII.  Un  Soldat  françois ,  étant 
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avec  fon  régiment  en  Allemagne ,  tomba 
du  rempart  dans  les  folles  d’une  ville  de 
guerre  ,  &  reçut  une  contulion  dans  la  ré¬ 
gion  lombaire,  qui  fut  fuivie  de  fuppura- 
tion  &  de  carie  dans  la  troiiieme  vertebre. 
La  maladie  dura  deux  ans  ;  elle  produifît 
un  dépôt  fymptomatique  dans  le  haut  d'une 
cuilTe  ,  &  une  fijîule  qui  s’ouvroit  à  travers 
la  proflate  ,  dans  le  col  de  la  veille ,  ce  qui 
occalionna  long-tems  une  rétention  d'urine , 
à  laquelle  on  ne  pouvoit  remédier  que  par 
le  moyen  du  cathéter  ,  qui  faifoic  fortir  tou¬ 
jours  autant  de  pus  que  d’urine.  L’ouverture 
du  cadavre  me  mit  à  même  de  voir  les  finus 
ordinaires,  le  dépôt,  la  hftuîe  dans  toute 
leur  étendue,  &  je  trouvai  beaucoup  de 
fragmens  offeux  ,  répandus  çà  Se  là  ,  prove- 
nans  du  corps  de  la  vertebre  cariée. 

u4utre. 

Obs.  XIV.  Un  garçon  de  huit  ans  por- 
toit *  depuis  quatre  une  bofie  faite  en  arc, 
qui  paroifloit  comprendre  toutes  les  ver¬ 
tèbres  dorfales ,  &  dans  laquelle  il  fentoit 
une  douleur  fixe.  Lorfque  je  le  vis  ,  il  avoic 
deux  dépôts  fymptomatiques  à  la  cuiffè 
droite.  Je  leur  fis  à  chacun  une  ponflion 
avec  la  lame  du  biftouri  ;  il  en  forrit  avec 
le  pus  plufieurs  petits  morceaux  de  ver¬ 
tèbres.  Je  panfai  à  plat  6e  à  fec  ,  efpérant 
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que,  comme  à  l’ordinaire,  le  pus  qui  fur- 
viendroit ,  s’oppoferoit  à  l’aglutination  des 
bords  de  ces  petites  ouvertures  ,  &  que 
celles-ci  feroient  dès-lors  autant  de fijîules  ; 
mais  ayant  trouvé  les  bords  collés  le  qua¬ 
trième  jour  ,  je  les  féparai  avec  un  flylet 
moufle,  Jaifques-là  le  malade  n’avoit  eu  au¬ 
cun  accident;  mais  la  nuit  fuivante ,  la  fiè¬ 
vre  &  l’agitation  furvinrent  ;  les  ouvertu¬ 
res  ne  donnèrent  que  de  la  férofité  rouffe  ; 
la  cuifle  devint  douloureufe  dans  toute 
l’étendue  des  dépôts  ,  <k  la  douleur  de  la 
bofle  augmenta.  J’inférai  delà  que  l’irri¬ 
tation  que  j’avois  occafionnée  en  rouvrant 
les  plaies  ,  avoir  fait  naître  l  inflammation 
dans  les  parties  que  le  pus  parcouroit,  Sc 
qu’elle  étoit  caufe  de  ces  accidens  :  je  pan- 
fai  alors  de  maniéré  à  arrêter  la  férofité 
dans  ces  cavités  ,  pour  qu’elle  y  fît  elle- 
même  office  de  relâchant,  de  bain  intérieur  ; 
par  ce  moyen  ,  les  accidens  diminuèrent 
peii'à-peu  ;  ils  furent  entièrement  diiïipés 
le  quinzième  ,  &  la  férofité  fut  changée  en 
pus.  Celui  ci  a  continué  de  fortir  en  grande 
quantité  ,  ce  qui  afioiblit  tellement  ce  pe¬ 
tit  malade  ,  qu’il  mourut  dans  le  marafme 
le  trentième  jour  de  l’opération.  Il  eft  évi¬ 
dent  qu’il  a  vécu  dans  ces  derniers  quinze 
jours  auiïi  long-tems  qu’aucun  des  malades 
ci-defi’us ,  qui  ont  été  à  plufieurs  mois ,  à  plus 
d’une  année  après  l’ouverture  de  la  fiftule  ; 
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car  il  n’eft  mort,  comme  eux ,  que  d’épuife- 
ment.  Il  femble  donc  qu’en  pareil  cas  on 
prolongeroit  de  quelques  jours  la  vie  du 
malade  en  ralentiflant  l’évacuation  ;  c^efl 
pourquoi  il  feroit  avantageux  de  laiiïer  fer» 
mer  les  ouvertures,  &  de  ne  vuider  les  dé» 
pots  que  lorfqu’ils  feroient  pleins,  comme 
on  le  pratique  à  l’égard  de  l’afcite  ,  de  Fhy- 
drocele ,  & c. 

Le  corps  de  la  neuvième  vertebre  dor- 
fale  étoit  carié  &  détruit  ;  il  n’y  avoir  qu’un 
iinus  ,  mais  qui  étoit  fort  dilaté  dans  le 
ventre.  Il  fe  divifoit  dans  la  cuiîle  en  au¬ 
tant  de  branches  que  de  dépôts. 

Commotion  mortelle  delà  moelle  épiniere» 

Os  s.  XV.  Un  homme  de  quarante  ans  , 
étant  tombé  debout  fur  fon  lit  ,  donna  à 
plomb  de  l’os  facrum  fur  le  pavé  ;  il  fut  tout 
de  fuite  paralytique  des  extrémités  infé¬ 
rieures  ,  du  reéhim  &  de  la  vedie.  Il  eut 
le  pouls  dur  &  lent  jufqu’au  cinquième 
jour,  qu’il  lui  furvint  un  accès  de  fievre  , 
&  il  en  eut  trois  jufqu’au  huitième ,  qu’il 
mourut. 

Je  ne  lui  trouvai  aucune  léfion  qui  in¬ 
diquât  la  caufe  de  ces  ateidens.,  les  veines, 
fur-tout  les  cutanées  ,  étoient  beaucoup  plus 
pleines ,  &  les  arteres  plus  vuides  qu’à 
î’ordinairee 


Commotion 
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Commotion  légère, 

Obs.  XVI.  Un  gros  homme,  âgé  de 
foixante-dix  ans ,  étant  tombé  fur  fon  der¬ 
rière  ,  le  long  de  l’efcalier ,  fat  fur  le  champ 
paralytique  des  extrémités  inférieures  ,  ÔC 
il  ceffa  de  pouvoir  retenir  les  excrémens 
du  reéhim  &  de  la  veffie.  Deux  faignées  » 
des  friâions  avec  l’efprit  de-vin  camphré» 
huit  jours  de  diete  &  quinze  de  repos  fi¬ 
rent  difparoître  ces  accidens. 

Commotion  curable. 

Obs.  XVII.  Un  Maçon  de  vingt-neuf 
ans ,  ayantfaitune  chute  de  trente  fix  pieds, 
fur  fes  pieds  «Sc  fur  fes  fefîès  ,  fut  paralyti¬ 
que  des  extrémités  inférieures  ,  du  re&um 
6c  du  col  de  la  veffie  ,  &  on  lui  a  fait 
plufieurs  faignées  &  des  fri&ions  avec 
un  Uniment  anti-paralytique  ;  il  a  recou¬ 
vré  le  mouvement  des  jambes  en  trois  fe- 
maines  ,  ceux  des  cuiffes  en  un  mois  ;  il 
n’a  commencé  à  retenir  fes  urines ,  8c  à  ’ 
pouvoir  lâcher  les  matières  fécales  ,  fans 
lavemens  ,  que  dans  lafixieme  femaine,  Sec, 

Commotion  incurable. 

Obs.  XVIII.  Un  homme  de  quarante 
ans ,  ayant  reçu  un  coup  violent  fur  les 
vertebres  des  lombes,  fut  à  l’inflant  para¬ 
lytique  des  parties  inférieures  du  corps»  I! 

Tome  XXXV IL  M 
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fut  iix  mois  en  cet  état ,  fans  que  les  me- 
dicamens  pufTent  y  apporter  aucun  change¬ 
ment.  Il  eil  mort  dans  le  marafme  ,  avec 
plufieurs  ulcérés  gangréneux  fur  l’os  fa- 
crum,les  grands  trochanters,  &c. 

Je  lui  trouvai  les  nerfs  de  la  queue  de 
cheval  en  fuppuration  ,  jufqu’au  bout  delà 
moelle  inclufivement ,  &c. 

Hémiplégie  par  commotion  de  la  moelle 

épiniere . 

Obs.  XIX.  Un  Soldat  de  trente  ans, 
ayant  reçu  ,  fur  la  racine  de  l’apophyfe 
îranfverfe  gauche  de  la  fécondé  vertebre  5 
un  coup  de  fleuret^  qui  entra  par  la  bouche 
Sc  perça  le  voile  du  palais  ,  il  lui  furvint 
un  petit  gonflement  douloureux  qui  s’é- 
tendoit  jufques  dans  la  partie  moyenne  du 
mufcîe  mafloïdien  voifin  ,  &  il  fut  le  fur- 
lendemain  hémipleâique  du  côté  droit  , 
l'œil  excepté.  Dans  les  deux  premiers 
mois  on  lui  adminiffra  des  faignées  ,  des 
purgations  ,  des  tifanes  ,  des  apozèmes 
nervins  <5 c  des  bains  aromatiques  ;  ce  qui 
procura  le  rétabliffement  delà  parole  ,  du 
ïentiment  &  du  mouvement  de  la  langue  , 
de  la  main  &  de  l’avant-bras.  Dans  le  troi- 
lieme  on  a  fait  ufage  des  bains  fecs  de 
marc  de  raifin  ,  qui  ont  rétabli  les  levres  , 
la  narine  &  la  jambe;  mais  la  cuilTe  &  le 
bras  font  reliés  au  même  état:  après  quel- 
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ques  intervalles  ,on  fournit  le  malade  aux 
fri&ions  fpinaîes  d'huile  de  fourmis  , 
qu’on  donnoit  tous  les  jours.  Dans  la  troi- 
fîeme  femaine  ,  il  fut  pris  d’abondante  fa- 
livation  ;  le  gonflement  de  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  bouche  fe  propagea  peu-à-peu 
dans  tout  Je  corps  ;  de,  comme  on  ne  foup- 
çonnoit  pas  ,  ainfi  qu’on  i’auroit  dû  ,  que 
ces  accidens  fuffent  occafionnés  par  une 
huile  furchargée  d’acide ,  on  continua  les 
fri&ions  jufqu’à  ce  que  le  malade  ,  parfaite¬ 
ment  Jeucophlegmatique  ^  ne  pût  plus  être 
foulevé  :  il  mourut  dans  le  huitième  mois 
de  fa  maladie.  Le  cadavre  n’offrit  que  la 
cicatrice  du  voile  du  palais  de  relatif  à  fa 
première  maladie.  L’ouverture  du  canal  ver¬ 
tébral  ne  fut  point  oubliée. 

Il  paroît  que  l’hy dropifîe  univerfelle  fut 
la  caufe  immédiate  de  la  mort  de  cet 
homme  :  il  n’y  a  aucune  raifon  de  l’attri¬ 
buer  au  coup  de  fleuret  ,  ni  à  l’hémiplégie. 
Comme  ce  dernier  accident,  n’eft  furvenu 
que  deux  fois  vingt-quatre  heures  après  le 
coup,  il  femble  être  plutôt  l’effet  du  gon¬ 
flement  des  parties  contufes  de  des  parties 
voifines,  que  de  l’ébranlement  de  la  moelle  ; 
car, pourquoi  ne  feroit-il  pas  furvenu  dans 
le  moment  du  choc  ?  Il  y  a  apparence 
que  ce  bleffé  auroit  guéri  de  fa  paralyfie  , 
fi  l’anafarque  n’étoit  venue  s’y  joindre. 
J’avance  cette  conjecture  ,  appuyé  fur  le 
fait  fuivant.  M  ij 
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Hémiplégie  par  un  coup  de  ba'tonnete 

dans  V orbite . 

Obs.  XX.  Cet  infiniment  perça  la 
paupière  inférieure  ,  pénétra  dans  la  fofle 
orbitaire  ,  entre  l’os  maxillaire  &  le  globe, 
fans  offénfer  celui-ci  :  le  fang  s’épancha 
dans  le  tiflu  des  parties  qui  l’entourent  , 
jufques  dans  celui  de  l’albuginée  &  des 
paupières.  Le  bîefie  n’eut  le  tems  que  de 
taire  dix  pas  ,  &  il  tomba  hémipîedique , 
du  côté  oppofé,  à  l’oeil  près.  Un  traitement 
pareil  à  celui  du  malade  précédent ,  per¬ 
fectionné  par  les  bains  aux  eaux  de  Bour- 
bonne  ,  qui  dura  une  année  ,  guérit  parfai¬ 
tement  cette  maladie. 

Il  eff  évident  que  l’arme  n’entra  pas 
dans  le  crâne;  car  le  bleffë  feroit  mort  né- 
cefïairement  en  peu  de  tems  ,  comme  la 
raifon  &  les  faits  cités  par  les  Auteurs  le 
démontrent  également. 

Comme,  dans  ces  obfervations  ,  j’ai  fou- 
vent  parlé  des  dépôts  fymptomatiques ,  <$£ 
que  cette  exprehion  n’efl  pas  d’ufage  ,  je 
crois  devoir  ajouter  ici  que  j’entends  par- 
là  une  tumeur  purulente  ,  fans  inflamma¬ 
tion,  formée  par  le  pus  qui  vient  fe  dépofer 
peu- à-peu  en  cet  endroit,  après  avoir  été 
engendré  dans  une  partie  plus  ou  moins 
éloignée  ,  où  l’inflammation  ,  formatrice  de 
çe  liquide  ,  exifté  avec  carie,  &  dont  ledit 
dépôt  eft  conüamment  fymptôme .  La  ma^ 
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Diere  dont  cette  tumeur  fe  forme  lui  mé¬ 
rite  exclufivement  le  nom  de  dépôt. 
M.  Ledran  l’a  appeîîée  collection  de  pus  , 
&c  on  la  nomme  vulgairement  dlpôt  par 
congejtion  ;  mais  notre  expreffion  nous 
paroît  plus  exaéle  ,  parce  qu’elle  indique 
îa  nature  de  la  tumeur,  &  fa  différence  avec 
Yabfcès  y  qui  eff  conftâmment  une  tumeur 
idiopathique  ,  ou  un  amas  de  pus  formé 
dans  le  lieu  même  ,  par  le  moyen  de  l’in¬ 
flammation  qui  l’y  a  précédé  ,  &  qui  l’y 
accompagne  ;  ce  qui  efl  clairement  &  pré- 
cifément  exprimé  par  le  mot  latin  abfce - 
dere  ,  étymologie  d 'abfces  ,  nom  qu’on  ne 
doit  par  conféquent  donner  qu’à  cette  forte 
de  tumeur.  Aïnfi  ,  en  n’employant  les-ter- 
mes  de  dépôt  &  à’abfc'es  que  dans  leur 
vraie  lignification  ,  on  montrera  aux  Prati¬ 
ciens  la  première  diftindion  théorique  qui 
exiife  entre  ces  deux  tumeurs  purulentes 
&  que  la  chirurgie  clinique  voit  fouvent 
confondre,  au  détriment  des  malades,  puif- 
qu’ils  préfentent  des  indications  différentes. 
Qu’on  juge  à  préfent  s’il  auroit  été  pofîi- 
b!e-  de  donner  ce  petit  éclairciffement  à  la 
do&rine  des  abfcès,fi  la  théorie  de  M.  Ga- 
ber  fur  la  formation  du  pus  étoit  vraie  ? 
Voyez  le  Journal  de  Médecine  >  tome  XIX, 
pag.  1  ,  <3c  fuiv. 
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D  line  Hernie  in guinable  9  avec  fphacele  des 
tégumens  de  Cinteflin  9  &  mortification 
extérieure  de  tout  le  bas-ventre  y  traitée  & 
guérie  par  M.  DufrÉNAY,  Maître  en 
Chirurgie  ,  &  Chirurgien-Major  de  l'Hô¬ 
pital- royal  de  Vitry  le-François* 

La  veuve  Pierret  >  Jardinière  ,  demeu¬ 
rante  dans  îe  fauxbourgdu  Hamois,  dépen¬ 
dant 'de  la  ville  de  Vitry-le-François  ,  âgée 
de  foixante  ans  ,,  étoit  attaquée  depuis  très- 
'long-tems  d’une  hernie  inguinale ,  à  la¬ 
quelle  elle  n’avoir  jamais  fait  attention  , 
parce  que  Pinteüin  rentroit  aifément  ,  & 
qu’il  ne  lui  étoit  furvenu  aucun  accident 
fâcheux  9  quoiqu’elle  n’eût  point  porté  de 
bandage, 

D  ans  le  commencement  du  mois  de  Juil¬ 
let  1770  ,  Pinteftin  fortit  en  plus  gros  vo¬ 
lume  qu’à  l’ordinaire  ;  il  furyint  étrangle-** 
ment.  Elle  eut  recours  à  différentes  perton- 
nes  ,  qui  employèrent  des  moyens  de  toute 
efpece  pour  procurer  la  rentrée  de  Pin- 
teffin:  on  n’y  parvint  pas.  Au  contraire  , 
ks  parties  furent  tellement  froiffées  que  les 
tégumens  s’enflammèrent  ,  fe  gonflèrent , 
6c  devinrent  édémateux  j  la  fievre  fe  dé- 
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cîara,  avec  vomiffement  des  matières  feca- 
les  :  en  peu  de  rems  la  mortification  &.la 
gangrené  s’en  fuivirent,  enfin  ie  fphacele  , 
tant  des  tégumens  que  de  l’inteflin  ,  avec 
dépôt  :  tout  le  bas-ventre  étoit  aulïi  mor¬ 
tifié.  Cette  femme  moribonde  ,  vint  à  l’hô¬ 
pital  de  ladite  ville  le  15  Juillet.  Son  état 
faifoit  horreur;  elle  avoir  un  pouls  concen¬ 
tré  ,  le  hoquet  ,  des  Tueurs  froides  ^  des 
foibleffes  fucceiïives  de  longue  durée  ;  elle 
vomiffoit  fréquemment  :  accidens  qui  an- 
nonçoient  une  mort  prochaine. 

Je  crus  devoir  promptement  détruire  tou¬ 
tes  les  parties  fphacélées  ,  découvrir  l’in— 
teflin  ,  pour  arrêter  au  moins  le  progrès  de 
la  gangrené  ,  s’il  étoit  encore  poffible. 

L’ouverture  faite  ,  il  fortit  par  la  plaie 
une  grande  quantité  d’un  pus  fameux  rouf- 
fâtre  ,  înfeéfc.  L’inteftin,  corrodé  &  ouvert 
par  la  gangrené  ,  lailîa  échapper  beaucoup 
d’excrémens  liquides  ^  de  la  bile  &  trois 
grands  vers. 

J’employai  aufli-tôt  l’eau  marine,  mêlée 
avec  l’eau-de-vie  camphrée  ,  dans  laquelle 
on  avoit  diffous  du  fel  ammoniac;  je  fro- 
tai  violemment  la  plaie  avec  de  la  char¬ 
pie  trempée  dans  cette  eau  ;  j’ajoutai  plu- 
fieurs  bourdonnets  ^  un  emplâtre  de  ftyrax  , 
&c  plufieurs  compreffes  imbibées  de  la 
même  eau  ;  j’en  chargeai  également  tout 
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le  bas-ventre  ,  &  j’ordonnai  le  quinquina 
en  apozème  ,  comme  antifeptique  &c  ver¬ 
mifuge  ,  qualités  qui  lui  font  propres  :  la 
malade  en  a  fait  ufage  pendant  huit  jours. 

Dès  le  lendemain  ,  contre  mon  efpé- 
rance  ,  tous  les  accidens  avoient  celle.  La 
plaie  étoit  ranimée,  &  la  mortification  du 
bas-ventre  détruite.  J’ai  continué  à  panfer 
cette  femme  à  plat ,  légèrement  &  avec 
méthode  ,  ayant  foin  qu’elle  ne  prît  de 
nourriture  que  peu  à  la  fois ,  &  feulement 
pour  l’empêcher  de  mourir. 

Tous  les  jours  ilfortoit,  par  l’ouverture 
faite  à  1’  inteftin  ,  deux,  trois  &  quatre  vers, 
ce  qui  fe  continua  jufqu’au  quinzième  jour, 
par  l’effet,  fans  doute  ,  des  anti-vermineux, 
dont  cette  femme  faifoit  ufage. 

La  plaie  s’eft  réun?e  peu  à  peu  ;  il  ne 
fortoit  que  rarement  de  la  bile  ,  en  petite 
quantité ,  ce  qui  me  faifoit  efpérer  une 
guérifon  parfaite  &  radicale  :  la  malade  ai- 
îoit  facilement  à  la  felle.  Mais  ,  au  panfe- 
ment  du  trentième  jour  de  fon  arrivée ,  je 
fus  furpris  de  voir  qu’un  grand  ver  s’étoit 
fait  pur  par  la  plaie  ,  qui  étoit  fi  petite  la 
veille ,  qu’à  peine  on  auroit  pu  paffer  la 
tête  d’une  épingle  dans  l'ouverture  qui  ref¬ 
ait.  Je  tirai  ce  ver  ,  il  en  fuccéda  d’autres, 
qui  ont  rendu  la  plaie  fiffuleufe:  il  en  eft 
forti  plus  de  foixante.  Le  quarantième  jour. 
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cette  femme  eft  retournée  chez  elle  fans 
aucune  autre  incommodité  ,  que  le  défagré- 
mentde  cette  petite  ftftule  ,  par  laquelle  il 
découle  par  fois  un  peu  de  bile  ;  mais  elle 
ne  fe  relî’ent  plus  de  fa  hernie  ,  &  elle  con¬ 
tinue  les  fondions  de  fon  état ,  quoique 
très-pénible. 

Autre  Obfervation  de  meme  nature. 

Le  11  Septembre  1770,  la  femme  du 
nommé  Louis  Avril  ,  Vigneron  ,  demeu¬ 
rant  audit  Vitry,âgée  de  foixante-fepr  ans, 
eft  venue  audit  hôpital ,  ayant  une  maladie 
femblable  ,  avec  les  mêmes  accidens  pro¬ 
duits  par  le  froidement  des  parties.  Je  lui 
ai  fait  l’opération  :  il  eft  forti  par  la  plaie 
beaucoup  de  fanie  ;  ,  par  l’ouverture  de 

l’inteftinj  une  grande  quantité  de  bile  &c 
d’excrémens,  mais  point  de  vers;  feule  dif¬ 
férence  de  la  maladie  de  la  veuve  Pierret. 
J’ai  ufé  des  mêmes  remedes  &  des  mêmes 
foins  avec  fuccès ,  &  ,  au  boutde  cinq  femai- 
nes ,  elle  eft  retournée  chez  elle  parfaite¬ 
ment  guérie  >  fans  aucun  retour  de  fa  her¬ 
nie.  Cette  femme  exifte  encore  ,  n’éprou¬ 
vant  plus  aucun  accident  ,  tandis  qu’a¬ 
vant  l’étranglement  _>  elle  vomilfoit  pres¬ 
que  continuellement  tous  les  alimens  dont 
elle  faifoit  ufage.  Les  fondions  fe  font  ré- 
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établies,  &  elle  jouit  de  la  fanté  la  plus  par* 
faite. 

Mutre  Observation  de  la  même  nature  que. 

la  première . 

Le  Ier  Juin  1771 ,  la  nommée  Marie  Pa- 
radis  ,  veuve  de  Jean-François  Bourry  ,  vi¬ 
vant  Carreleur  à  Glannes,  village  diftant 
d’une  lieue  de  Vitry  ,  efi  venue  à  l’hôpital 
de  la  dite  ville  ,  ayant  éprouvé  les  mê¬ 
mes  douleurs  ,  le  même  traitement  ,  &  les 
mêmes  fuites  :  cette  .  femme  eft  âgée  de 
cinquante-neuf  ans.  Son  état  exigeoit  la 
même  célérité  ;  j’opérai  aulli  tôt.  A  1  ou¬ 
verture  des  tégumens  fphacélés»  il  fort.it  du 
pus  &  une  fanie  infede  :  je  découvris  en- 
fuite  l’intedin  ,  à  travers  duquel  s’étoienc 
fait  jour  deux  vers  de  deux  pieds  de  lon¬ 
gueur  que  je  tirai.  J’apperçus  aufîi  une  po¬ 
che  membraneufe  un  peu  divisée  ,  conte* 
nant  une  portion  de  l’épiploon  ,  je  l’ai  ou¬ 
verte  avec  circonfpeéHon ,  Ôc  j’ai  fait  iâ  fec* 
tion  de  la  portion  graifîeufe  qui  le  préfen- 
toit  ,  fans  employer  la  ligature  ,  quoique 
recommandée  en  pareil  cas.  Je  me  fuis 
fervi  des  mêmes  remedes  avec  le  même 
fuccès.  Certe  femme  a  rendu  en  trois  jours 
huit  autres  vers  par  la  plaie  ,des  excrémens 
&  de  la  bile.  Depuis  ce  tems  il  n’eft  forti 
ni  vers  3  ni  excrémens  ,  ni  bile  par  ladite 
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plaie.  Lafuppuration  s’eft  bien  établie; elle 
a  toujours  été  à  la  felle  facilement  &  fans 
douleur  :  dès  le  quinzième  jour  la  plaie 
étoit  prefque  réunie.  Elle  eff  enfin  retour» 
née  chez  elle  parfaitement  guérie  au  bouc 
de  cinq  femaines ,  &  elle  n'éprouve  plus  de 
retour  de  la  hernie. 

Des  maladies  auüi  graves  que  celles  que 
je  viens  de  rapporter  ,  font  toujours  crain¬ 
dre  pour  la  vie  de  ceux  qui  ont  le  malheur 
d’en  être  affectés.  On  en  a  vu  rarement  P 
dans  des  états  auiTi  dangereux  ,  guérir 
promptement  fans  plus  de  précaution.  Les 
obfervations  publiées  jufqu’à  préfent  par  les 
plus  célébrés  Artiftes  ,  nous  annoncent  dans 
ces  circonitances  la  fedion  des  portions  de 
l’inteffm  gangréné,  qui  obligeoit  à  faire 
rentrer  les  deux  entrêmités  de  cet  inteffin 
l’une  dans  l’autre  ,  en  les  contenant  par  le 
moyen  d’une  future  ,  ce  qui  n’a  pas  été  fait 
dans  les  trois  obfervations  que  je  donne. 
Au  contraire  ,  j’ai  tout  fournis  à  la  nature^ 
après  avoir  détruit  ce  qui  pouvoit  nuire  à 
la  guérifon  ,  &  empêcher  les  remedes  indi¬ 
qués  de  produire  l’effet  qu’on  défiroit ,  qui 
elt  d’écarter  &  d’arrêter  le  progrès  de  la 
gangrené,  &c. 

Jq  ne  penfe  rien  donner  de  nouveau  fur 
cette  matière  ,  mais  je  crois  devoir  re¬ 
commander  a  beaucoup  de  perfonnes  ,  en- 
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tre  les  mains  desquelles  tombent  des  mala¬ 
des  attaqués  de  pareilles  incommodités , 
d’en  ufer  avec  plus  de  prudence  que  ceux 
qui  ont  donné  lieu  à  ces  obfervations. 

On  ne  doit  toucher  que  légèrement  ces 
parties  ,  pour  aider  la  nature  fans  rien  froif- 
îer  ;  ce  qui  n’arrive  malheureufement  que 
trop  fou  veut  >  &  fait  périr  quantité  de  per- 
formes. 
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ETAT  DU  CIEL , 

Jours 
du  m, 

Matinée. 

L' Après-Midi. 

|  Le  Soir  à  II  h.  ! 

1  i 

|N-Ë.  c.  p.  pi. 

[N-E.  couvert. 

Couv.  Vent. 

2  j 

N-E,  couvert- 

N-N-E.  n.  b. 

Beau. 

3 

N-N-E.  n.  c. 

N.  nuag  p.'pî. 

Petite  pluie. 

4  î 

N,  nuages,  pl. 

N.  vent.  n.  p]. 

Beau. 

5  i 

N-N-E.  beau. 

N-N  E.  b.  n. 

Couvert. 

6  | 

0.  couvert. 

0.  couv,  neig. 

Couv.  neige. 

7 

S-O.  c.  p.  pi. 

O  S  O.  pî.  v. 

C.  neige,  v. 

8 

O-S-O.  beau. 

S-O.  b.  neige. 

Couv.  neige. 

9 

O-S--O.  neige 
nuages. 

0.  nuages. 

Beau. 

ÎO 

S-O.  nuag.  c0 

S-O.  couvert. 

Couvert. 

iî 

S-S-Q.  couv. 

S-O.  couvert. 

Couvert. 

12 

S-S- 0.  n.  c. 

S-S-O.c.  p.  pl. 

Nuages. 

13 

N.  couvert. 

N.  couvert,  n. 

Nuages. 

14 

N.  beau  nuag. 

N-N-E.  couv. 

Couvert. 

Ï5 

S.  neige  c.  p. 

S-O.  pluie. 

Pluie. 

l6 

0,  vent,  pluie. 

0.  pluie,  couv. 

Pluie. 

i? 

N.  v.  neige,  n. 

N.  nuages. 

Beau. 

18 

S.  beau.  n. 

S. nuages. 

Beau. 

19 

S  S-E.  beau. 

S-S  E.n.îeg.b. 

Beau. 

ao 

S-E.  nuages. 

E.  neige,  nua. 

Beau. 

ai 

E.  nuages  ,  c. 

E.  couvert. 

Couvert. 

aa 

N.  brouil. 

N.  couv.  br. 

Couvert. 

*23 

N  N-E.  couv. 

N-N-E.  couv. 

Couvert. 

24 

N.  couvert. 

N. couv.  pluie. 

Couvert. 

25 

IN.  couvert. 

N.  couv. pluie. 

Couvert. 

26 

In  n-e.  couv. 

neige. 

N-N-E.  couv. 
pluie. 

Couvert. 

17 

N.  ép.  brouil. 

N-O.  couvert. 

Couvert. 

28 

IO.  beau. 

O-S-O.  nuag. 
neige. 

Neige. 

' 

29 

S-O.  neige. 

S-O.  couvert. 

Beau. 

30 

N.  brouil.  c. 

N  couvert. 

Couv.  neige. 

3* 

E,  couvert, 

E9  ep.  br,  pl. 

Pluie, 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  8  ~  degiés  au- 
deflus  du  terme  de  la  congélation  de  Peau  ,  &  la 
moindre  chaleur  de  6  degrés  au  -  dedbus  du 
même  terme  t  la  différence  entre  ces  deux  points 
eit  de  14  4  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  la 
baromètre  a  été  de  28  pouces  4  ligrîev  t  &  Ton 
plus  grand  abaiffement  de  TJ  pouces.  La  différence 
en  tre  ces  deux  termes  eft  de  16  lignes. 

Le  vent  a  fouillé  9  fois  du  N. 

6  fois  du  N-N-E. 

2  fois  du  N-E. 

2  fois  de  PE. 

1  fois  duS-E. 

1  fois  du  S-S-E. 

2  fois  du  Sud. 

I  fois  du  S-S-O. 

6  fois  du  S* O. 

4  fois  de  PO-S-Q» 

3  fois  de  PO. 

1  fois  du  N-O. 

Il  a  fait  12  jours  beau.  1 

ï 5  jours  des  nuages. 

*3  jours  couvert. 

5  jours  du  brouillard» 

Il  jours  de  la  pluie. 

IO  jours  de  la  neige. 

5  jours  du  vent. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  ,  pendant fe 
mois  de  Janvier  iJJT 

Les  alternatives  de  tems  doux  &  froid  ,  de  fec 
&  d’humide  qu’on  a  éprouvés  pendant  tout  ce 
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mois  ,  ont  confide'rsbîement  multiplie  les  affec¬ 
tions  catarrhales  &  les  ont  rendues  de  plus  en 
plus  rebelles;  il  y  a  même  un  grand  nombre 
de  perfonnes  chez  Jefqueiles  elles  ont  dégénéré 
en  vérirabies  fluxions  de  poitrine. 

Beaucoup  de  gens  ont  nuffi  été  attaqués  de 
rhuinatifmes  plus  ou  moins  vifs.  On  a  obfervé 
en  outre  quelques  maladies  éruptives. 


Obst.rv  ati  on  s  météorologiques  faites  à  Lille  au 
mois  de  Décembre  lj]ï  ,  par  M,  Boucher p 
Médecin . 


Nous  n’avons  pas  eu  de  gelée  ce  moi  s,  la  îi~ 
queur  du  thermomètre  n’étant  defeendue  aucun 
jour  au-deffous  du  terme  de  la  congélation ,  ü 
cen’eft  le  2.9  ,  qu’elle  a  été  obfervée  à  7  degré  aü- 
deffous  de  ce  terme.  AulH  le  vent  a-t-il  prefque 
toujours  été  fud. 

Le  tems  a  été  à  la  pluie  depuis  le  7  jufqu’au  18 
du  mois. 

Le  mercure ,  dans  le  baromètre  *  ne  s’eft  porté 
au-deffus  du  ternie  de  a 8  pouces  que  le  pre¬ 
mier  &  les  trois  derniers  jours  du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée  par 
le  thermomètre  a  été  de  8  degrés  au  -  deffus  du 
terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  7  degré  au-deilbus  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eü  de  87  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
baromètre,  a  été  de  2.8  pouces  1  ligne  ,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  4  lignes  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eff  de  83  degrés. 
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Le  vent  a  fouffîé  3  fois  du  Nord  vers  l’Efh 

8  fois  du  Sud  versl’Eft. 

14  fois  du  Sud. 

3  fois  du  Sud  versI’Oueft, 
a  fois  de  TOueft. 

3  fois  du  Nord  vers  PO. 

II  y  a  eu  23  joursde  tems  couvert  ou  nuageux, 
16  jours  de  pluie. 

9  jours  de  brouillards, 

5  jours  de  vent  forcé. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité 
moyenne  tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  au  mois  de 

Décembre  1771. 

Outre  la  continuation  delà  fïevre  concinue-pu- 
trïde  parmi  les  pauvres  ,  nous  avons  eu  des  fie* 
vres  pleuropneumoniques  ,  qui ,  dans  la  plupart  de 
ceux  qui  en  étoient  attaqués  ,  tenoient  du  carac¬ 
tère  de  la  fïevre  putride  ,  &  dont  la  crife  devoir 
fe  faire  en  partie  par  une  expectoration  purulente, 
&  en  partie  par  desdéjedionsbilieufes  du  bas- ven¬ 
tre.  Il  y  a  eu  aufîi  un  petit  nombre  de  perfonnes  tra¬ 
vaillées  de  pleuréfie  &  péripneumonie  légitimes. 

La  rougeole  &  la  fievre-rouge  ont  perïifté 
parmi  les  enfans,  fur-tout  chez  les  pauvres  :  elle 
étoit  jointe  dans  la  plupart  à  une  quinte-toux  fâ- 
cheufe  &  très-rebelle,  qui  en  a  fait  périr  beaucoup. 

La  petite-vérole  s’eft  propagée,  &  a  été  fu- 
nefie  à  nombre  d’enfans  des  pauvres  par  Je  dé¬ 
faut  de  foins  convenables  &  par  des  erreurs  dans 
le  Traitement.  La  continuation  du  tems  humide, 
jointe  aux  brouillards  ,  a  nui  beaucoup  aux  ça- 
chediques  poitrinaires ,  &  leur  a  été  funefte. 

Il  y  a  eu  encore  un  afiez  bon  nombre  de  fie- 
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vres  tierces  &  doubles-tierces  ,  qui  exigeoient  de 
îa  prudence  &  de  la  circonfpe&ion  dans  le  traite» 
ment.  ^ 


Distribution  de  prix  ,  &  Sujets  propofés  par  VA» 
endémie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  <S’  Arts  de 
Lyon,  1771. 


L’Académie  de  Lyon  avoit  anciennement  pro- 
pofe'  ,  pour  fu jet  du  prix  des  Arts ,  fondé  par 
M.  Christïn  ,  de  trouver  le  moyen  de  durcir  les 
cuirs ,  &c.  eiîecontinua  ce  fu  jet  pour  l’année  1768  p 
le  prix  étant  double.  Les  Mémoires  qui  furent 
adreiïés,  n’ayant  aucunement  rempli  fes  vues  , 
elle  réferva  les  trois  prix  pour  l’anne'e  1771 , 
fans  déterminer  de  fu  jet  précis  ;  elle  annonça 
qu’ils  feroient  décernés  a  une  découverte  utile  dans 
les  arts  ,  &  pofiérieure  à  la  publication  du  Pro¬ 
gramme  9  &c. 

Le  nombre  des  Mémoires  envoyés  au  con¬ 
cours  ,  &  la  diverfité  de  leurs  objets ,  ayant 
forcé  l’Académie  de  fufpendre  pendant  quelque 
terns  îa  dirtribution  ,  elle  y  a  procédé  dans  ïa 
féance  publique  du  3  Décembre  1771. 

Elle  a  décerné  un  premier  prix  ,  confinant  en 
deux  médailles  d’or  ,  chacune  de  la  valeur  de 
300  livres,  au  Mémoire  coté  n°  8  , fuivant  l’or¬ 
dre  de  fa  réception ,  ayant  pour  devîfe; 

Llaturam  contra  &  frujira  obluctantibus  undis  , 

Infuetum  per  inter flumen  portatur  in  auras . 

Sant. 

Portant  pour  titre  :  Mémoire  furies  vrais  dia¬ 
mètres  des  tuyaux  ou  conduits  Peau  ,  pourfervirch 
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perfectionner  Part  du  Fontainier  ,  avec  des  tables 
du  déchet  caufé  dans  les  tuyaux  de  conduite  ,  par 
le  frottement  contre  leur  parois  intérieures, 

L’Auteur  efl:  M.  Aubéry  ,  Chanoine  régulier 
de  Sainte-Génevieve  ,  Vicaire  de  la  Parodie  de 
Nanterre  ,  près  de  Paris.  Ce  Savant  efl  le  même 
qui  obtint  un  prix,  dans  la  même  Académie,  en 
l’année  1769  ,  fur  Je  fu jet  des  moulins. 

Le  fécond  prix ,  confinant  en  une  médaille  d'or , 
de  pareille  valeur  ,  a  été  partagé  entre  les  deux 
Mémoires  cotés  n°s  5  Gz  iî. 

Le  n°  5  ,  portant  pour  devife  :  Hcec  cere  &  duri 
chalybis  perfecta  métallo  ,  a  pour  Auteur  M,  J® 
N.  Bernard  ,  Médecin  à  la  Fere,  en  Picardie. 

N°ir  ,  avec  cette  épigraphe  :  Experientia  re- 
rum  magiflra ,  &  ce  titre  :  VArt  de  tanner  en  ju- 
fée  ,  eft  de  M.  Joseph  de  Chevrant,  Maître 
Tanneur  juré  à  Befançon. 

L’Académie,  en  couronnant  ces  deux  ouvra¬ 
ges  ,  a  cru  devoir  encourager  des  recherches  qui 
tendent  à  perfe&ionner ,  en  France ,  Part  du  Tan¬ 
neur,  objet  du  Programme  qu’elle  avoit  publié 
dès  l’année  1763.  Ces  Mémoires  lui  ont  paru 
contenir  des  vues  utiles ,  telles  que  le  procédé  de 
laminer  les  cuirs,  au  lieu  de  les  battre  ,  &  fur- 
tout  celui  d’employer  des  difiqlutions  martiales 
pour  augmenter  leur  confiftance  ,  moyen  pro* 
pofé  par  les  deux  Auteurs.  Elle  auroit  déüré 
qu'ils  eulfent  envoyé  des  cuirs  préparés  fuivant 
les  méthodes  qu’ils  indiquent.  Elle  les  invite  à  les 
porter  à  une  plus  grande  perfection  ,  en 
continuant  leurs  expériences  fur  l’emploi  du 
vitriol  martial  ,  &  d’autres  matières  ferrugiaeu- 
fes. 

Dans  la  même  féance  on  a  renouvelle'  l’an- 
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nonce  des  fuites  de  prix  propofés  pour  les  an* 

nées  fuivantes  ;  Savoir , 

Four  Vannée  iqx  « 

Quels  font  les  moyens  les  plus  faciles  &  les 
moins  difpendieux  ,  de  procurer  à  la  ville  de  Lyon 
la  meilleure  eau  y  &  d'en  dïfiribuer  une  quantité fuf- 
f faute  dans  tous  fes  quartiers. 

Les  Mémoires  feront  adteffés,  francs  de  port  5 

AVANT  LF.  PREMIER  AvhIL  1772  : 

A  M,  de  la  Tourrette,  Secrétaire  perpé¬ 
tuel  ,  pour  la  claffe  des  Sciences  ,  rue  Buiffac  ; 

Ou  à  M.  Bollioud  Mermft  ,  Secrétaire  per¬ 
pétuel  pour  la  clafîè  des  Belles-Lettres ,  rue  du 
Plat  ; 

Ou  chez  Aimé  df.  la  Roche  ,  Libraire-Im¬ 
primeur  de  l’Académie ,  aux  Halles  de  la  Grenette. 

Le  prix  efl  une  médaille  d’or ,  de  la  valeur  de 
300  livres.  L’Académie  l’adjugera  ,  dans  une 
léance  publique  ,  immédiatement  après  la  fête  de 
S.  Louis. 

Pour  Vannée  iq qj. 

Le  prix  de  Phyfi  que,  fondé  par  M.  Christin, 
fera  décerné  ,  en.  l’année  1773  ,  au  meilleur 
Mémoire  fur  le  fujet  précédemment  propofé  pour 
î’année  1770: 

Déterminer  quels  font  les  principes  qui  conftituent 
la  lymphe  ;  qui  efl  la  véritable  organe  qui  la  pré¬ 
pare  ;  fi  les  vaijfeaux  qui  la  portent  dans  toutes 
les  parties  du  corps  font  une  continuation  des 
dernieres  divijions  des  arteres  fanguines  ,  ou  fi  ce 
font  des  canaux  totalement  dijférens  &  particuliers 
à  ce  fluide  ;  enfin  quel  efi  fon  ufage  dans  l’é¬ 
conomie  animale . 

Le  prix  eft  double  ,  &  confifte  en  deux  médail¬ 
les  d’or  de  300  livres  chacune.  L’Académie  a 
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eonfervé  au  concours ,  les  Mémoires  qui  y  ont 
été  ci  -  devant  admis  *,  elle  n’en  recevra  aucun 
paffé  le  dernier  Janvier  1773*  La  diftribu- 
tion  fe  fera  après  la  fête  de  S.  Louis. 

Autre  Prix  pour  Vannée  *77 3. 

L'Académie' a  réfervé  pour  l’année  1773  un 
autre  prix  ,  &  demande  de  nouveau  des  recherches 
fur  les  caufesdu  vice  cancéreux  ,  qui  conduis 
fent  à  déterminer  fa  nature  ,  fes  effets  &  les  meil¬ 
leurs  moyens  de  le  combattre. 

Le  prix  étoit  de  600  livres ,  Comme  dépofée  par 
M.  F  oüteau  ,  Académicien  ordinaire,  pour  être 
adjugé  ,  par  l’Académie  ,  à  l’Auteur  du  meilleur 
ouvrage  fur  ce  fujet ,  qu’elle  a  continué  ,  encon- 
fervantles  Mémoires  admis  au  concours,  en  1770. 
Un  Citoyen  plein  dezefe  pour  l’humanité,  fans 
vouloir  être  connu,  a  doublé  la  fomme  propofée; 
de  forte  que  le  prix  elt  a&uellement  de  1200  liv. 

Les  Mémoires  ne  feront  admis  que  jusqu’au 
dernier  Janvier  1773.  Les  conditionscomme 
ci  deflus.  La  diftribution  fera  faite  dans  la  même 
féanceque  celle  du  prix  précédent. 


AVIS. 

Le  goût  pour  l’Hiftoire  naturelle  fe  répand  de 
plus  en  plus.  La  minéralogie  fur-tout ,  qui  en  fait 
la  .branche  la  plus  elfentieile  ,  &  la  plus  impor¬ 
tante  à  l’humanité,  attire  aujourd’hui  plus  que  ja¬ 
mais  l’attention  des  hommes.  Mais ,  pour  acqué¬ 
rir  des  connoilfances &  du  goût  dans  cette  partie, 
il  ne  faut  pas  feulement  confulter  les  ouvrages 
qui  en  traitent ,  il  faut  aulfi  vifirer  les  cabinets,  & 
les  .collerions  minéralogiques  :  fans  cela  on  ne  fait 
qu’une  étude  ûérile  &  leche.  Il  faut  voir  néeeflai- 
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rement  les  objets  dont  on  parle  ,  fe  familiarifer 
avec  eux  ;  alors  on  jouit  d’un  double  avantage  , 
d’acquérir  des  connoiffances  réelles  &  des’amufer 
fort  agréablement  ;  mais  tout  le  monde  n’efë 
pointa  portée  ou  n’a  point  les  facultés  néceffaires 
pour  cela.  C’eft  pour  lever  ces  difficultés  &  faci¬ 
liter  les  progrès  de  cette  fcience  -,  que  le  fieur 
Monnet  offre  au  Public  ,  d’après  les  invitations 
qu’on  lui  a  faites,  un  cabinet  portatif,  ou  caiffe 
minéralogique  ,  dans  laquelle  on  trouvera  tout  le 
régné  minéral  expofé  en  petit ,  &  divifé  en  cinq 
claffes  ,  terres  ,  pierres ,  mines  ,fub fl  an  ces  inflam¬ 
mables  &  Jets.  Cette  caiffe,  qui  eft  longue  de  deux 
pieds  &  large  de  dix  pouces,  eft  expliquée  par 
un  catalogue  raifohné,  ou  introduction  à  la  mi¬ 
néralogie  ,  imprimé  ,  au  moyen  des  numéros  qui 
fe  rapportent  à  ceux  des  cafés  ,  &  à  ceux  qui  font 
appliqués  fur  les  fubftances  même.  Indépendam¬ 
ment  de  cet  écrit,  il  y  en  aura  un  autre  fait  à  la 
main  ,  pour  expliquer  l’état  &  la  nature  particu¬ 
lière  des  morceaux  ,  lorfque  les  circonftances 
l’exigeront. 

Ceux  qui  délireront  fe  procurer  ce  cabinet, 
enverrontcinquante  écus ,  franc  de  port  ,  au  fieur 
Monnet  ,  rue  Chariot, au  Marais,  chez  M.  le 
Grand,  InfpeCteur  des  pavés  de  Paris. 


LIVRES  NOUVEAUX. 


Recueil  de  Mémoires  &  d’Obfervations  fur  la 
perfectibilité  de  l’homme  ,  par  les  agens  phyfi- 
ques  &  moraux  ;  par  M.  Verdier  ,  DoCteur  en  mé¬ 
decine  ,  &c.  A  Paris , chez  l’Auteur,  &  chez  Bâ¬ 
tard,  Guillynôc Lacombe, Libraires ,  I772  »  in- 12. 

Mémoire  fur  la  maladie  épizootique  du  pays 
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Lanois;  par  M •  Aagier Duf  'ot ,  Médecin-Penfion- 
naire  de  ia  viJie  de  Laon ,  &  de  la  généralité  de 
Soiiïcns ,  pour  les  maladies  épidémiqnes.  A  Laon  . 
chez  Calvet ,  1771,  in-8°. 

Un  des  avantages  le  plus  marqué  qu’ait  pro¬ 
duit  1  attention  quele  Gouvernement  porte  depuis 
quelque  rems  fur  la  confervation  des  beffiaux  (i 
neceffaires  à  l’agriculture  ,  eft  d’avoir  excité  les 
Médecins  à  s'occuper  de  cet  objet  important.  En 
effet  ,  rien  n  eff  plus  propre  à  accélérer  les  pro- 
gtès  de  l’art  vétérinaire,  que  les  ouvrages  de 
MM.  Barberet &  Vittet.  Celui  de  M.DuJot,  que 
nous  annonçons ,  contient  la  defeription  d’une 
maladie  contagieufe  qui  a  fait  beaucoup  de  rava¬ 
ges,  &  qu  il  eff  parvenu  à  arrêter  par  les  fecours 
les  mieux  entendus.  Les  conleils  qui!  donne  pour 
empêcner  la  contagion  de  s’étendre ,  nous  ont 
paru  très- propres  à  produire  cet  effet ,  &  il  feroit 
fort  à  défirer  qu’ils  furent  fuivis  dans  tous  les 
lieux  où  l’on  a  lieu  de  la  craindre. 

Analyffe  d'une  eau  minérale  nouvellement  de- 
couverte  dans  la  ville  de  Nancy  ,  adreffée  à 
MM.  du  College  royal  de  Médecine;  par  Fran¬ 
çois  Mandel ,  Maîrre-ès- Arcs  &  en  Pharmacie,  & 
gradué  en  médecine.  A  Nancy  ,  chez  Hœner 
177*>  in-8°.  * 

.  La  Nature  conffdérée  ,  <Sçc.  Cet  ouvrage  pé¬ 
riodique  de  M.  Buc’ko{  fe  débite  sduelfement 
chez  Fétil ,  chez  lequel  on  a  déjà  diffribué  huit 
décades  du  recueil  de  planches  de  botanique  ,  que 

nous  avons  annoncées  dans  notre  Journal  de 
Janvier. 

Elémens  de  Minéralogie  docimaftique  ,  par 
M.  Sage  y  de  l'Académie  des  Sciences.  A  Paris, 
chez  de  Lormel ,  177a ,  in-8°. 
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EXTRAIT. 


Recherches  fur  le  Pouls  par  rapport  aux  crifes  ; 
par  M,  Théophi  le  de  Bord  eu  ,  D  odeur 
en  médecine  des  P  acuités  de  Paris  &  de  Mont~ 
pellier  ,  Tome  III  y  contenant  les  déc i fions  de 
plufieurs  favans  Médecins  Jur  la  doctrine  du 
Pouls  ,  avec  des  Réflexions  &  quelques  Differ - 
tâtions  qui  n'ont  point  encore  vu  le  jour;  on  y 
a  joint  une  Differtation  nouvelle  fur  les  Sueurs 
critiques  iy  leurs  Pouls  ,  avec  cetteépi  graphe  : 

In  vitium  ducit  culps  fuga  fi  cariet  ar te. 

Horat.  de  Arte  poet „ 


A  Paris  cher  Didot  le  jeune  1772  in- 12 
2  vol.  5  liv.  relie'. 

CE  troifieme  volume ,  à  l’édition  du¬ 
quel  a  préfidé  M.  Marque ,  Méde¬ 
cin  à  Clermont  en  Beauvoifis  ,  contient 

N  ij  - 
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comme  l’indique  le  titre  ,  les  jugemens  que 
plufieurs  Médecins  célébrés ,  tant  de  France 
que  des  pays  étrangers,  ont  portés  fur  la 
nouvelle  dodrine  du  pouls;  &  les  Obfer- 
i/ations  nouvelles  qui,  en  étayant  ces  juge¬ 
mens  ,  augmentent  la  malle  des  faits  qui 
confirment  cette  dodrine.  Comme  la  plu¬ 
part  des  morceaux  qu’on  trouve  ici  recueil¬ 
lis  font  tirés  du  Journal  de  Médecine,  je 
ne  crois  pas  devoir  m’y  arrêter  ;  je  n’en¬ 
trerai  pas  non  plus  dans  aucun  détail  fur  la 
Lettre  que  M.  Soleil het  m’avoit  fait  l’hon¬ 
neur  de  m’adrelîer,  dans  le  Journal  Ency¬ 
clopédique  ,  au  fujet  de  la  critique  que 
M.  de  Haën  avoit  faite  de  cette  dodrine  , 
dans  la  XIIe  partie  de  fon  Ratio  mededendi  9 
dont  j’ai  donné  l’Extrait  dans  le  Journal  de 
Juillet  1771  ,  parce  que  j’ai  expofé  dans 
cet  extrait  l’objet  de  cette  difpute.  Je  me 
ferois  donc  contenté  de  l’annonce  que  j’ai 
faite  de  ce  troifieme  tome  dans  le  Journal 
de  Janvier  dernier,  fi  je  ne  me  croyois 
pas  obligé  de  faire  connoître  plus  particu¬ 
liérement  une  Differtation  fur  les  fueurs 
critiques  &  fur  leur  pouls  ,  qui  compofe 
plus  de  la  moitié  de  la  fécondé  partie  de 
ce  troifieme  tome.  L’Editeur  avertit  qu’elle 
efl  extraite  d’un  commentaire  fur  le  pre¬ 
mier  de  le  troifieme  livres  des  Epidémies 
d’Hippocrate;  quoiqu’il  n’en  nomme  point 
l’Auteur  ,  on  n’a  cependant  pas  de  peine  à 
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Je  deviner  à  Tes  connoiffances  profondes  , 
à  la  fagacité  avec  laquelle  il  évalue  les  ob- 
fervadons,  &  fur- tout  à  la  fageffe  avec 
laquelle  il  juge  des  différentes  méthodes 
qu’on  fuit  dans  le  traitement  des  mala¬ 
dies. 

C’efl  encore  M.  de  Haen  qui  a  donné 
lieu  à  ce  morceau,  en  acculant  Freind  &c 
M.  de  Bordeu  de  nier  l’exiftence  des 
fueurs  critiques  dans  les  maladies ,  &  en 
leur  imputant  devoir  avancé  qu’Hippo- 
crate  n’a  point  fait  cas  de  ces  fortes  de 
fueurs.  L’Auteur  convainc  fort  aifément 
fon  Antagonifte  d’avoir  inculpé  fans  fon¬ 
dement  ces  deux  hommes  célébrés  ;  &  les 
nombreux  paflàges  qu’il  rapporte  des  ou¬ 
vrages  de  l’un  &  de  l’autre  ne  peuvent 
laifîer  aucun  doute  à  ce  fujet  dans  l’efprît 
du  Leéteur.  Mais  ce  à  quoi  nous  croyons 
devoir  nous  arrêter  plus  particuliérement , 
c’eft  au  caraéiere  des  différentes  efpeces 
de  fueurs  qui  peuvent  furvenir  dans  les 
naladies. 

»  11  n’y  a  pas  beaucoup  de  fueurs  bien 
critiques  (  avoit  dit  M.  de  B.  dans  fes 
-  Recherches  )  ;  elles  ne  font  le  plus  fou» 
vent  que  fymptomatiques.  «  Il  appelle 
fueurs  bien  critiques  ,  celles  qui  jugent  com- 
plettement  ,  définitivement  &  en  dernier 
reffort  une  maladie  ;  qui  en  détruifent  en¬ 
tièrement  la  caufe  ,  &  qui  font  précédées 
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du  pouls  fimple  de  la  Tueur.  Pour  prouver 
qu’il  n’y  a  pas  beaucoup  de  Tueurs  bien  cri¬ 
tiques,  il  cite  l’Aphor.  4  de  la  Sed.  8e, 
où  Hippocrate  dit  :  r>  Les  Tueurs  promptes 
Sc  violentes  ,  celles  mêmes  qui  arrivent  aux 
jours  critiques  ,  Tont  dangereuTes  ,  ainiî  que 
celles  qui  Tortent  du  front,  en  maniéré  de 
gouttes,  ou  de  férofités  fort  froides,  8c  qui 
font  abondantes  ;  ce  qui  fait  trois  efpeces 
de  Tueurs ,  qu’Hippocrate  ,  &  M.  de  B. 
après  lui ,  ont  regardées  comme  fufpedes. 
En  voici  encore  une  quatrième  eTpece  in* 
diquée  par  Hippocrate  :  »  Les  Tueurs 
qui  coulent  toujours  font  juger  que  le 
corps  abonde  en  humeurs ,  8c  qu’il  faut 
évacuer,  Aph.  6 1,  Sed.  4.  «  Enfin  »  la 
fueur  (  dit  toujours  Hippocrate  cité  dans 
îes  Recherches  )  la  fueur  qui  furvient  à  un 
fébricitant ,  Tans  que  la  fievre  ceffe  ,  eft  un 
mal  ,  parce  qu’elle  fignifie  que  la  maladie 
fera  longue  ,  Aphor.  56,  Sed.  4.  «  M.  de 
Bordeu  indique  encore  une  autre  forte  de 
fueur  importante  à  connoître  ,  ce  Tont  ce!- 
les  qui  Te  compliquent  avec  d’autres  éva¬ 
cuations  critiques  :  ce  qui  fait  une  efpece 
de  crife  mixte  ;  ces  Tueurs  ,  quoique  bon¬ 
nes  ,  ne  Tont  pas  bien  critiques  ,  c’eft-à-dire 
complétés  ,  parfaites  ;  8c  elles  ne  jugent 
pas  les  maladies  feules  8c  en  dernier  ref- 
iort.  Ces  différentes  efpeces  de  Tueurs  Te 
préfentent  chaque  jour  dans  les  maladies* 
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Hippocrate  en  parle  fouvent  ,  &  les  peint 
fous  beaucoup  de  faces  différentes  ;  de 
forte  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’appercevoir  ou 
de  fuivre  le  fil  de  toute  cette  do&rine  des 
fueurs  dans  les  ouvrages  de  ce  pere  de 
la  médecine. 

L’expofition  que  l’Auteur  fait  enfuite  de 
l’opinion  du  Do&eur  Haën  fur  les  fueurs  9 
n’eft  pas  à  l’avantage  de  cet  Auteur.  Je  ne 
crois  pas  devoir  entrer  dans  cette  difcuf- 
fion,  il  fuffira  de  rapporter  la  comparaifon 
qu’il  fait  des  opinions  de  ces  trois  Auteurs 
fur  les  fueurs. 

Le  Do&eur  Freind  penfe  que  les  fueurs 
critiques  font  uniquement  l’ouvrage  de  U 
nature,  l’effet  de  la  guérifon  autant  que  fa 
caufe  ,  &  que  l’art  ne  doit  pas  tenter  de 
les  procurer  par  des  remedes  a&ifs.  Il  pré¬ 
tend  qu’elles  n’offrent  aucune  indication 
à  fuivre  dans  le  traitement  :  fuivant  lui  5 
Hippocrate  les  a  regardées  fur  ce  pied  , 
puifqu’il  n’ordonnoit  pas  de  remedes  fudo- 
rifiques.  Freind  part  delà  pour  défapprou- 
ver  le  traitement  chaud  &  fudorihque  dans 
les  maladies  aiguës ,  en  avouant  pourtant 
que  des  fudorifiques  légers  peuvent  deve¬ 
nir  favorables  ,  îorfqu’ils  font  bien  ména¬ 
gés  <$ c  bien  appliqués. 

»  Le  Doéfeur  de  Bordeu  a  cherché  la 
liaifon  <3c  le  rapport  des  fueurs  avec  le 
pouls  ;  la  route  qu’il  avoità  fuivre  était  tra- 
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cée  par  tous  les  Médecins  depuis  Gaîien  i 
ils'  difoient  à-peu-près  comme  Sennert 
(  Inft.  lib,  3  ,  part.  3  ,  cap.  16  )  que  la 
fueur  critique  eft  précédée  d*un  pouls  moi , 
ondulant  &  fluduanr.  Gordon  avoit  mieux 
que  tous  les  autres  Galéniftes  ,  obfervé  la 
connexion  fingùliere  qui  fe  trouve  entre 
3e  pouls  &  les  Tueurs,  &  meme  lés  autres 
crifes.  Le  pouls  ondulant  indique  une  crife 
par  les  Tueurs...  On  connoît  fi  elle  Tera 
falutaire  ou  mortelle  aux  lignes  luivans  2 
li ,  après  la  criTe ,  le  pouls  acquiert  de  la  gran¬ 
deur  ,  ou  de  la  force,  ou  de  la  régularité  , 
la  criTe  Tera  falutaire  ...  Si ,  au  contraire  le 
pouls  devient  petit ,  foibîe  ,  enfoncé,  irré¬ 
gulier  ,  la  criTe  eft  certainement  mauvaife  » 
ôc  annonce  la  mort.  (  Gordon  ,  de  Pronof- 
tic.  part.  4.  )  Cœlius  Aurelianus  n’avoit 
pas  décrit  avec  moins  de  foin  le  pouls  qui 
accompagne  les  crifes  bonnes  ou  mauvai- 
fes par  les  Tueurs.  On  lit  ,  en  effet,  dans  le 
36e  Chapitre  de  Ton  Traité  des  maladies 
aiguës  ,  que  ,  dans  les  fueurs  colliquatives 
par  diffolution  ,  le  pouls  eft  plus  petit  ,  plus 
fréquent ,  plus  foibîe  &  plus  vuide  5  la 
poitrine  éprouve  de  Toppreffion  ,  la  refpi- 
ration  eft  fréquente,  le  malade  eft  agité, 
fon  efprit  eft  abattu  ,  la  voix  eft  foible  ,  ôc 
le  vifage  pâle.  Dans  les  Tueurs  falutaires, 
îe  pouls  Te  releve  ,  la  refpiration  eft  plus 
facile  ,  le  fommeil  refait  le  malade  ,  tous 
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les  accidens  diminuent,  îe  corps  &  Fefprit 
fe  raniment. 

Ce  palïage  ,  que  l’Auteur  que  j'analyfe 
regarde  avec  raifon  comme  un  excellent 
aphorifme  ,  paroît  avoir  fervi  de  bafe  à 
tout  ce  que  M.  de  Bordeu  a  dit  fur  les 
fueurs  &  fur  leur  pouls.  »  Il  n’y  a  pas  ,  dit- 
il  9  beaucoup  de  Tueurs  bien  critiques  ;  elles 
ne  font  îe  plus  fouvent  que  fymptoma- 
tiques.  Le  pouls  critique  &  (impie  de  la 
Tueur  ne  Te  trouve  pas  bien  fouvent  ;  pen 
de  fueurs  font  allez  critiques  pour  juger  une 
maladie  par  un  feul  ou  principal  effort  % 
elles  font  le  plus  fouvent  accompagnées  du 
pouls  non  critique.  Le  pouls  de  la  lueur  fe 
trouve  au III  mêlé  avec  d'autres  pouls  criti¬ 
ques  ou  non  critiques  ,  qui  font  imparfaite¬ 
ment  ou  incomplètement  critiques  ,  ou  à 
moitié  fymptomatiques.  «  C’eft:  en  partant 
de  ces  principes  qu’il  a  entrepris  de  claf- 
fer  la  grande  quantité  de  fueurs  qui  fe  trou¬ 
vent  journellement  dans  les  maladies  <Sc 
dans  les  incommodités.  Les  fueurs  bien 
critiques  font  accompagnées  d’un  pouls  dé¬ 
veloppé  6c  critique  :  les  fueurs  fymptoma¬ 
tiques  ne  îe  font  point  \  leur  pouls  eft  pour 
l’ordinaire  muet ,  .&  non  critique  ,  terré» 
Une  chofe  Iktguliere  tirée  d’Hippocrate  9 
eft  que  les  mauvaifes  fueurs  arrivent  quel¬ 
quefois  aux  jours  plus  fpécialement  marqués 
pour  les  crifes  heureufes^  ou  aux  jours  criA* 
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ques.  Ainfi ,  il  ne  faut  pas  précifément  juger 
des  Tueurs  par  le  jour  de  la  maladie  où  elles, 
arrivent ,  mais  par  les  fymptômes  heureux 
ou  malheureux  qui  fe  joignent  a  elles*  8c 
fur-tout  par  le  pouls  qui  les  précédé  ,  &  qui 
les  annonce.  Si  le  pouls  eft  bon*  la  Tueur  eft 
ordinairement  bonne  ,  s’il  eft  mauvais,  la 
fueur  eft  ordinairement  mauvaife. 

Telle  eft  la  do&rine  de  M.  de  Bordeu 
fur  les  deux  premières  clafïes  de  Tueurs  ; 
i°  celles  qui  font  complètement  8c  abso¬ 
lument  bonnes  par  elles-mêmes;  2.0  celles, 
qui  font  entièrement  mauvaifes  8c  inutiles 
pour  l’ordinaire.  Quant  aux  Tueurs  mixtes, 
moitié  bonnes  8c  moitié  mauvaifes-,  qu’on, 
peut  aufti  appeîler  incomplètes  8c  impar¬ 
faites  ,  irrégulières  ,  demi-critiques  8i  in - 
commodes  ,  fuivant  Pexpreftion  d’Hippo¬ 
crates  ;  elles  forment ,  félon  M.  de  Bordeu  ,T 
une  troifieme  claffe  beaucoup  plus  nom- 
breufe  que  celle  des  Tueurs  bien  critiques ,  8c 
même  que  celle  des  mauvaifes.  Cette  clafte 
(  dont  les  Auteurs  ont  dit  quelque  chofe  ). 
fe  diftingue  aufîi  par  le  pouls  ;  il  eft  alors 
non  point  de  l’efpece  des  pouls  fimples  8c 
critiques,  ni  de  celle  des  pouls  d’irritation, 
^  convulfifs  8c  non  critiques,  mais  de  l’efpece 
des  pouls  compofés  8c  compliqués.  Ils  font 
eompofés  lorfqu’à  la  crife  des  Tueurs  il  fe 
joint  une  autre  crife  favorable,  qui  fe  mon¬ 
tre  aufti  par  le  pouls.  Ils  font  compliqués  y 
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lorfque  la  crife  e 0:  fufpendue  par  un  état 
d’irritation  dominant  ,  qui  retient  îe  pouls 
dans  le  rithme  d’irritation  ,  ou  qui  J’y  fait 
tomber  plus  ou  moins  fréquemment  dans 
le  cours  des  redoublemens.  Cette  troifieme 
efpece  de  Tueurs,  annoncée  dans  \zs  Re¬ 
cherches  y  fe  trouve  confirmée  par  les  obfer- 
vations  d’Hippocrate  ,  comme  l’Auteur  le 
démontre  en  analyfanr  ces  obfervations*. 
Je  ne  le  fuivrai  pas  dans  ces  détails;  je  me 
contenterai  de  rapporter  fes  réfui tats. 

r>  i°  Ceux  des  malades  dont  l’hiftoire  eft 
rapportée  dans  les  épidémies  d  Hippocrate1* 
qui  guérirent,  eurent  tous,  excepté  deux* 
des  Tueurs  plus  ou  moins-  abondantes  : 
d’où  il  eft  d’abord  permis  de  conclure 
qu’en  général  les  Tueurs  font  une  efpece 
d’évacuation  plus  favorable  que  nuifible.» 

oi°  Des  malades  dont  l’hiftoire  eft  rap¬ 
portée  dans  les  épidémies  ,  il  y  en  eue 
vingt-cinq  qui  moururent;  & ,  parmi  ceux- 
là  ,  il  y  en  eut  fix  qui  fuerent  allez  abon¬ 
damment  ;  cinq  qui.  fuerent  fort  peu  ,  8c 
treize  qui  ne  fuerent  point  du  tour..  Om 
pourroit  donc  encore  conclure  de  ces  ob¬ 
servations  que  la  Tueur  eft  d’un  aft’ez  heu¬ 
reux  préfage  dans  les  maladies  8c  que  le: 
défaut  de  Tueur  a  au  contraire  quelque  chofe 
fufpeéL  II  n’y  a  ,  parmi  les  hiltoires.rap~ 
portées  dans  les  épidémies  ,  que  deux  ma¬ 
lades  qui  guérirent  fans  Tueurs  ;  quinze 
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fuerent  &  guérirent  :  treize,  qui  n’avoient 
pas  fué,  moururent.  Autre  préfomption  de  la 
néceffité  de  de  Futilité  des  fueursen  général* 
Treize  malades  moururent ,  à  la  vérité,  quoi¬ 
qu’ils  euffent  fué.  Il  refie  à  (avoir  quelle 
différence  il  y  avoit  entre  la  Tueur  de  ces 
derniers  ,  &  celle  de  ceux  qui  guérirent 
après  avoir  fué,  L’Auteur  trouve  ,  parmi 
ces  malades  qui-  guérirent  &c  qui  fuerent 
tous  ,  trois  efpeces  de  Tueurs  remarquables* 
La  première  efpece>  qui  efl  la  moins  nom* 
breufe  ,  efl  auffi  la  plus  complété  ,  la  plus 
prompte,  la  plus  décidée,  la  plus  critique; 
il  ne  trouve  que  quatre  malades  dans  ce 
cas  ,  Périciès  ,  Nicodème  ,  la  femme  bour¬ 
rue  de  Thaze  ,  6c  la  vierge  d’Abaere.  Il  y 
eut  cinq  autres  malades  dont  la  Tueur  fut 
peu  remarquable  ,  ou  d’un  petit  effet  dans 
la  crife  ,  ce  furent  la  femme  grolTe  de  trois 
mois  ,  Mélidie  ,  Anaxion  ,  Pithion  le  Prê¬ 
tre  ,  le  Jardinier  de  Déalcès.  C’efl  de  cette 
efpece  de  Tueurs  qu’on  pourroit  dire,  avec 
le  Do&eur  Freind  ,  qu’il  y  a  des  Tueurs  qui 
ne  font  que  le  ligne  de  la  guérifon  ,  6c  non 
la  caufe  ;  elles  font  l’effet  d’une  détente 
générale  qui  arrive  vers  la  fin  de  la  mala¬ 
die  ,,  de  de  Tes  différens  périodes..  Enfin  il 
y  eut  cinq  autres  malades  ,  Hérophon ,  Cleo- 
na&ide,  Meton  y  la  vierge  de  Lariffe  ,  6c 
Chœrion  ,  dont  les  Tueurs  furent  critiques  R 
utiles  à  la  guérifon.  3  mais  qui  ne  Te  firent 
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qu'à  coups  redoublés  ,  comme  par  divers 
accès  de  fievre  ,  de  furent  aidées  par  d'au¬ 
tres  crifes.  D’où  il  réfui  te  évidemment  que 
les  Tueurs  complétés,  bien  critiques  ,  &  for* 
mant  uniquement  la  crife  ,  font  rares. 

Les  obfervations  rapportées  dans  les  Epi¬ 
démies  confirment  complètement  auffi  ce 
que  M.  de  Bordeu  die  fur  les  crifes  congénè¬ 
res  ,  ou  qui  vont  aifément  l’une  avec  l’autre, 
fur  le  mélange  des  pouls  critiques  qui  fe  font 
le  plus  ordinairement  ,  de  qui  (ont  le  plus 
fuivant  le  vœu  de  la  nature.  Il  dit,  chap.  16 
du  tome  I  des  Recherches  ,  que  »  le  pouls 
99  critique  de  la  fueur  a  tant  de  rapport 
»  avec  le  pouls  fupérieur  ,  qu’à  moins  d’une 
?>  attention  particulière ,  ou  d’une  grande  ha- 
bîtude  d’en  juger  ,  il  efl  difficile  de  ne  pas 
>9  les  confondre  :  il  efl  au  contraire  très-  rare 
»  de  le  trouver  joint  au  pouls  inférieur. 
Et,  chap.  17  ,  »  le  pouls  nazal  de  le  pe&o- 
>9  ral  vont  très-communément  enfemble  : 
>9  le  pouls  pe&oral  de  celui  de  la  fueur  , 
99  quelqu’oppofés  qu’ils  paroi  fient  ,  for- 
99  ment  une  combinaifon  qui  efl  a  fiez  or- 
99  dinaire.  « 

Il  fuit  delà  que  les  hémorrhagies  du  nez  * 
la  fueur  de  l'expectoration  ,  lorfqu’elles  font 
critiques  ,  fe  combinent  aifément  enfem¬ 
ble.  Il  n’en  efl  pas  de  même  des  évacua¬ 
tions  par  les  Telles  ;  ainfi  une  crife  qui  fe 
fait  parles  inteüins  de  la  fueur ,  efl  une  chofe 


$oz  Recherches 

rare  ,  difficile  &  aifez  fufpeéfe.  Il  arrive 
pourtant  que  le  pouls  intefHnal  fe  combine 
fou  ven  t  avec  le  peéloral  ,  8c  que  l’intefti- 
ri a  1  fuccede  fou-vent  au  pouls  de  la  fueur, 
à  la  fin  des  maladies  ,  ce  qu-’il  faut  bien  dif- 
tinguer.  On  trouve  ,  comme  je  l’ai  déjà 
obfervé  ,  des  exemples  de  ces  complica¬ 
tions  dans  les  épidémies.  Anaxion  fut  jugé 
par  les  fueurs  &  par  les  crachats.  Méton 
éprouva  à  la  fois  la  fueur  &  le  faignement 
de  nez.  Chez  la  vierge  d’Abdere,  les  fueurs 
marchèrent  de  concert  avec  l’hémorrhagie 
du  nez.  La  femme  bourrue  de  Thaze  eut 
du  délire  ,  des  coavulfions-,  de  rafloupiffe- 
ment  ,  ce  qui  marquoit  un  effort  de  la  na¬ 
ture  pour  procurer  une  hémorrhagie  du 
nez  ;  mais  les  réglés  ,  qui  fnrvinrent ,  détour¬ 
nèrent  8c  fuppléerent  à  cette  crife  ,  ce  qui 
n’eft  pas  rare. 

M.  de  Bordeu  enfeigne  ,  dans  ks  Recher- 
eh  es  ,  qu’il  y  a  beaucoup  de  reffemblance 
entre  les  pouls  de  toutes  les  hémorrhagies  r 
8c  qu’elles  marchent  de  concert  avec  la 
fueur.  Dans  Mélidie  8c  la  vierge  de  La- 
riiTe  ,  les  fueurs  fe  combinèrent  avec  les 
réglés.  Il  eft  vrai  que  ces  crifes  furent  in¬ 
terrompues  par  des  évacuations  du.  ven¬ 
tre  :  auïh  les  fueurs  furent- elles  tronquées, 
languiffanres  j  8c  reparurent-elles  àplufieurs 
reprifes.  Périclès  fua  le  quatre,  Sc  il  faigna 
datiez  dès  le  premier  jour  y  il  vomit  auffi.;.. 
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or  le  vomiffement ,  qui  marche  avec  ies  cri- 
fes  fupérieures  ,  <S c  qui  les  provoque  en 
quelque  maniéré  ,  provoque  aufli  la  lueur, 
&  a  par  conféquent  quelque  forte  d’analo¬ 
gie  avec  elle:  c’eft  une  crife  extraordinaire,, 
qui  ,  en  évacuant  l’eftomac  ,  agit  fortement 
fur  tous  les  organes  litués  au-defïus  du  dia-* 
phragme.  En  un  mot  ,  on  trouve  dans  les 
malades  des  épidémies  ,,  que  la  fueur  fe 
combine  ,  fe  rapproche  intimement  ,  ou  fe 
mêle  Couvent  avec  les  crifes  fupérieures  Sc 
fanguines  ,  &  difficilement  avec  la  crife  do 
ventre  ;  auffi  voit-on  que  les  fueurs  furent 
d’autant  moins  critiques ,  que  les  évacuations 
du  ventre  furent  plus  abondantes  &  plus 
fouvent  réitérées.  C’eft  ce  que  prouve 
ïhiftoire-  du  Jardinier  de  Déalcès ,  celle  de 
la  femme  d’Epicrate  ,  celle  de  Cléonac- 
tide  r&c  celle  de  Choerion.  Quant  à  Clazo- 
mène  &  à  Hérophile  ,  qui  ne  luerent  point , 
les  crifes  fe  complétèrent  par  le  canal  in- 
teftinal  ;  nouvelle  preuve  que  cette  crife 
intérieure  croife  la  crife  extérieure  ou  la 
fueur  y6c  c’eft  ce  qui  femble  découler  de 
l’axiome,  cutis  denfitas  alvi  laxites  ,  &c. 
C’eft  encore  ce  que  Baglivi  paroît  avoir 
bien  obfervé  ,  lorfqu’il  dit  Prax.  Med. 
lib.  I  y fi  eodem  tempore  ,  in  acutis  &  gravi - 
bus  morbis  ,  duœ  crifes  fiudor  &  alvi  flux  us 
fiuperveniunt  ,  cum  pauco  levamine  ,  fir'e 
omnes  moriuntur  ;  vd  Ji  non  moriuntur  per~ 
uiciosi  habent . 
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On  peut  regarder  comme  établi  ,  con¬ 
clut  F  Auteur  que  j’extrais,  que  les  Tueurs  cri¬ 
tiques  Te  joignent  plus  volontiers  avec  les 
crifes  fupérieures  ,  telles  que  l’hémorrhagie 
du  nez,  &  les  divers  tranfports  des  humeurs 
à  la  tête,  avec  les  hémorrhagies  en  général , 
&  avec  l’expedoration  critique  &  les  affec¬ 
tions  de  la  poitrine  ,  qu’avec  la  crife  par  le 
'  canal  inteffinal,  L’hiffoire  du  pouls  vient  ici 
à  Tappui  des  obfervations  ,  celui  qu’on 
nomme  fupérieur  Te  trouve  plus  fouvent 
réuni  avec  celui  de  la  Tueur  ,  que  1  inteftinan 
Les  rithmes  du  pouls  ,  dans  les  crifes  Tupé- 
rieures  &  Tanguines  ,  ont  plus  de  rapport 
avec  celui  jde  la  Tueur  ,  qu’avec  le  rithme 
bien  décidément  mteftinah 

L’Auteur paffe  enTuite  à  Pexamen  de l’hiC- 
toire  de  quelques  malades  d  Hippocrate  f 
qui  moururent  n’ayant  éprouvé  que  des 
Tueurs  inutiles  ,  de  mauvaife  efpece  Sc 
fymptomatiques.  Il  obTerve  encore  ici  qu’on 
doit  bien  Te  garder  de  confondre  les  Tueurs; 
critiques  avec  les  fymptomatiques.  Les 
Tueurs  qui,fuivant  l’expreilion  d’Hippocrate^ 
font  promptes  &  violentes  ,  quoiqu’arrivant 
aux  jours  critiques  ,  font  dangereufes ,  parce 
qu’elles  font  i’ouvrage  d’un  travail  exceffif  ^ 
elles  font  fymptomatiques  ,  &  on  trouve 
toujours en  ce  cas-là,  le  pouls  de  la  Tueur 
compliqué  avec  celui  d’irritation;  &,  comme 
il  y  a  des  Tueurs  critiques  de  diverfes  efpe- 
ces  i  il  y  ea  a  aufli  de  fymptomatiques  ^ 
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dont  les  unes  font  très  -  décidément  mau- 
vaifes  ,  d’autres  douteufes  ,  d’autres  pour 
aînfî  dire  neutres.  De  cette  derniere  efpece 
feront  (  fuivant  l’efprit  des  Recherches  ) 
celles  qui  ne  changent  rien  à  la  marche 
ordinaire  du  pouls  :  celles-là  font  comme 
indifférentes  ,  on  peut  les  négliger.  Celles 
dont  le  pouls  elt  mêlé  d’irritation  ,  avec 
quelque  tendance  à  la  modification  criti¬ 
que,  peuvent  être  mauvaifes  ,  &  devenir 
bonnes  ,  fi  la  crife  falutaire  prend  le  def- 
fus  :  elles  font  toujours  dangereufes  ,  fuf- 
pedes  6c  inquiétantes.  Mais  les  Tueurs  p 
jointes  à  un  pouls  non  développé  ,  irrité  , 
convulfif,  fans  aucun  rithme  critique ,  font 
décidément  mauvaifes  6c  fans  reffource. 

Ces  principes  pofés ,  l’Auteur  tâche  de  dé¬ 
mêler  la  marche  du  pouls  dans  les  fueurs 
de  mauvaife  efpece  *  dont  Hippocrate  a 
parlé.  Mais  je  pafTerois  les  bornes  d’un  Ex¬ 
trait  ,  fi  j’entreprenois  de  le  fuivre  dans  ces 
détails  ;  je  me  contenterai  de  rapporter 
la  conclulion.  »  Le  pouls  eft  donc  ,  parmi 
nous  ,  la  pierre  de  touche  de  la  fueur  :  s’il 
eft  bien  libre ^  bien  franc,  fi  ,  après  le  fer¬ 
rement  paffager  qui  fuit  letems  de  l’irritation 
de  la  maladie  ,  il  fe  développe  ,  qu’il  de¬ 
vienne  critique  ,  qu’il  dégage  les  vifeeres 
intérieurs  en  fe  développant  ;  fi  enfuite  il 
s’élargit,  fe  fortifie  ,  s’amollit  ,  6c  prend  un 
rithme  qui  approche  de  l’ondulance  »  6c 
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dans  laquelle  la  dilatation  de  l’artere  fe  fait 
comme  à  coups  redoublés  &  dont  l’un 
foit  plus  exhauffé  que  l’autre,  alors  la  Tueur 
furvient  ;  elle  eft  de  bonne  efpece  ;  elle 
tombe  ordinairement  vers  le  déclin  ou  le 
terris  de  l’excrétion  de  la  maladie  ,  comme 
l’état  du  développement  critique  du  pouls 
tombe  vers  celui  de  la  coélion.  « 

Si ,  au  contraire  ,  le  pouls  ne  fuit  pas 
exadement  la  marche  des  trois  états  princi¬ 
paux  de  la  maladie,  l’irritation,  la  codion  <3c 
l’excrétion  ;  s’il  s’écarte ,  dans  ces  trois  états, 
des  rithraes  que  la  nature  lui  a  prefcrits  ; 
s’il  fe  développe  trop  tôt ,  s’il  refie  refferré 
lorfqu’ildevroit  Te  développer  ;  s’il  demeure 
ordinairement  fixé  au  rithme  intérieur ,  au 
lieu  de  prendre  Ton  effbr  à  l’extérieur  ;  s’il 
n’aneonce  pas  Ton  développement  par  fa 
liberté,  &  par  Tes  efforts  gradués  vers  le 
dehors  ;  s’il  ne. précédé  pas  par  ces  modi¬ 
fications  la  Tueur  qui  peut  furvenir,  alors 
celle-ci  efl  mauvaife  ,  inutile  ,  fymptomati- 
que  ,  de  nulle  valeur  ,  ou  décidément  mor¬ 
telle  ,  fuivant  que  le  pouls  refie  plus  ou 
moins  opiniâtrément  fixé  à  l’état  de  foibleffe 
&  à  l’état  critique.  La  nature  fait  d’inutiles 
efforts  pour  Tuer  ;  elle  ne  fait  que  chaffer 
au-dehors  une  férofité  non  cuite  ,  &  fem- 
blabîeàla  matière  des  dévoiemens  &  des 
urines  crues.  « 

m  Cette  réglé  générale,  ajoure  l’Auteur, 
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efl:  fujete ,  fans  doute  ,  comme  toutes  les  au¬ 
tres  .  à  quelques  exceptions.  Il  peut  arriver 
en  effet,  que  le  pouls  foit  naturellement  in¬ 
habile  au  développement  <Sc  aux  rithmes  cri¬ 
tiques  ;  qu’il  ait  ,  à  raifon  de  la  conftkution 
du  fujet ,  une  réfifiance  invincible  à  fe  plier 
aux  modifications  critiques;  qu’il  foit  telle¬ 
ment  fixé  à  l’irritation  ,  que  fon  état  ne  fe 
laide  entrevoir  qu’à  peine.  Il  peut  de  même 
annoncer  quelquefois  une  crife  heureufe  , 
qui  devient  cependant  funefte.  Tout  ceîafe 
peut  faire  ,  comme  dans  l’hiftoire  des  dé- 
voiemens  ;  mais  ce  font  des  cas  rares  ,  qui 
ne  dérangent  point  la  réglé  générale:  il  faut 
juger  de  ces  exceptions  par  ce  qui  efl  dit 
dans  les  Recherches .  « 

Tel  eft  le  précis  de  la  Differtation  fur  les 
Sueurs  ,  dont  M.  Marque  a  enrichi  ce  Re¬ 
cueil  ;  je  me  perfuade  que  mes  le&eurs  me 
fauront  quelque  gré  de  le  leur  avoir  pré- 
fenté  :  il  feroit  difficile  de  trouver  cette  ma¬ 
tière  mieux  traitée  dans  aucun  ouvrage  de 
médecine.  L’application  que  l’Auteur  fait  de 
fes  principes  à  l’ufage  de  l’air  chaud  Sc 
froid ,  &  de  la  méthode  échauffante  &  rafraî- 
chiffimte  dans  les  maladies  aiguës ,  en  exa¬ 
minant  le  fentiment  particulier  de  M.  de 
H  aen  fur  cette  matière  ,  application  par  la¬ 
quelle  il  termine  fes  difcu liions,  découle  trop 
évidemment  de  ces  principes,  pourque  jene 
me  croie  pas  difpenfé  de  le  fuivre  jufques-là* 
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Sur  une  Plettréfie  fymptomatique  ;  par 
M.  TABARY  ,  Doâeur  en  médecine  de 
r  Univerjité  de  Montpellier  ,  Agrégé  a  la. 
Faculté  dé  Ai x  en  Provence  ,  &  Médecin, 
de  l  Hôtel-Dieu  de  la  même  ville. 

A. 

Le  fîeur  Sabatier,  Agent  de  l’hôpital  de 
la  Charité  de  cette  ville  ,  âgé  d’environ 
foixante  ans,  homme  replet  &  gros  mangeur, 
fut  dernièrement  attaqué  d’un  rhume  affez 
violent  ,  malgré  lequel  cependant  il  alîoit 
6c  venoit  par  un  tems  froid  ,  vaquoir  à  fes 
affaires  ,  fans  rien  retrancher  de  fa  nour¬ 
riture  ordinaire.  Sur  ces  entrefaites,  la  fievre 
le  prend  ,  &  continue  avec  la  toux  &  l’ex- 
pedoration  d’une  matière  gluante  ;  un 
point  de  côté  fe  met  de  la  partie  ,  6c  ces 
fymptômes  font  en  quelque  forte  négligés 
pendant  huit  jours.  Enfin  les  crachats  font 
teints  de  fang  ,  il  y  a  oppreffion  ,  en  con¬ 
séquence  on  faigne  le  malade  ;  mais  bien¬ 
tôt  après  le  mal  s’aigrit  au  point  que  l’ami¬ 
tié  des  protedeurs,  je  dirai  prefque  &  une 
forte  de  bienféance,  exigent  la  vifite  du  Mé¬ 
decin.  Ce  n’eft  qu’alors  que  je  fuis  appelle'  ; 
e’étoitle  foir:  je  trouve  le  maladeaux  abois, 
e’eft-à-dire  prêt  à  fuftoquer  par  la  gêne  de 


SUR  UNE  PLEURESIE. 

la  refpiration  ,  avec  îe  râle  ,  fe  plaignant 
d’une  douleur  de  côté  très-aiguë.  Les  cra¬ 
chats  ,  auparavant  épais  &  abondans ,  font 
prefque  fupprimés  ,  &  la  toux  ne  procure 
que  quelque  peu  deférofité  fanguinolente  ; 
le  vifage  eft  allumé  _,  &  les  yeux  paroiffent 
comme  injeâés  de  fang  ;  il  y  a  afi'ez  de  fiè¬ 
vre  ,  &  beaucoup  de  chaleur  par  tout  le 
corps.  Get  état  déplorable  n’étoit  apperçu 
que  depuis  quelques  heures  après  qu’on 
avoit  ouvert  la  veine  De  plus,  le  malade  fe 
trouvoit  conftipé  ;  un  limon  épais  &  jaunâ¬ 
tre  couvroit  fa  langue  ,  &  il  difoit  avoir  la 
bouche  empefiée. 

Auiïi-tôt  je  mande  le  Médecin  fpiritueî, 
&  preferis  i  gr.  de  kermès  minéral  ;  de 
deux  heures  en  deux  heures  ,  un  lavement 
fimple  ,  &  latifane  de  bourrache  pour  boif- 
fon  ordinaire  ;  en  même-tems  je  fais  ôter 
ce  topique  vulgaire  (  compofé  de  gingem¬ 
bre  ,  de  poivre  &  d’eau-de-vie  )  de  defïus 
le  côté  douloureux  ,  à  la  place  duquel 
j'ordonne  un  Uniment  doux  approprié  ,  Sc 
un  cataplafme  émollient  ;  &  je  pronofti- 
que  ,  devant  les  afliftans  ,  déjà  livrés  aux 
pleurs  &  au  défefpoir  ,  que  ,  bien  que  le 
danger  fût  prefîant,  néanmoins,  fi  les  cra¬ 
chats  venoient  à  fe  rétablir  dans  la  nuit,  8c 
fur-tout  qu’il  y  eût  quelques  déje&ions  , 
en  ne  manqueroit  pas  d’appercevoir  d’a- 
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bord  un  foulagement  marqué  ,  &  que  îa 
pourriture  furd’ellomac  me  paroiffoit  jouer 
îe  plus  grand  rôle  dans  cette  pleuréfie  En 
effet ,  le  lendemain  je  ne  trouve  prefque 
plus  d’oppreffion  ;  les  crachats  font  fortis 
plus  aifément  durant  la  nuit ,  pendant  la¬ 
quelle  des  déjedions  très-fétides ,  &  quel¬ 
ques  heures  de  fommeil  ,  ont  fort  foulage- 
notre  malade  :  il  ne  reffent  prefque  plus  de 
douleur.  Je  profite  de  ce  calme  pour  rem¬ 
plir  mon  indication  ,  &  fais  préparer  une 
portion  purgative  (  compofée  de  manne  ^  j v, 
ôc  de  kermès  minéral  2  gr,  )  dont  feffet 
parut  être  fuivi  d’une  diminution  notable 
des  fymptômes.  Le  lendemain  on  entre¬ 
tint  les  évacuations  au  moyen  des  lave- 
mens  ;  &  ,  le  furlendemain  ,  une  méde¬ 
cine  un  peu  plus  adive  emporta  les  refies 
du  mal  ,  à  quelque  peu  de  toux  près  ,  qui 
fut  bientôt  éteinte  par  unetifane  pedorale. 
Ainfî  fuccéderent  cette  tranquillité  du  pouls, 
Sc  cette  chaleur  douce  &  tempérée  ,  com¬ 
pagnes  inféparables  de  la  fanté  ;  ôc  notre 
convalefcent  (  aujourd’hui  auffi-  bien  por¬ 
tant  qu’avant  fa  maladie  )  fut  reconduit 
peu-à-peu  à  une  honnête  mefure  d’ali- 
mens. 

-  Cette  obfervation  ne  prouve-t-elle  pas 
que  les  inftrumens  de  la  digeflion  propre¬ 
ment  dite  j  dérangés ,  affoiblis  par  le  rhume  ? 
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n\mt  pu  opérer  la  tranfmutation  d’une 
grande  quantité  d’alimens  ,  lefquels  ont 
fur  chargé  i’eftomac  ,  6c  s’y  font  putréfiés  ; 
d’où  la  fievre  furvenue  a  donné  lieu  à  l’en¬ 
gorgement  des  vaiffeaux  délicats  de  la  poi¬ 
trine  déjà  malade  ,  plutôt  que  de  telle  au¬ 
tre  partie  jouiffant  de  tout  fon  reffort  ?  Ne 
donne-t  elle  pas  une  idée  de  l’efficacité  du 
kermès  minéral  ,  dans  la  fuppreffion  des 
crachats  9  6c  des  purgatifs  dans  la  pîeuré- 
fie  ?  Ne  contribue-t-elle  pas  à  fortifier  l’o¬ 
pinion  de  M.  Bouteille  (  Journal  de  Mé¬ 
decine,  Janvier  1759  )  qui  a  obfervé  que 
la  plupart  des  pleuréfies  étoient  fymptoma- 
tiques ,  6c  que  les  purgatifs  (  6c  non  pas 
les  faignées  )  en  étoient  le  principal  re- 
mede  ?  Ce  qui  cadre  avec  nos  expérien¬ 
ces  journalière^  faites  dans  les  hôpitaux  de  la 
Miféricorde  6c  l’Hôtel-Dieu  ,  &  ce  qu’on 
ne  doit  ceffier  d’inculquer  dans  l’efprit  des 
perfonnes  deftinées  à  la  pratique  de  la  mé¬ 
decine.  Notre  obfervation  démontre  enfin 
combien  l’emploi  delà  faignée  eft  délicat  6c 
périlleux  ,  6c  de  quelle  conféquence  il  eft  , 
pour  les  perfonnes  affligées  par  des  maladies 
internes,  de  fe  confier  d’abord  à  tout  autre 
qu’au  Médecin. 
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Sur  une  Perforation  de  ï  Efomac  à  la  fuite 
d'un  Dépôt  critique  $  par  M.  L AVORTE } 
Maître  en  chirurgie  à  Bruges . 

Un  cas  fingulier  ,  par  rapport  à  fes  cïr- 
confiances ,  m’a  paru  digne  de  vous  être  com¬ 
muniqué  :  ii  s’agit  d’une  perforation  de  l’ef- 
îomac  à  la  fuite  d’un  dépôt  critique. 

Le  pere  Siv  ,  Prêtre  de  la  Société  de  Je- 
fus  ,  âgé  de  quarante-deux  ans ,  d’une  taille 
médiocre  ,  conÛitution  forte  ,  &  d’un  em¬ 
bonpoint  extraordinaire  ,  fut  attaqué  ,  en 
Décembre  1770  3  d’une  fievre  inflamma¬ 
toire  ,  qui  céda  aux  remedes  généraux ,  &  pa¬ 
rut  en  apparence  guérie  au  bout  de  quinze 
jours.  Quoiqu’il  reilentît  de  tems  à  autre  de 
légers  accès  de  fievre,  il  prit  le  parti  de  fe 
tran  porter  à  Ypres,où  fon  devoir  Pappelloit 
pour  y  prêcher  pendant  le  Carême;  ce  qu’il 
fit.  Quinze  jours  après  ,  une  démangeaifon , 
accompagnée  d’un  peu  de  douleur  vers  le 
nombril  ,  l'obligerent  de  mander  un  Méde¬ 
cin  6c  un  Chirurgien  de  l’endroit ,  qui  l’exa- 
minerenr;  6c  trouvant  la  partie  inférieure 
de  la  région  épigaftrique  ,  6c  la  fupérieure 
de  l’ombilicale  endurcie  ,  &c  une  tache 
rouge  au  -  deffus  9  6c  un  peu  à  gauche  du 
nombril 9  jugèrent  (  eu  égard  à  la  maladie 
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qui  avoit  précédé  )  que  c’étoit  un  dépôt: 
critique,  en  conféquence  prefcrivirent  l’ap¬ 
plication  des  émolliens  <$ c  maturatifs,  &  fi¬ 
rent  adminiftrer  les  délayans  ,  joints  aux  mi- 
noratifs.La  faignée  fut  répétée  trois  fois,  ôc 
donna  un  fang  couenneux  ;  enfin  la  tumeur 
fe  termina  en  abfcès  ,  que  l'on  ouvrit  le 
neuvième  jour.  Le  pus  qui  en  fortit  étoit 
très-putride;  <3c ,  quant  à  la  quantité,  elle 
étoit  à-peu-près  de  deux  onces.  Il  eft  à 
remarquer  que  Ton  donna  une  fort  pe¬ 
tite  iffue  à  la  matière  :  l’on  traita  fon  mal 
pendant  quelques  femaines  comme  un  (Im¬ 
pie  abfcès  ;  &c  ,  fans  trouver  beaucoup  de 
changement ,  il  continua  à  jouir  d’une  fanté 
affez bonne  pour  entreprendre  (  le  Carême 
fini  )  un  voyage  de  quinze  jours  ,  avant 
que  de  revenir  à  Bruges  ,  lieu  de  fa  réfl- 
dence  ,  où  je  le  vis,  pour  la  première  fois 
le  13  Avril  1771.  Inftruit  de  tout  ce  qui 
avoit  précédé  ,  j’examinai  fon  mal  ;  l’ul- 
cere  étoit  fiftuleux,  &  il  y  avoit  une  finuo- 
fité  qui  s’étendoit  vers  la  partie  fupé- 
rieure  du  nombril;  l’induration  ,  qui  for- 
moit  une  efpece  de  croiffant,  étoit  des  plus 
conlidérables ,  &c  paroiffoit  au  taét  s’éten¬ 
dre  à  une  profondeur  confidérable  :  je  ju¬ 
geai  néceffaire  de  donner  du  jour,  en  a  gran¬ 
di  (Tant  le  canal  fiftuleux  ;  j’intrôduifis  ,  à 
cet  effet  ,  un  efcarotique  qui  remplit  les 
vues  que  je  m’étois  propofées  3  &  me  donna 
Tome  XXX  VIT  O 
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le  moyen  de  faire  des  injeéiions  déterO- 
ves  &  vulnéraires  ,  qui  pénétroient  dans 
la  fïnuofité.  J’appliquai  un  cataplafme  ré- 
folutif  fur  le  tout  ;  je  continuai  ce  traite¬ 
ment  pendant  trois  femaines:  mais,  voyant 
que  rien  n’avançoit  ni  du  côté  de  la  réiolu- 
lution  ,  ni  du  côté  du  recollement  des  pa¬ 
rois  de  la  fïnuofité  ,  malgré  les  compref- 
fions  graduées  qui  furent  faites  ,  &  que 
l’ulcere  donnoit  une  fuppuration  variée  , 
relativement  à  la  qualité  &  à  la  quantité 
des  matières  ,  je  foupçonnai  qu’il  y  avoit 
des  clapiers,  &:  je  perfuadai  au  malade  de 
permettre  la  dilatation  des  finuofités  exté¬ 
rieures  y  ce  qui  fut  fait.  Je  trouvai  le  len¬ 
demain  le  fond  couvert  de  chairs  baveu- 
fes  ,  que  je  confirmai  par  la  pierre  inferna¬ 
le  ;  l’efeare  tombée,  j’apperçus,  dans  cer¬ 
tains  panfemens  9  plus  de  putréfaéfion  ,  & 
une  matière  ichoreufê  ce  qui  me  fit  exa¬ 
miner  le  fond  de  l’ulcere  avec  une  petite 
fonde.  Je  trouvai  un  endroit  où  la  chair 
étoit  flafque  ,  néanmoins  ma  fonde  n’en¬ 
troit  que  très  peu  ;pour-lors ,  je  pris  le  flylet 
de  mon  aîgalie  à  femme  ,  qui  pénétra  à  la 
profondeur  de  deux  travers  de  doigt;  j*in- 
troduifis  une  petite  tente  efcarotique  , 
l’efcare  tombée,  je  vis  la  continuation  du 
même  finus,  dans  lequel  j’introduifis  le 
flylet  ,  qui  entra  plus  de  quatre  travers  de 
doigt.  J’employai  de  nouveau  l’efcaroti- 
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que  ,  de ,  après  la  chute  de  l’efcare  ^  l’éponge 
préparée  ;  ce  qui  me  donna  un  canal  affez 
ample  pour  faire  mes  'injedions ,  <5 c  fon¬ 
der  avec  toutes  fortes  de  fondes.  Mais 
rien  ne  me  parut  plus  furprenant,  que  de 
voir  une  groffe  fonde  boutonnée  y  entrer 
toute  entière  fans  réfiflance  ;  je  fis  des  in- 
jetions  qui  refTortirent  ,  fûrement  à  caufe 
de  quelque  tortuofité:  je  pris  pour  lors  J’ai- 
galie  à  femme  ,  qui  entra  toute  entière  ,  &c 
par  laquelle  j’introduifis  huit  onces  d’injec- 
tion  ,  fans  qu’il  en  fortît  une  feule  goutte  , 
&  fans  que  le  malade  reffentît  la  moindre 
gêne.  Tout  ceci  me  paroiffant  extraordi¬ 
naire  ,  je  mandai  deux  de  mes  confrères  , 
qui  furent  furpris  de  voir  la  profondeur  <5c 
la  quantité  d  injedion  que  pouvoit  conte¬ 
nir  la  fiftule  ;  raifon  qui  nous  faifoit  con¬ 
clure  qu’il  devoit  fe  trouver  des  clapiers 
considérables  dans  le  tiflii  celluleux;  le  fu- 
jet  étant  fort  gras  ,  qu’il  pouvoit  y  avoir 
des^  concavités  dans  les  parties  graiffeufes  , 
fuffifante$  pour  contenir  la  quantité  de  li¬ 
queur  injeâée  ,  de  permettre  i’introdu&ion 
de  la  londe  à  la  profondeur  ci-defïus  men¬ 
tionnée  ;  qu  il  n  y  avoit  aucune  raifon  de 
croire  que  le  péritoine  fût  perforé  ,  mais 
qu’il  ne  falloit  plus  porter  la  fonde  fi  avant 
de  crainte  de  l’offenfer  ;  qu’il  falloit  conti¬ 
nuer  des  injections  compofees  d’eau  véCTéto- 
minérale  de  de  miel  rofat  ;  qu’il  étoitf  né- 
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ceffaire  d’augmenter  le  diamètre  du  canal 
par  les  efcarotiques  ,  &  d’appliquer  fur  la 
-tumeur  des  cataplâfmes  réfolutifs;  ce  qui 
fut  fait  continué  pendant  vingt  jours  , 
fans  changement.  Notre  pronoüic  fut  indé¬ 
cis,  quand  ,  le  a. 8  Juin,  introduifant  à  Por* 
dinaire  la  fonde  ,  je  m’apperçus  que  rien 
ne  la  foutenoit  ,  &  qu’elle  fe  trouvoic 
comme  nageante  par  fon  extrémité  :  ce 
qui  m’engagea  de  me  fervir  d’une  fonde 
de  quelque  travers  de  doigt  plus  longue 
que  j’introduifîs  avec  facilité  prefque  toute 
entière.  Il  prit  tout-à-coup  une  envie  de  vo¬ 
mir  au  malade  ,  & ,  au  même  inllant ,  il  for- 
îit  par  l’aîgalie  une  quantité  de  thé  au  lait  , 
qu’il  avoit  bu  une  heure  avant:  cet  évé¬ 
nement  m’engagea  à  recommander  une 
diete  des  plus  rigides,  &  à  demander  des 
confultations  médico- chirurgicales. 

'  L’hiftoire  de  la  maladie  depuis  fon  ori¬ 
gine^  faite  aux  confultans_,  ils  doutoient& 
ne  pouvoient  comprendre  qu’il  y  eût  per¬ 
foration  de  l’eflomac  ,  par  fuppuration  dans 
fa  propre  fubftance,,  ou  dans  les  parties  ad¬ 
jacentes  ,  fans  que  ni  douleurs  ,  ni  fievre  , 
ni  vomiffemens,  ni  indigeflions ^  fur-tout 
dans  un  homme  qui  mangeoit  confidéra- 
blement ,  euhent  précédé» 

J’introduifis  l’algalie  en  leur  préfence  , , 
-  &  en  préfence  de  huit  autres  perfonnes  ; 
&  ils  virent  fortir  le  bouillon  que  le  ma*' 
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îade  venoit  de  prendre  ;  nous  fîmes  pren¬ 
dre  au  malade  quelque  peu  de  vin  rouge  , 
&:  ,  en  proportion  de  ce  qu’il  en  bu  voit  ,  il 
t  reflortoit  tel  qu’il  l’avoitbu  ;  enfin  ,  retirant 
l’algalie,  il  fe  trouva  un  morceau  d’afperge 
l  attaché  àfonbout:  voilà  des  preuves  allez 
convaincantes  de  la  perforation  du  ventri¬ 
cule.  Peu  d’Auteurs  font  mention  de  pareil¬ 
les  maladies  ;  ce  que  l’on  trouve  chez  eux 
ne  regarde  que  les  opérations  6c  les  plaies 
de  l’eftomac.  Le  célébré  Morgagni,  dans  fa 
36e  Lettre  anatomico-médicale ,  art.  31  , 
rapporte  le  cas  d’une  femme  guérie  d’une 
perforation  d’eüomac  tant  en  dehors  qu’en 
I  dedans  ,  produite  par  caufe  interne  ,  cas 
qui  différé  peu  de  celui  que  décrit  Etmul- 
ler  le  fils  dans  fon  Programme  de  prœ - 
grandâ  Pedis  Injla'mmatione.  Ce  Programme 
n’efi:  pas  trouvable  ici ,  de  même  qu’une 
!  hiftoire  analogue  donnée  ,  à  Strasbourg, 
en  1743  ,  par  M.  Chriftian  Wencker  ;  nous 
I  avons  regret  au  fufdit  Programme ,  qui 
:  contient  la  méthode  curative  entièrement 
1  omife  dans  Morgagni.  Le  tout  bien  confi- 
!  déré  ,  les  confultans  conclurent  qu’il  étoit 
nécefiàire  que  le  malade  obfervât  une  diete 
des  plus  exades  ,  la  vacuité  de  l’eftomac 
étant  néceffaire  ,  tant  pour  prévenir  les  vo- 
i  miffemens  6c  les  épanchemens,  que  pour 
:  parvenir  à  une  cicatrice.  Ils  prefcrivirent 
i  le  quinquina  en  infufion  ,  6c  la  déco&ion 
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de  îa  même  écorce  pour  les  injedions  ;  or¬ 
donnèrent  de  tenir  le  ventre  libre.  Le  ma¬ 
lade  fouffrit  des  convulfions  effrayantes  , 
pendant  les  douze  derniers  jours  ,  jufqu’à 
le  rendre  entièrement  muet  &  imbécille 
plufieurs  jours  avant  fa  mort  ,  qui  arriva  le 
16  Juillet  i77r.  Le  cadavre  fut  ouvert  en 
préfence  de  deux  Médecins  &  de  trois  Chi¬ 
rurgiens  ;  nous  découvrîmes  ce  qui  fuit  : 
j’introduifîs  une  algaîie  dans  la  fiflule  ,  Sc 
enlevai  les  parties  contenantes  du  bas-ven¬ 
tre  ,  en  confervant  toujours  la  fiflule  & 
l’anneau  ombilical ,  fous  lequel  nous  trou¬ 
vâmes  un  kyfle  confidérable  ,  formé  dutiiTu 
cellulaire  du  péritoine  &  de  l’épiploon  >îe 
tout  ne  faifant  qu’un  corps  ;  fes  parties  lar 
térales  &  fupérieures  avoient  un  pouce 
d’épaiffeur  ,  &  étoient  d’une  dureté  prefque 
cartilagineufe  :  c’eft  ce  qui  faifoit  fentir,  à 
l’extérieur,  cette  induration  femi  lunaire,  ei¬ 
de  vant  mentionnée  ;  le  kyfle  pouvoir  avoir 
la  grandeur  d’un  œuf  d’oie  ;  il  étoit  adhé¬ 
rent,  par  fa  partie  antérieure  ,  aux  tégumens  ; 
par  fa  partie  poflérieure  &  fupérieure  ,  à  la 
grande  courbure  de  l’eflomac  ;  & ,  par  fa 
poflérieure  &  inférieure,  au  colon  :  cet  in- 
tefiin  ,  à  la  longueur  de  fept  à  huit  travers 
de  doigt,  étoit  d’une  groffeur  extraordinaire. 
Voilà  tout  ce  que  nous  remarquâmes.  Quant 
à  l’extérieur  du  kyfle,  nous  fondâmes  avec 
l’algalie  refiée  dans  la  fiflule,  &  elle  entroit 
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quelquefois  à  perte  de  fond  >  6c  ,  un  inffanc 
après, feulement  quelques  travers  de  doigt, 
félon  la  fituation  des  parties  6c  du  bec  de 
l’algalie.  Je  fis  l’ouverture  du  canal  fiftu- 
leux  ,  le  long  de  la  fonde  ;  nous  trouvâmes 
(on  fond  rempli  d’exulcérations  carcino- 
mateufes,d’une  efpece  affreufe,&  d’hydatides 
remplis  d’une  matière  ichoreufe  ;  il  y  avoic 
différentes  finuofités  ,  dont  l’une  alloit  vers 
la  grande  courbure  de  l’eftomac  ,  à  quatre 
travers  de  doigtdu  pylore  ,  endroit  où  étoic 
l’adhérence  avec  le  kyffe  ,  qui  étoit  percé  ' 
par  trois  diffère  ns  ulcérés  ,  dont  l’un  étoit 
de  la  grandeur  d’un  liard  ,  &  les  autres 
étoient  plus  petits  :  voilà  le  canal  par  le-  * 
quel  les  alimens  paffoient  de  l’effomac  à 
l’extérieur. 

Une  fécondé  finuofité  s’étendoit  le  long 
de  la  partie  latérale  gauche  du  kyffe,  6c 
perçoit  le  colon  ,  à  l’endroit  où  il  étoit  ad¬ 
hérent  avec  lui ,  fans  cependant  qu’il  fe 
fît  aucun  épanchement  de  matière  fferco- 
rale  ,  ni  dans  le  kyffe  ,  ni  dans  le  bas- ven¬ 
tre  ,  quoique  l’inteffin  fût  également  per¬ 
foré  dans  fa  partie  pofférieure ,  6c  que  i’al- 
galie  paffat  de  part  en  part.  La  raifon  de  ce  ci 
eff  fûremént  que  les  tuniques  de  î’inteffin 
n’étoient  point  rongées  vis-à-vis  l’une  de 
l’autre  ,  comme  dans  la  gangrené,  mais  que 
les  matières  ichoreufes, s’étant  infiltrées  entre 
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les  tuniques,  îesavoient  corrodées  les  unes 
après  les  autres  jufqu’à  perforation  :  le  refie 
des  vifceres  du  bas-ventre  étoit  en  très-bon 
état. 

Nous  crûmes  pouvoir  conclure  ,  des  cir» 
confiances  mentionnées,  que  cette  maladie 
avoit  pris  Ton  origine  dans  les  cellules 
graiffeuiès;  que  le  dépôt  critique  avoit  oc¬ 
casionné  la  première  obfiruâion  ;  que  les 
efforts  journaliers  que  le  malade  avoit  faits 
en  prêchant  ,  &  le  peu  de  régime  qu’il 
obfervoit,  mangeant  beaucoup,  avoient  aug* 
menté  l’induration  &  la  fuppuration  ,  que 
le  long  féjour  du  pus  l’avoit  rendu  corrofif  ; 
qu’en  conféquence ,  il  s’étoit  formé  des  cla¬ 
piers  ,  ce  pus  avoit  cherché  des  iffues  par  les 
endroits  où  il  trouvoit  le  moins  de  réfif- 
tance.  Si,  dès  Piaffant  que  Pabffcès  fe  mani- 
fefia  à  l’extérieur  ,  l’on  eût  donné  une 
iffue  fort  grande  à  la  matière  ,  ou  fi  ,  peu 
après  h  première  ouverture  ^  on  l’eût  dila¬ 
tée  jufqu’au  fond  de  l’induration.,  auron-on 
pu  parvenir  à  uneguérifon  radicale? 

■  '*  ffe'-  '  : 
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En  forme  de  Lettre  ,  à  M.  L.  B.  D.  G . 
D.  V.  contenant  le  détail  d'une  fievre 
maligne  laiteufe  ,  &ct  Par  M.  RA- 
ZOUX  ,  Dofteur  Médecin  de  la  Faculté 
de  Montpellier ,  de  l'Académie  royale  de 
Nîmes  ,  de  la  Société  Medico  P hyjique 
de  Bajle  ,  Correfpondant  de  /’  Académie 
royale  des  Sciences  de  Paris  }  Touloufe  $ 
Montpellier . 

Monsieur  , 

Vous  êtes  aufli  furpris  qu’affligé  de.  la 
mort  de  Mad.  ****,&  vous  ne  pouvez  con¬ 
cevoir  qu’une  femme ,  après  quatorze  jours 
d’un  heureux  accouchement  ,  puilfe  avoir 
encore  quelque  danger  à  courir.  Vous  ne 
pouvez  non  plus  croire  que  la  maladie  qui 
nous  a  enlevé  ii  rapidement  cette  dame  , 
foit  une  fievre  laiteufe  ;  qu’elle  ait  pu  ,  en  fi 
peu  de  tems  ,  réduire  au  tombeau  une  jeune 
perfonne  qui  ,  à  l’extérieur, paroifîoit  jouir  de 
la  faute  ,  qui  n'a  voit  aucune  incommodité 
manifefte,  6c  qui, l’avant-veille  de  fa  mort, 
reçut  compagnie  chez  elle  ,  fans  paroître 
affedée  en  aucune  façon.  Vous  me  de¬ 
mandez  far  tout  cela  des  éclaircifflemens  , 
&  vous  fouhaitez  que  je  joigne  à  ma  lettre 
.les  confeils  que  je  croirai  les  plus  nécef- 
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faires  pour  les  femmes  en  couche  ,  8c  les 
moyens  qMeîles  doivent  employer  pour 
prévenir  de  h  fâcheux  accidens.  Je  me 
rends  à  vos  ordres  d’autant  plus  volontiers 
que  c’efl  toujours  avec  la  plus  douce  fa- 
tisfadion  que  je  m’entretiens  avec  vous  ; 
mais,  avant  toutes  chofes  ,  il  convient  que 
je  vous  fa  (Te  l’hiftoire  fuccîn&e  de  la  ma¬ 
ladie  de  Mad.  ****  &  du  régime  qu’elle  a 
obfervé  depuis  fà  couche  juiqu?au  moment 
de  l’invafion  du  mal.  Je  commence  donc 
par-là  :  je  répondrai  enfuite  à  vos  objec¬ 
tions ,  8c  je  finirai  par  les  avis  que  je  crois 
les  plus  néceiïaires  aux  femmes  en  couche. 
Am  refte  ,  Moniteur  ,  comme  il  n’efl  pas 
poflible  que  je  ne  me  ferve  du  texte  des 
autorités  qui  appuient  mon  fentiment ,  je 
vous  préviens  d’avance  que  ma  lettre  fera 
un  peu  hériffée  de  citations  8c  de  latin.  Ne 
vous  en  fâchez  pas  :  je  vous  fais  grâce  du 
grec  que  je  pourvois  encore  citer  tout  aulli 
bien  que  d’autres  qui  s’en  font  gloire  ,  8c 
qui  ne  î’enrendcnt  peut-être  pas  mieux  que 
moi.  Je  tâcherai  cependant  d’être  intelligi¬ 
ble  ;  8c y  en  ^omettant  rien  d’effentiel ,  d’être 
suffi  court  que  je  le  pourrai. 

Madame  de****,  âgée  de  vingt -trois 
ans,  accouchatrès-heureufement,  le  30  Jan¬ 
vier  1771 ,  de  fon  fécond  enfant  ;  elle 
étoit  brune  ,  d’un  tempérament  bilieux  r  8c 
elle  a  voit  toujours  paru  affez  bien  confti- 
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tués.  Les  lochies  furent  très-abondantes; 
elles  coulèrent  pendant  quelques  jours  : 
à  cette  évacuation  fuccéda  une  perte  blan¬ 
che  très-confidérable.  Les  linges  dont  cette 
dame  fe  fervoit  ,  étoient  comme  fi  on  les 
avoit  trempés  dans  du  pus.  La  fievre  de 
lait  parut  au  tems  ordinaire;  elle  fut  très- 
modérée  ,  de  d*une  fort  courte  durée  :  le 
lait  ne  parut  point  fe  porter  au  fein.  Tout 
aîloit  au  mieux  dans  cette  couche.  Cette 
dame  ,  fe  trouvant  bien  ,  ne  prit  aucune  pré¬ 
caution  contre  le  lait ,  quoiqu’elle  ne  fût 
point  dans  l’intention  d’alaiter  fon  enfant  ; 
elle  n’obferva  donc ,  après  fon  accouche* 
ment  ,  ni  diete  ,  ni  régime;  elle  mangeoit 
prefque  comme  à  fon  ordinaire,  à»peu~près 
des  mêmes  alimens  dont  elle  fe  nourrif- 
foit  lorfqu’elle  étoit  en  parfaite  fanté:  elle 
fe  contentoit  feulement  de  prendre  quel¬ 
ques  lavemens  avec  l’eau  pure ,  ou  avec 
la  décoction  des  herbes  émollientes  :  ces 
lavemens  faifoient  très-peu  d’effet,  elle  les 
rendoit  comme  elle  les  prenoit.  On  s’ap- 
perçut  même  qu’elle  en  avoic  gardé  deux 
fans  aucune  évacuation  ,  &  on  lui  en  fit 
prendre  un  troilieme  fait  avec  une  décoc¬ 
tion  de  féné:  celui-ci  lui  fit  pouffer  une  Telle 
çopieufe  de  matières  fécales.  Quatre  ou 
cinq  jours  avant  de  tomber  malade  ,  elle 
mangeoit  fans  goût ,  fans  appétit  ce  qu’on 
lui  prélentoit,  de  cependant  elle  mangeoit 
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toujours  allez  honnêtement.  Les  alimens 
folides  n’étant  pas  trop  de  fon  goût ,  on 
avoit  foin  de  lui  donner  des  crèmes  d’ef- 
peautre  ,  de  riz ,  &c.  fervies  au  bouillon.  * 

Le  13  Février  *  quatorzième  jour  après  fa 
couche  ,  elle  fe  donna  beaucoup  de  mou¬ 
vement  pour  ranger  des  hardes  ,  comp 
tant,  peut-être,  que  cet  exercice  lui  donne- 
foit  de  l’appétit  ;  après  s’être  fatiguée  ,  elle 
fe  fentit  faille  d’un  grand  froid  6c  d’ùn 
mal-aife  général.  Elle  fit  peu  de  cas  de 
cette  incommodité  ,  recommanda  même  à 
fa  garde  de  n*en  rien  dire  ,  vécut ,  pour  les 
alimens,  comme  à  fon  ordinaire;  obfervant 
feulement  de  fe  coucher  à  meilleure  heure. 

Le  14  ,  nonobfiant  un  bouillon  qu’on 
avoit  donné  à  Mad.  *  ‘  *  *  ,  dans  la  nuit, 
êc  une  crème  de  riz  qu’elle  prit  le  matin  , 
elle  dîna  à  l’ordinaire;  fur  les  quatres  heu¬ 
res  de  l’après-midi  elle  prit  une  écuelîée 
d’erpeautre  ;  le  foir ,  outre  fa  foupe  ,  elle 
mangea  deux  alouettes.  Elle  avoit  vu  du 
monde  dans  le  courant  de  la  journée  ;  elle 
pafifa  l’après-foupé  avec  fa  famille,  6c  elle 
ne  fe  plaignoit  d’aucune  incommodité,  pa- 
roiffant ,  à  l’extérieur,  être  en  fort  bon  état,- 
Sur  les  dix  heures  du  foir  ,  elle  fe  retire  dans 
fa  chambre  ,  fe  couche,  6c  ,  peu  de  tems 
aprèselle  fe  plaint  d’une  colique  violente.  On 
lui  chauffé  des  linges  qu’on  lui  applique  fur 
le  ventre ,  on  lui  fait  prendre  quelques  taffes 


SUR.  ÜUE  Fievre  maligne.  325 

de  thé.  Les  douleurs  augmentent  ;  elle  a 
des  frifTons  irréguliers  :  on  appelle  M.  Mi- 
tier ,  Ton  Médecin  ordinaire  ,  au  milieu  de 
la  nuit  ;  il  lui  fait  prendre  ,  fur  le  champ  , 
beaucoup  d’eau  tiede  avec  de  l’huile  d’a¬ 
mandes  douces  ,  tirée  fans  feu  ,  à  la  dofe 
d’une  once  ,  de  demi-heure  en  demi-heure. 
Mad.  ****  vomit  conlidérablement  ,  &  à 
plufieurs  reprifes  ;  ce  qu’elle  rend  eft  fort 
épais  ,  de  confiance  ,  &  de  la  même  cou¬ 
leur  que  du  chocolat  :  elle  pouffe  une  ou 
deux  felies  fans  nul  fouîagement.  Les 
douleurs  continuent  &  augmentent  fi  vi¬ 
vement  que  ,  par  la  vivacité  des  douleurs, 
elle  fe  trouve  mal  :  on  la  fait  revenir  ,  en 
lui  faifant  fentir  des  eaux  fpirirueufes.  On 
l’abreuve  d’eau  de  poulet  ,  on  applique  des 
fomentations  fur  toute  la  région  du  ventre; 
rien  ne  peut  calmer  la  violence  des  dou¬ 
leurs  :  elle  continue  d’avoir  des  foibîeffes 
momentanées. 

Le  1 5  au  matin  ,  on  nous  appelle  en  con- 
fultation  ,  M.  Baux  ,  Doyen  du  College  de 
médecine,  &  moi  ;  nous  trouvons  la  malade 
avec  un  pouls  miférable  ,  qui  fe  perd  fous 
le  doigt  ;  & ,  malgré  cela  ,  d’une  vîtefîe  ex¬ 
trême  ;  le  vifage  pâle  &  cadavéreux  ,  les 
yeux  vitrés  ,  une  petite  fueur  gluante  fur 
toute  1  habitude  de  la  peau  ,  les  jambes  flé¬ 
chies  ,  &  les  genoux  touchant  prefque  le 
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ventre  ;  elle  avoit  eu  précédemment  des 
douleurs  dans  les  reins  ,  les  lombes  ,  8c 
autour  du  baiTtn  ;  les  douleurs  occupoient 
actuellement  l’hypogaftre  :  elles  ne  difcon- 
'  tinuoient  pas  ;  & ,  de  tems  en  tems  ,  elles  re- 
doubloient ,  malgré  tous  les  remedes  qu’on 
avoit  mis  en  ufage  ,  8c  quoique  la  malade 
eût  été  allez  évacuée  par  les  Telles  8c  par 
les  urines.  Nous  cara&érifons  la  maladie  de 
hevre  maligne  iaiteufe  ;  nous  pensons  qu’il 
n’y  a  pas  de  tems  à  perdre  ,  8c  qu’il  faut 
foiliciter  tous  les  couloirs  pour  procurer 
une  décharge  ,  8c  dégager,  s’il  eh  poffrble* 
les  vifceres  principaux  qui  font  fi  violem¬ 
ment  attaqués.  Nous  prescrivons  donc  une 
tifane  acidulée  purgative ,  avec  la  caffer  les 
tamarins  ,  la  manne  ,  &  une  potion  cor¬ 
diale  ,  alexipharmaque ,  pour  foutenir  les 
forces  >  avec  une  autre  potion  qu’on  don- 
noit  à  cuillerée  ,  dans  laquelle  on  faifoit 
entrer  Teau-bénite  de  Rulland  :  les  fomen¬ 
tations,  en  même-tems,  ne  furent  point  né¬ 
gligées.  On  appliqua  des  épifpafliques,  8cc * 
8c c.  &c.  tout  eft  inutile  ;  le.  mal  fait  des 
plus  rapides  progrès ,  la  tête  ,  qui  menaçoit 
déjà  ,  fe  prend  de  moment  en  moment  ,  la 
malade  a  des  difparares  r  de  légers  mou- 
vemens convuKifs  ;  elle  perd  connoiffance  y 
8c  meurt  vers  les  trois  heures  du  matin  du 
jour  fuivant. 
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Voilà  îe  détail  exaét  &  circonftancié  de 
la  maladie  &  de  fes  fymptomes ,  de  tout 
ce  qui  a  précédé  8c  fuivi  ,  du  traitement 
qui  a  été  employé  ,  8c  de  la  trille  cataliro- 
phe  que  nous  avons  efîuyée. 

Venons  maintenant,  Moniteur  ,  à  vos 
objections.  Vous  me  dites  d’abord  ,  cette 
maladie  elt-elle  véritablement  une  fievre 
maligne  laiteufe  ,  8c  ne  vous  êtes-vous  pas 
trompé  en  la  caraélérifant  ainfî  ? 

Je  ne  puis  mieux  répondre  ,  Monfîeur, 
à  votre  première  objeCtion  ,  qu’en  vous 
rapportant  la  définition  que  les  Auteurs  de 
médecine  les  plus  célébrés  donnent  de  la 
fievre  maligne. 

Febris  inali gna ,  dit  M.  Fizes *  nuncupa - 
tur  ea  qu.œ  graviora  infi-rt  jymptomata  quant 
natura  febris  exigtre  videtur  (a). 

On  donne  le  nom  de  maligne  à  la  fievre 
qui  eft  produite  par  quelque  caufe  de  mau¬ 
vais  caraétere  ,  qui  a  des  fymptomes  très- 
graves  ,  8c  qui  réduit  bientôt  le  malade  à 
j  extrémité  ,  tandis  qu’il  paroît  extérieure¬ 
ment  dans  l’état  prefque  naturel  (b). 

L’on  appelle  fievre  s  malignes  ,  celles  dans 
lefquelles  îe  danger  eft  plus  grand  que  les 
fymptomes  ne  font  effrayans  ;  elles  font 
plus  de  mal  ^  8c  le  plus  grand  mal ,  fans  pa- 

(a)  Traâatus  de  Febribus ,  Cap,VJ}pag,  99, 

(b)  Did.  de  Santé,  &c. 
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roîcre  dangereufes  (<2).  Quelques-uns  (  des 
malades  )  ont  une  douleur  fixe  dans  quel¬ 
que  partie  du  bas- ventre  ;  elle  dépend  d’un 
engorgement  ,  &  finit  fouvent  par  la  gan¬ 
grené  :  aufii  ce  fÿmptôme  eil-il  très- fâ¬ 
cheux  ( b ). 

Mad.  ****  étoit ,  à  l’extérieur  ,  dans  un 
état  qui  paroifToit  tout-à-fait  naturel  ,  Jorf- 
qu’en  moins  de  trois  jours  elle  fut  enlevée  ; 
fa  maladie  étoit  *  fans  doute,  produite  par 
une  caufe  de  mauvaife  efpece  ,  qui  portoit , 
dans  fon  principe  ,  un  cara&ere  délétère  de 
mortel  :  or,  il  efl  confiant  que  ,  de  toutes 
les  humeurs  animales  dégénérées,  le  lait  efl 
la  plus  mauvaife.  M.  Puzos ,  qui  a  fi  bien 
traité  des  maladies  produites  par  le  lait  ré¬ 
pandu  ,  &  qui  détaille  ,  dans  le  plus  grand 
ordre  ,  les  maux  &  les  désordres  qu’il  occa- 
fionne  dans  le  corps  humain,  dit  formelle¬ 
ment  que  le  lait  dégénéré  ne  connoît  fou- 
vent  ni  remedes  ni  bornes  (c)  ;  il  prend  9 
ajoute-t-ii  ,  différeras  cara&eres  ,  proiuic 
diverfes  maladies  ,  quelquefois  même  il  oc¬ 
casionne  une  fievre  maligne  d’autant  plus 
dangereufe  qu’elle  le  piroît  moins  dans  les 
premiers  inflans  (i).  Il  fait  fourdement, 
ajoutet-i!  encore  ,  des  progrès  fi  rapides  9 

^a)  Tijjot. ,  Avis  au  Peup'e*  Sec,  Tom. I  , 
pag.  273.  (b)  Ibid,  pag.  2/6.  (c)  Ibid t  pag.  347. 
<d)  Ibid,  S  pars» 
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qu’il  éclate  tout  d’un  coup  avec  une  fureur 
que  rien  n’ell:  capable  de  dompter  (a).  Le 
lait  répandu  ,  comme  on  l'appelle  vulgaire¬ 
ment  ,  dit  un  autre  Auteur  (£) ,  eft  fuivi  de 
beaucoup  d’accidens.  Quelquefois  ce  font: 
le  délire  ,  la  phrénéfie  ,  des  convulfions  , 
une  mort  très-prompte  ;  d’autres  fois  ce 
font  des  inflammations,  des  abfcès,  &  des 
dépôts  qui  fe  forment  dans  plufieurs  parties 
du  corps  :  ces  dépôts  font  fouvent  la  ter- 
minaifon  de  la  maladie  lorfqu’ils  fe  for¬ 
ment  dans  des  parties  extérieures  ;  mais 
aufîi  ils  font  prefque  toujours  funeftes,  s’ils 
fe  forment  dans  l’intérieur. 

Après  les  autorités  que  je  viens  de  vous 
citer  ,  &  le  témoignage  de  nos  meilleurs 
Auteurs  ,  vous  n’aurez  pas  de  peine  à 
vous  perfuader  ,  j’efpere  ,  Moniteur  ,  que 
la  maladie  de  Mad.  ****  étoit  une  vraie 
fevre  maligne  laiteufe  ;  &  vous  convien¬ 
drez  que  nous  ne  nous  fommes  pas  trom¬ 
pés  en  la  cara&étifant  ainfi. 

Mais ,  me  direz- vouls,  comment  fe  peut- 
il  qu’en  fi  peu  de  tems  ,  cette  maladie  ait 
fait  de  fi  rapides  progrès  ?  &  ne  fembloit-il 
pas  même  que  cette  dame  eût  dû  être  à 
l’abri  des  inconvéniens  que  le  lait  occa- 
fionne  ,  puifqu’elle  avoit  atteint  déjà  le 
quatorzième  jour  après  fa  couche ,  fans  avoir 

(a)  Tijfot ,  Avis  au  Peuples,  &c.  pag.  346. 
(b)  Difiert,  fur  lelait,&c,  deM.  David ,  pag.  yr. 
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refTenti  aucune  des  incommodités  que  cet 
état  entraîne  après  foi  ? 

Je  réponds,  Monfieur ,  que  les  femmes 
s’abufent  îorfqu’elles  penfent  que  le  lait  ne 
peut  guere  produire  des  ravages  que  les 
premiers  jours  après  1’accouchement.  C'efl 
bien  pour-lors  ,  j’en  conviens  ,  que  s’éta¬ 
blit  la  fievre  de  lait  avec  tous  fes  fymptô- 
mes;  mais,  quoiqu’on  ait  pafTe  ce  tems  cri¬ 
tique  ,  on  n’eft  point  à  l’abri  des  inconvé- 
niens  des  dépôts  laiteux  tant  extérieurs 
qu’intérieurs  j  ils  ne  font  même  que  trop 
fréquens;  <5c,  pendant  un  certain  tems  ,  les 
nouvelles  accouchées  (  fur-tout  celles  qui 
ir’alaitent  pas  leurs  enfans,  car  c’efb  parti¬ 
culiérement  celles-ci  que  j’ai  en  vue  )  doi¬ 
vent  être  en  garde  contre  le  lait  qui  roule 
dans  leur  corps  ,  &  qui  fomente  fouvent 
diverfes  maladies.  Ce  lait,  qui  circule  avec 
leur  fang  ,  fe  dépofe  fur  celui  des  vifceres 
qu’il  trouve  le  plus  difpofé  à  le  recevoir  ; 
l’organe  cutané  ,  tes  parties  extérieures  , 
font  fouvent  le  lieu  qu’il  choifit  de  préfé¬ 
rence  :  d’autres  fois  les  vifceres  quiparoif- 
foient  le  plus  à  l’abri  de  fon  adion  ,  tels  que 
ïe  poumon  ,  le  cerveau  ,  &c .  n’en  font 
point  exempts  ,  &  font  mortellement  en¬ 
gorgés. 

M.  Levret  a  vu  (a) ,  dit-il  ,  plus  d’une 

( a )  L’Art  des  Accouchemens ,  &c.  pag,  146  » 
&'f uiy. 
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fois  ,  les  femmes  en  couche  attaquées  pref- 
que  fubitement  d’une  violente  douleur  à  îa 
tête  ,  comme  fi  elles  enflent  été  frappées 
par  quelque  coup  extérieur  ,  &  cet  accident 
étoit  fui vi  des  fymptômes  les  plus  effrayans, 
de  la  mort  même;  d’autres  fois,  les  nouvelles 
accouchées  font  fujetes  à  des  pieu  réfies , 
des  péripneumonies,  &c.  qui  reconnoiffent 
les  mêmes  caufes. 

On  s’efi  convaincu,  par  les  ouvertures  des 
cadavres ,  de  la  préfence  de  ces  dépôts  ,  &c 
de  îa  matière  qui  les  occafionnoit  (a).  On 
a  aufli  trouvé  de  pareils  dépôts  dans  la 
poitrine ,  le  bas-ventre  ,  &c.  (b) 

Quant  au  tems  qui  s’étoit  écoulé  après 
la  couche  de  notre  malade  ,  il  n’étoit  pas 
alfez  confidérable  pour  pouvoir  la  tranquiî- 
îifer  ,  elle  <k  fes  parens  ,  fur  les  fuites  du 
lait ,  puifqu’au  contraire  ,  c’étoit  précifément 
à  cette  époque  où  l’on  devoit  le  plus  crain¬ 
dre  les  dépôts  laiteux. 

C’eft  ordinairement,  dit  M.  Puzos  ,  le 
dixième  ou  le  douzième  jour  après  l’accou¬ 
chement ,  &  quelquefois  plus  tard,  qu*ils  fe 
manifeftent  (c). 

Sed  &  fimilis  metajîafis  laclea.%„,.  Colli^ 

(a)  In  cranio  poft  mortemfœpihs  inventa  fuit 
Jacleamateria .  Van  Swieten  , in  Apàor.Tom.  IÎÎ, 
pag.  610.  (b)  Mémoires  de  l’Académie  royale  des 
Sciences  ,  en  170.8  &  1746.  (c)  Traité  des 
Accouchemens ,  &c.  par  M,  Pu[os ,  &c. 
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gitur  y  rard  autem  hoc  fit  ante  duodecimum  , 
mit  quinto-decimum  à  partu  diem..  ..  Obfier- 
vavi  plerumque  talem  met  a  fi:  a  jim  fieri  qu'm - 
dec'un  diebus  pofiquam  ,  &c.  Van  Swieten 
in  Aphoïis,  Tom.  IV  ,  page  6 io. 

Quant  aux  progrès  immenfes  que  cette 
maladie  a  faits  dans  peu  de  tems  on  en 
rend  facilement  raifon  fi  l’on  fait  attention, 
i°  au  peu  de  ménagement  que  la  malade 
a  eu  pour  faire  palier  fon  lait  ;  cl°  à  la 
nourriture  fucculente  ,  &  un  peu  en  trop 
grande  quantité  qu’elle  a  prife  ;  30  à  la  ma¬ 
niéré  dont  elle  fut  attaquée.  3e  penfe  9  en 
effet  ,  qu’elle  étoit  déjà  malade  le  13  du 
mois  ,  lorfqu’eîle  reffentit  ce  grand  froid  , 
qu’elle  cacha  avec  foin  ,  &  que  même  la 
maladie  cou  voit  depuis  quelques  jours,  puif- 
que  c’éfoit  fans  goût ,  fans  appétit  ,  que  la 
malade  mangeoit  ce  qu’on  lui  préfentoit , 
ce  qui  ne  laiffoit  pas  que  d’être  des  alimens 
très-nourriilans  ;  40  aux  douleurs  qu’elle  ref- 
fentoit  dans  le  bas -ventre  &  aux  lombes  , 
puifque  ,  lorfque  nous  la  vîmes  ,  elle  ne 
pouvoit  fe  tenir  couchée  fur  le  dos  ,  les 
jambes  étendues ,  fans  fouffrir  les  plus  vi¬ 
ves  douleurs.  Or,  nos  Auteurs  ,  en  parlant 
de  ce  fymptôme,  le  regardent  comme  très- 
dangereux. 

Solet  materia  ilia  laclea  }  dit  Van  Swie¬ 
ten  ,  colligi  in  tunicâ  cdlulosâ  ,  perquam 
peritoneum  pelvi  neclitur  /  vel  inter  mu  jeu- 
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lum  pfoam  &  iliacum  ,  ci  te  a  ligament  a  la - 
ta  }  &  quandoque  in  plu  ri  bus  locis  Jimul . 
JDum  hoc  fit  obtufus  dolor  circa  inguina  , 
pondus  in  pelvi  ,  &  débilitas  femovum  per- 
cipiuntur  ,  fi  decumbat  in  dorj'o  femoribus 
ex  te  n fis  ,  p/«5  moltfiiœ  habet  ,  quant  fi  ea~ 
dem  fiexa  fuerint .  Van  Swieten  ,  in  Aph* 
Tom.  IV  ,  page  611. 

D'autres  fois  ,  dit  encore  M.  Puzos  ,  le 
lait  répandu  n’attaque  d’abord  que  par  des 
douleurs  vagues  ,  <$ c  fans  interrompre  le 
cours  des  évacuations  ordinaires  ;  mais  en- 
fuite  il  fait  fourdement  de  fi  rapides  progrès  , 
qu’il  éclate  tout  d’un  coup  avec  une  force 
que  rien  iPef!  capable  de  dompter  (a). 

Le  favant  Auteur  déjà  cité,  dit,  en  ter¬ 
mes  exprès  ,  que  les  dépôts  laiteux  font  d’au¬ 
tant  plus  dangereux  ,  que  les  parties  fur  les¬ 
quelles  ils  fe  'forment  font  plus  ou  moins 
nécelTaires  à  la  vie  ,  6c  que  ces  dépôts  pro- 
duifent  les  métaffafes  les  plus  funefles,  lorf- 
qu’ils  viennent  à  fe  porter  fur  des  parties 
d’où  l’on  ne  peut  que  difficilement  les 
déloger  ;  il  ajoute  que  fi  les  vaiffeaux  du 
cerveau  font  une  fois  engorgés  ,  la  mort  la 
plus  prompte  efl  une  fuite  néceffaire  de  cet 
état  (b). 

(a)  Traité  des  Accouchemens,  &c.  pag.  346. 

(b)  An  non  ex  haclenus  diâis  concludi  potejî 
metûfiafim  lacteam produc er e pojje  omnia  illamala , 
quœ  in  textu  enitmerantur .  (  Boerhaave  dans  i’A- 
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Et  n’eft-ce  point  là  ,  Moniteur  ,  ce  qui 
efl:  arrivé  à  la  malade  qui  fait  le  Eu  jet  de 
cette  dilfertation.  Le  lait  ne  fortant  point 
par  les  voies  ordinaires,  a  commencé  d’a¬ 
bord  à  fe  jetter  fur  les  parties  qui  envi¬ 
ronnent  le  bafîin  ;  ayant  acquis  enfuite  , 
en  peu  de  tems  ,  une  âcreté  & c  une  vi-  - 
rulence  extraordinaires  ,  il  s’eft  porté  ,  par 
une  métaftafe  funefte  ,  au  cerveau  ;  il  a 
gêné,  dans  ce  vifcere,  le  cours  du  fang  & 
des  efprits  animaux  ;  les  linus  <$c  les  vaif- 
feaux  de  la  partie  corticale  &  cendrée  fe 
font  de  plus  en  plus  engorgés  ;  les  mouve- 
mens  vitaux  font  devenus  de  moment  à 
autre  plus  foibles  ;  les  cardialgies  &  les  li¬ 
pothymies  ont  été  une  fuite  néceffaire  de 
cet  état  :  bientôt  les  mouvemens  convullifs 
des  yeux  <Sc  de  la  face  ont  annoncé  la  mort , 
qui  n’a  pas  tardé  à  les  luivre. 

Il  n’eft  donc  que  trop  vrai  que  de  pareil¬ 
les  métaflafes  font  ordinairement  incura¬ 
bles,  Talis  depofito  materiœ  lacleœ  ,  quando 

pliorifme  que  Van  Swieten  commente  ,  dit  que 
ces  de'pôts  laiteux  pioduifent  même  des  apo¬ 
plexies  ,  des  paralyfies  mortelles.  )Prout  nempèm 
fias  illafve partes  deponitur  mazeria  laBea  ,  &  qui - 
dem  tanto  majori  cum  periculo  ,  quanto ,  partes  in 
quas  deponitur  ad  vitam  magis  necejfiariœ  fuerint  * 
Uti  etiam  ,  fi  materia  hœc  deponatur  in  loca  ex 

quibus  difiicultur  eliminari  poterit . Ubi  vero  in 

cavum  catvariœ  tendit,  cita  mors  fiequitur,.,,  Ibid* 
pag.  6ü. 
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que  in  aliis  corporis  locis  colligitur  non 
dijjî panda  ampliiis.  Van  Swieten  ,  T.  IV, 
page  6 11. 

On  peut ,  peut-être  ,  encore  ajouter  à  la 
caufe  que  nous  venons  d’indiquer  ,  une 
fuite  de  lochies,  dont  la  malade  n’étoit  point 
entièrement  purgée  ;  pour-lors  le  danger 
aura  dû  être  exceiïivemenc  augmenté  , 
parce  que  fi  le  lait  par  lui-même,  quoique 
compofé  des  parties  les  plus  douces  &  les 
plus  balfamiques  du  fang  ,  occafionne  tant 
de  défordres  dans  l’économie  animale  , 
que  ne  fera  point  une  humeur  ichoreufe 
qui,  par  fon  féjour,  acquiert  déplus  en  plus 
des  qualités  putrides  ,  &  porte  dans  lès  vis¬ 
cères  ou  elle  fe  fait  jour ,  des  principes 
deftruCleurs  &  gangréneux  (a)  ? 

Mais  enfin  ,  ajoutez-vous ,  Moniteur  ,  en 
dernier  lieu  ,  n’auroit-on  pas  pu  faire  d’au» 
très  remedes  plus  efficaces  que  ceux  dont 
on  s’eft  fervi  ,  &  n’a-t-on  pas  eu  tort  de 
ne  point  employer,  en  particulier  ,  la  fai- 
gnée  ? 

J’ofe  vous  répondre  ,  Monfieur  ,  que, 

(a)  A  mora  ergoin  cavo  velfinubus  uteri  im¬ 
primés  metuendum  efi  ne  putrefcant  extravafata , 
uterum  ipfum  male  officiant ,  &  reforpta  peffiimas 
febrcs  producant  ,  vel  ad  aha  corporis  loca  depo — 
fita  ,  6’  ilia  putredine  itificiant  ;  fi  enim  tôt  &  tanta 
mal  a  fiant  à  blanda  matériel  lacled  t  çuid  non  me « 
tuendum  erit  ab  ichoreputrido,  Ibid.pag,  613» 
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de  tous  les  remedes  poffibîes  îa  faignée 
éfoit  le  moins  indiquée.  Dès  le  moment 
que  la  malade  a  appelle  du  fecours  elle 
étoit  froide  &  glacée  ;  elle  avoir  le  pouls 
petit ,  ferré  &  comme  convulfif  ;  les  foi- 
bleffes  étoient  fréquentes  ,  le  vifage  pâle 
&  décoloré,  les  yeux  prefqu’éteints.  Dans 
un  état  pareil,  prefcrire  la  faignée  ,  eût  été 
agir  contre  toutes  les  réglés  de  Part  ;  je 
dis  plus  3  c’eût  été  même  bleffer  les  fimples 
lumières  du  bon  feus.  Les  forces  vitales 
étoient  trop  anéanties  pour  que  cette  éva¬ 
cuation  ne  les  eût  pas  fait  éclipfer  totale¬ 
ment.  Nous  avons  donc  agi ,  dans  cette  oc- 
cafion  ,  de  la  maniéré  dont  nous  devions 
le  faire  ,  fuivant  tous  nos  principes  &  nos 
con noiflan ces  }  nous  avons  iait  exactement 
tout  ce  qu’il  etoit  poiliûle  de  faite  .  nous 
avons  fuivi  la  feule  route  que  nos  Auteurs , 
en  pareil  cas,  ont  traceej  ôc  }  quoique  nos 
efforts  n’aient  pas  été  couronnés  d’un  heu¬ 
reux  fuccès,  on  ne  peut  pas  dire  que  les 
remedes  que  nous  avons  employés  ne 
fulfent  pas  indiqués.  Dans  une  fi  fâcheufe 
circonftance  il  ne  pouvoit  pas  y  en  avoir 
de  plus  efficaces  ;  &  on  peut  bien  dire  ,  à 
ce  fu jet  y  contra  vim  mortis  ,  &c. 

Je'pourrois  vous  citer,  Monfieur,  mille 
exemples  de  perfonnes  moiffonnees  a  tout 
âge  ,  &  en  auffi  peu  de  tems  que  la  ma¬ 
lade  dont  il  eft  ici  queflion  }  par  des  ne- 

vres 
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vr es  malignes  ordinaires ,  contre  lefquelles 
tous  les  fecours  de  l’art  ont  blanchi.  Je  me 
bornerai  feulement  à  ne  vous  parler  que 
d’un  fait  qui  vient  de  fe  palier  tout  récem¬ 
ment  fous  mes  yeux.  Une  jeune  demoifelle 
de  feize  ans  eft  attaquée  prefque  tout-à- 
coup  d’un  violent  mal  à  la  tête  ;  elle  eft 
dans  un  abattement  extrême  ;  elle  a  des 
douleurs  vagues  par-tout  le  corps  ;  elle  Te 
plaint  d’une  certaine  difficulté  d’avaler  ;^elle 
a  les  yeux  fixes ,  le  regard  étonné ,  la  lan¬ 
gue  noire;  le  pouls  eft  tantôt  fort,  dur  t 
rendu  &  comme  convulfif;  tantôt  foible  , 
languiffiant  8c  d'une  vîtelîe  extrême.  On 
donne  à  cette  malade  tous  les  fecours  pof- 
fibles.  Dans  quatre  jours  elle  eft  faignée 
trois  fois  ,  deux  fois  du  bras  8c  une  fois 
du  pied;  on  lui  donne  l’émétique  en  la¬ 
vage  ,  on  lui  fait  prendre  des  potions  ca¬ 
thartiques ,  on  lui  adminiftre  le  kermès  mi¬ 
néral  ,  on  lui  fait  des  finapifmes  ,  on  lui 
applique  les  véficatoires  ,  on  lui  fait  des 
embrocations  fur  la  tête  :  que  fais-je  ?  il 
n’eft  rien  qu’on  ne  mette  en  ufage.  Cette 
demoifelle  étoit  fi  chere  à  fesparens  ,  qu’ils 
ne  veulent  rien  négliger  pour  elle.  Malgré 
tous  ces  fecours,  malgré  les  faignées  répé¬ 
tées  ,  &  tout  ce  qu’on  avoit  pu  mettre  en 
ufage,  elle  expire  au  commencement  du 
cinquième  jour ,  vi&ime  d’une  fievre  ma¬ 
ligne. 

Tome  XXXVII. 
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Or,  fi  les  fievres  malignes  ordinaires  en¬ 
lèvent  fi  fubitement  ceux  qui  en  font  atta¬ 
qués  ,  &  font  de  tels  ravages  dans  l'éco¬ 
nomie  animale  ,  à  combien  plus  forte  rai- 
fon  les  fievres  malignes  laiteufes  en  feront- 
elles  de  pareils  !  C'eft  ce  qui  me  paroît  dé¬ 
montré  clairement  par  les  raifons  que  nous 
avons  apportées  plus  haut. 

Je  crois ,  Moniteur ,  que  vous  ferez  con¬ 
tent  des  réponfes  que  je  viens  de  faire  à 
vos  objections;  il  ne  me  refie  plus  à  préfent^ 
pour  remplir  ce  que  vous  fouhaitez  de  moi , 
que  de  donner  quelques  confeils  aux  fem¬ 
mes  en  couches  9  &  c’efi  par  où  je  finis 
cette  Lettre. 

Je  confeiîlerai s  en  général,  à  toutes  cel¬ 
les  qui  pourront  alaiter  leurs  enfans  ,  de  le 
faire  :  la  religion,  la  nature ,  la  raifon  les 
y  obligent.  Leur  intérêt  particulier,  la  con¬ 
servation  de  leur  vie  &  de  leur  fanté,  celle 
de  leurs  enfans  en  font  les  plus  puifians 
motifs.  Je  ne  m’étends  pas  fur  cet  article ,  8c 
je  les  renvoie  à  l’ouvrage  que  vient  de  pu¬ 
blier  une  perfonne  de  leur  fexe  ,  Mad.  le 
Rebours  ,  fous  le  titre  d 'Avis  aux  meres 
gui  veulent  nourrir ,  &c.  Elles  y  verront 
que  cette  dame  réfute  vi&orieufement  tou¬ 
tes  les  raifons  &:  tous  les  prétextes  qu'on 
pourroit  alléguer  pour  ne  pas  nourrir  fes 
enfans.  Elle  appuie  fon  fentiment  fur  de  fi 
bonnes  preuves,  qu’il  eft  impolîible  de  fe 
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refufer  à  leur  évidence.  Elles  y  verront  en¬ 
core  que  toute  femme  qui  a  la  force  de  me¬ 
ner  un  enfant  à  terme  ,  a  celle  de  le  nour¬ 
rir  ;  6c  que  les  perfonnes  ,  de  la  fanté  la  plus 
débile,  vaporeufes  même  ,  celles  dont  le 
genre  nerveux  feroit  le  plus  irritable,  n’ont 
point  de  meilleur  remede  pour  rétablir  leur 
fanté  ,  pour  fortifier  leur  tempérament  9 
pour  éloigner  les  retours  des  accidens  va« 
poreux  ,  6c  même  pour  les  guérir  radica¬ 
lement  ,  que  de  nourrir  leurs  enfans.  Plus 
une  femme  eft  délicate ,  dit  cette  dame, 
autant  plus  difficilement  foutiendra-t-elle 
tout  ce  qu’il  faut  qu’elle  faffie  pour  faire 
paffer  fon  lait  ;  6c  ,  malgré  toutes  les  pré¬ 
cautions  qu’elle  pourra  prendre,  tous  les 
remedes  qu’elle  emploiera  pour  détourner 
fon  lait  ,  s’il  lui  en  refte  encore  ,  comme  il 
arrive  prefque  toujours ,  6c.  qu’il  fe  dévoie 
fur  quelque  vifcere  ou  ailleurs  ,  comment 
pourra-t-elle  en  foutenir  les  ravages  dans 
fon  corps  ? 

Je  foufcris  à  toutes  les  vérités  qui  font 
confignées  dans  cet  ouvrage  ,  6c  je  penfe  , 
comme  Mad.  le  Rebours,  que  la  dépopula¬ 
tion  6c  la  dégénération  de  l’efpece  humaine 
vient  principalement  de  cette  caufe. 

Mais  fi  ,  comme  à  un  Médecin,  on  nre 
demande  ce  que  doit  faire  une  femme  qui 
ne  peut,  ou  ne  veut  point  abfolument  nour¬ 
rir  fon  enfant ,  je  répondrai ,  avec  M.  Da* 
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vid  ( a )  ,  qu’il  faut  néceffairement  partir  de 
tes  principes  ;  i°  diminuer  la  pléthore 
99  générale  de  tout  le  corps;  i°  s’oppofer 
9)  à  la  pléthore  particulière  ,  qui ,  natureile- 
99  ment }  doit  s’établir  dans  les  mamelles; 
99  3°  éviter  tout  ce  qui  peut  donner  lieu 
99  à  la  formation  d’une  grande  quantité  de 
99  chyle  ,  en  procurant  la  diiïipation  de 
99  cette  humeur,  ôt  fa  prompte  aflimiiation 
99  avec  le  fang. 

99  On  remplira  la  première  de  ces  îndl- 
99  cations  dans  le  premier  tems  qui  fuit 
99  de  près  l’accouchement  3  en  favorifant 
99  par  toute  forte  de  moyens ,  l’écoulement 
99  des  lochies,  en  le  rendant  plus  confidé^ 
arable,  &  le  faifant  durer  plus  long-tems 
99  qu’il  n*auroit  fait  ;  en  excitant  la  tranf* 
99  piration  ,  &  la  rendant  aulfi  plus  abon¬ 
dante  ;  enfin  en  faifant  obferver  à  Lac- 
99  couchée  une  diete  convenable.  On  favo- 
99  rifera  l’écoulement  des  lochies  ,  en  te- 
99  nant  les  parties  inférieures  dans  une  douce 
99  chaleur  ,  en  faifant  fur  ces  parties  des  fo- 
99  mentations  émollientes,  &  quelques  fric— 
99  dons  avec  de  la  flanelle  chauffée  :  on 
79  fera  prendre  à  la  femme  ,  dans  les  mêmes 
99  vues ,  des  bains  de  pied  dans  l’eau  chaude  , 
79  &  des  lavemens  adouciffans.  La  faignée 
79  du  pied  pourra  même  être  mife  en  ufage  , 

{a)  Diiïèrtation  fur  le  fait  des  femmes,  &c* 
couronnée,  en  176a ,  par  la  Société'  de  Harlem, 
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77  fi  on  le  juge  à  propos;  la  tranfpiratiort 
73  fera  rendue  plus  abondante  ,  en  la  favo- 
f>  rifant  par  le  moyen  d’une  chaleur  tem- 
33  pérée  qui  doit  régner  dans  la  chambre 
77  de  la  femme  ,  en  la  tenant  raifonnabîe» 
73  ment  couverte  dans  fon  lit ,  &  par  I’ufagé 
i>  de  quelques  potions  légèrement  diapho- 
33  rétiques.  La  diete  fera  un  peu  févere  f 
73  afin  que  le  chyle  3  qui  pafleroit  dans  le 
73  fang  ,  ne  nuife  pas  à  la  diminution  qu’on 
33  veut  procurer  dans  le  fang.  [a)  u 

Les  premiers  tems  de  l’accouchement 
p  a  fies ,  fi  l’indication  de  fupprimer  le  lait 
fiibfifte,  &  les  moyens  indiqués  fe  trouvent 
infuffifans  ,  on  pourra  réitérer  la  faignée  du 
prea ,  infifter  fur  les  bains  de  pied  ,  en 
appliquant  une  ligature  fur  chaque  jambe* 
On  injectera  fréquemment  des  lavemens  ,  & 
on  purgera  la  malade  à  diverfes  reprifes.Les 
purgatifs  hydragogues  9  dit  M.  David  ,  font 
employés  avec  luccès  pour  diminuer  la  fé~ 
crétion  de  l’humeur  laiteufe. 

33  On  s’oppofera  à  la  pléthore  particu- 
«  licre  des  mamelles  y  fi  on  applique  def* 
>7  fus  quelque  topique  ,  qui  doit  être  pris 
7}  dans  la  claffe  des  affringens  &  des  légers 
77  répercuffifs  ,  tels  que  les  linges  trem- 
7}  pés  dans  l’eau  de  plantain  ,  dans  la  dé- 
73  cociion  de  renouée  ,  l’application  de  la 

(a)  DifTertation  fur  le  Lait  des  femmes,  &c.  cou¬ 
ronnée  >  en  1762  j  parla  SociétédeHar!em,p.52<> 
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r>  terre  qui  fe  trouve  dans  l’auge  des  cou~ 
ateliers,  &c.  &c.  &c.  «  Les  feuilles  de 
courge  ordinaire  ,  pilées  &  appliquées  fur 
lefein ,  font  un  remede  vanté  par  Mathiole. 
On  fe  fert  ici  affez  communément  d*une 
embrocation  faite  avec  l’huile  de  menthe  % 
de  laurier,  d’anet ,  &c.  après  laquelle  on 
garnit  le  fein.  Le  fuc  des  poireaux  ,  pris  in¬ 
térieurement  ,  eft  très-efficace  pour  faire 
palier  par  les  urines.  Mad.  le  Rebours  con¬ 
seille,  pour  faire  couler  le  fein  ,  de  faire 
chauffer  le  cul  d’une  petite  bouteille  d’Apo- 
thîcaire  ,  &  de  mettre  le  goulot  fur  le 
mamelon.  J’ai  fait  employer  plus  d’une 
fois  à  cet  ufage  des  courges  ,  dont  les  ou¬ 
vriers  &c  les  gens  qui  travaillent  à  la  terre 
fe  fervent  ordinairement  en  guife  de  bou¬ 
teilles. 

99  Enfin  ,  pour  éviter  tout  ce  qui  peut 
adonner  lieu  à  la  formation  d’une  grande 
99  quantité  de  chyle ,  on  interdira  à  la  femme 
ï)]a  foupe  ,  les  panades ,  le  lait ,  les  ali- 
n  mens  farineux  9  &  ceux  qui  font  fort  fuc- 
?■>  culens  :  on  l’affujettira ,  au  contraire  ,  à 
99  l’ufage  des  alimens  fecs ,  dont  la  digel- 
99  tion  n’eft  pas  fi  prompte  ,  &  qui  ne  con- 
9?  tiennent  pas  beaucoup  de  matière  pro- 
&  pre  à  former  du  chyle.  La  diffipation  de 

l’humeur  chyleufe  ,  &  fa  prompte  affi- 
9>  milation  avec  le  fang  ,  auront  lieu  ,  fi  on 
n  fait  prendre  à  la  femme  plus  d’exercice 
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*>  qu’à  l’ordinaire  i  &  fi  on  lui  fait  pouffer 
»  fes  exercices  jufqu’à  un  commencement 
?>  de  laffitude.  (a)  « 

Mais  fi  on  a  négligé  d’employer  à  tems 
les  moyens  que  nous  venons  d’indiquer  , 
ou  fi  ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  le  lait 
engorge  le  fein  ,  il  faut,  dès  qu’on  s’en  ap- 
perçoit,  y  remédier  le  plus  promptement 
qu’il  efl  poflible  ;  car ,  comme  le  dit  très- 
bien  Mad.  le  Rebours  ,  il  ne  vient  jamais 
du  mal  au  fein  que  par  des  engorgemens 
négligés  ;  en  y  remédiant  promptement  , 
ils  n’ont  aucune  fuite  fâcheufe.  (  Il  faut 
faire  attention  que  cette  dame  parle  ahrS. 
pour  les  femmes  qui  nourriffent  leurs  en- 
fans  ;  elle  ne  donne  aucun  confeil  aux  au¬ 
tres.  )  Elle  ajoute  même  33  qu’il  n’eft  point 

de  femme  qui ,  après  avoir  fait  tout  ce 
»  que  fart  fuggere  pendant  fîx  femaines  ? 
»  pour  faire  palier  fon  lait,  ne  foit  encore 
33  en  état  de  nourrir ,  fi  elle  le  vouloir.  Ce 
33  que  j’avance  ici  efl  un  fait ,  dit-elle ,  dont 
»  je  me  fuis  affûtée  fur  plufieurs  femmes  , 
33  qui  ont  été  bien  étonnées  de  fe  trouver 
33  capables  d’êcre  nourrices  ,  lorfqu’elîes 
33  croyoient  n’avoir  plus  de  lait  du  tout. 
>3  Ceci  prouve  qu’il  faut  nourrir  ,  ou  fe  ré» 

(a)  Differtation  fur  le  Lait  des  femmes,  &ca 
couronnée,  en  1761,  par  la  Société  de  Harlem  , 
pag.  56. 
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ligner  à  éprouver  tôt  ou  tard  les  ravages 
du  lait,  (a)  u 

Je  dis  cependant  que  fi  Ton  emploie  à  pro¬ 
pos  tout  ce  que  nous  venons  de  prefcrire 
pour  les  nouvelles  accouchées  on  verroit 
certainement  que  ces  fecours  ne  feroient 
point  infructueux  ;  mais  fi  contre  toute 
apparence  ,  il  furvenoit  quelque  dépôt  lai¬ 
teux  y  ou  qu’on  craignît  les  effets  d’un  lait 
répandu  5  il  faut  au  plutôt  y  apporter  re- 
mede.  Les  faignées  du  bras  k  du  pied  doi¬ 
vent  être  répétées  ;  les  purgatifs  ,  les  ca¬ 
thartiques  même  doivent  être  employés  ; 
les  topiques  émoîliens  ,  fond  ans  ,  réfolu- 
tifs  ,  fiippuratifs  ,  kc.  les  catapîafmes  de 
mica  panis  ,  des  feuilles  d’hiebie  }  kc.  kc . 
kc. ,  font  pour  lors  indiqués.  Mais  ces  topi¬ 
ques  k  tous  les  autres ,  quels  qu’ils  fôient , 
font  infufKfans  pour  réfoudre  une  tumeur 
laiteufe  ,  fur  laquelle  ils  n’agifTênt  pas  im¬ 
médiatement  :  il  faut  ,  pour  qu’ils  opèrent  , 
que  la  tumeur  foit  difpofée  à  la  réfolution 
par  d’abondantes  évacuations  ,  procurées 
par  le  moyen  des  faignées  ,  des  purgatifs 
répétés,  des  diurétiques ,  des  apéritifs ,  &c. 
kc.  kc.  Ce  font-là  les  vrais  remedes  qu’il 
faut  employer  à  propos. 

La  voie  la  plus  favorable  que  la  ma* 
tiere  du  lait  puiffe  prendre ,  après  la  route 

(a)  Avis  aux  Meres,  &c.pag.32. 
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des  mamelles,  eft  celle  de  la  tranfpiration 
&c  des  Tueurs  :  aufti  eft  ce  celle  que  la  na¬ 
ture  lui  tait  prendre  îe  plus  volontiers.  On 
doit  donc  5  fur  toutes  chofes  ,  folîiciter  les 
couloirs  de  la  peau  ,  en  mettant  en  ufage 
de  légers  diaphoniques  &  de  doux  fu- 
dorifiques  ,  fans  cependant  négliger  d  ou¬ 
vrir  les  couloirs  des  autres  fécré-ions  :  ceu& 
des  reins  &  des  urines  font  aufti  fouvent  la- 
voie  que  la  nature  choifit  pour  fe  dégager 
de  l’humeur  laiteufe  qui  la  furcharge.  Le  Tel 
de  duobus-  eft  communément  employé  par 
tous  les  bons  Praticiens  pour  remplir  cet' 
objet;  ce  Tel  eft  diurétique,  purgatif  ,  & 
prefque  toujours  il  favorife  la  tranfpiratiotv 
infenfible  :  Ion  ufage  ne  peut  donc  qu’être 
très-falutaire. 

Le  lait  dégénéré  procure  aux  nouvelles 
accouchées,  ou  des  maladies  aiguës  >  ou 
des  maladies  chroniques^  Les  dépôts-  lai¬ 
teux  fe  font  ou  fur  l’habitude  de  la  peau , 
ou  dans  l’intérieur  du  corps ,  &  font  la  caufe 
d’un  grand  nombre  d’infirmités.  Ce  n’eft 
point  ici  le  lieu  d’entrer  dans  le  détail  de  ces 
maladies  6c  de  leur  traitement.  Si  quelqu’un- 
délire  des  éclairciffemens  ultérieurs  fur  cette 
matière  ,  il  peut  confulter  le  Traité  des  Ac~ 
couchemens  deM.  Puqos  ,  publié  par  M .  Mo¬ 
rt  fot  des  Landes  ,  imprimé  à  Paris  en  l'j. 5^  r 
Ôc  il  y  trouvera  de  quoi  fe  fatisfaire.. 

Je  fuis  cependant  bien  aife  de  vous  faire. 

P  v 
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obferver^  Moniteur  ,  que  les  fîevres  laîteti* 
fes ,  d’une  aulîi  mauvaife  qualité  que  celles 
dont  je  viens  de  vous  entretenir  fe  trou¬ 
vent  allez  rarement  dans  la  pratique  ;  8c 
qu’une  femme  en  couche  fera  toujours  à 
l’abri  de  ces  fàcheufes  maladies  ,  toutes  les 
fois  quelle  fuivra  la  route  que  je  viens  de 
lui  tracer ,  qu’elle  ne  commettra  aucune 
imprudence,  dans  ce  que  nous  appelions 
les  Jix  chofes  non-naturelles  (a)  ,  8c  qu’en- 
fin,  fur-tout>elle  appellera  du  fecours  à  tems-, 
êc  dès  la  plus  légère  indifpolîtion  ;  les  plus 
petits  fymptomes  en  apparence  étant  de 
conféquence  pour  elle.  Il  n’eft  pas  à  pré.- 
fumer  que  la  malade  qui  fait  le  fujet  de 
cette  Lettre,  eût  fuccombé.  li  elle  s’étoit 
exaéfement  conformée  à  ce  que  nous  venons 
de  prefcrire ,  8c  fi  elle  avoir  employé  à  tems. 
ïes  remedes  qui  dans  la  fuite  furent  inu¬ 
tiles. 

Au  relie,  Moniteur,  je  ferais  bien  fâché 
que  ma  Lettre  décourageât  une  feule  mere 
de  famille  du  pénible  emploi  de  mettre  des 

(a)  On  les  défigne  par  ces  mots  aër ,  cibus  & 
potus  ,  motus  &  quies ,  fomnus  &  vigilia  ,  excreta 
&  retenta  ,  &  animi  pathemata  ,  qu’on  peut  tra¬ 
duire  ainfi-,  l’air  ,  le  boire  &  le  manger  ,  le  repos 
&  l’exercice  ,  le  fommeil  &  les  veilles  ,  les  éva¬ 
cuations  auxquelles  le  corps  eft  fujet ,  &  les  hu¬ 
meurs  qui  ne  doivent  pas  être  évacuées ,  eafiü 
8ea  affections  de  famé* 
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enfans  au  monde.  Ce  n’a  point  été  là  mon 
intention  en  l’écrivant  ;  j’ai  voulu  ,  au  con¬ 
traire  ,  les  prémunir  toutes  contre  les  dan» 
gers  qui  pourroient  menacer  leurs  jours,  fî 
elles  n’y  faifoient  attention  ;  j’ai  voulu  en» 
eore  encourager  à  nourrir  leurs  enfans ,  cel¬ 
les  qui  feroient  en  état  de  le  faire  par 
l'exemple  des  maux  qu’elles  fe  prépare- 
roient  fi.,  contre  le  vœu  de  la  nature  el le-s 
faifoient  perdre  leur  lait;  &  donner  enfin 
à  celles  qui  ne  pourroient  ou  qui  ne  vou- 
droient  pas  abfolument  nourrir,  les  réglés* 
de  conduite  ,  &  les  moyens  indifpenfabie» 
ment  néceffaires  à  leur  confervation  ;  voilà 
quelles  ont  été  mes  vues. 

J’ai  l’honneur  d  etre  ,  &c. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  foins  qu'exigent  les  Enfans  quü 
viennent  de  naître  ,  tant  pour  remédier 
aux  différens  vices  de  conformation  ,  que 
pour  prévenir  plufieurs  accidens  auxquels 
ils  font  expofés  ;  par  M.  LEVRET  v 
Accoucheur  de  Madame  la  Dauphine  y  &Cy 

Les  diverfes  remarques  de  pratique  qu&‘ 
nous  avons  expofées  jufqu’ici  ,  onr  tou¬ 
tes  pour  but  les  oblfacles  à  l’alaitement  ^ 
provenant  de  la  part  de  l’enfant  ;  mais* 

£  VJ, 
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comme  elles  ne  font  point  les  feules  que 
nous  puilfions  faire  fur  d’autres,  chofes  qui 
influent  fouvent  fur  la  vie,  la  fanté  ,  la 
bonne  ou  la  mauvaife  conformation  des 
en  fans  en  bas  âge  ,  nous  en  ferons  égale¬ 
ment  part  en  commençant  par  la  ligature 
du  cordon  ombilical. 

î.  Les  Auteurs  ont  fixé  le  lieu  où  il 
convient  de  placer  la  ligature  du  cordon 
ombilical ,  à  un  pouce  &  demi  ou  environ 
du  ventre  de  l’enfant ,  tant  pour  ne  pas  placer 
cette  ligature  trop  près  de  la  peau  de  cette 
partie  ,  que  pour  que  ,  fi  la  ligature  venoit  à 
manquer  ,  il  fe  trouvât  encore  fuffifamment 
de  longueur  à  cette  portion  reliante  du  cor¬ 
don  ,  pour  pouvoir  y  placer  folidement  une. 
nouvelle  ligature  du  côté  du  ventre  de  l’en» 
fant. 

Nous  ajouterons  à  cette  pratique  reçue  , 
que  nous  fommes  ,  depuis  très-long  tems 
dans  l’ufage  de  ne  point  mettre  la  ligature  r 
que  nous  n’ayions  avant  déplacé,  le  plus 
que  nous  pouvons  ,  le  fang  qui  fe  trouve 
dans  la  veine  ombilicale  3  depuis  le  ventre 
de  l’enfant  jufqu’au-delà  du  lieu  où  il  con¬ 
vient  de  pofer  la  ligature;  &  cela,  afin 
d’éviter  que  tout  le  fang  qui fans  cette  pré¬ 
caution,  reüeroit  ftagnant  entre  cette  liga¬ 
ture.  &  le  finus  de  la  veine-porte  ,  ne  caufe 
de  l’engorgement  au  foie.  La  raifon  nous  a: 
é!ahord  fuggéré  ce  procédé  5  &  l’expérience 
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nous  a  confirmé  que  c’efl  en  plus  grande 
partie  la  caufe  d'où  dépend  que  les  enfans 
nouveaux  nés  font  fi  fouvent  fujets  à  deve¬ 
nir  plus  ou  moins  couleur  de  feuille  morte  , 
lorfqu’on  manque  à  cette  précaution  ;  & 
qu’au  contraire  quand  on  la  prend  ,  il  efl 
rare  que  cette  efpece  de  jaunifïe  furvienne„. 

Le  développement  de  cette  vérité  nous 
a  conduit  à  découvrir  pourquoi  nous  voyons 
de  tems  en  tems  naître  des  enfans  de  l’un 
ou  de  l’autre  fexe  avec  une  belle  carna¬ 
tion  (  foit  que  ces  enfans  foient  blonds  , 
foit  qu’ils  foient  bruns  )  &  qui  la  confervent 
fans  de  venir  jaunes  à  aucun  égard.  En  effet , 
nous  avons  reconnu  que  cette  efpece  de 
phénomène  (  ce  cas  étant  rare)  efl  infé- 
parabîe  d’un  autre  de  cette  nature  ,  qui  con» 
fifle  en  ce  que  nous  voyons  quelquefois  ve¬ 
nir  au  monde  des  enfans  à  terme  ,  qui  naïf- 
fent  fe  portant  très-bien  y  dont  on  trouve  le 
cordon  ombilical  aulli  blanc  que  fi  ces  vaif- 
féaux  n’avoient  jamais  contenu  de  fang  , 
quoiqu’il  foit  très- certain  que  ,  jufqu’à  l’inf- 
tant  de  la  naiffance  de  l’enfant,  ils  en  étoient 
tort  pleins.. 

Or ,  comme  nous  avons  remarqué  que 
c’efl  dans  ce  cas  que  les  enfans  viennent  au 
monde  avec  une  belle  carnation  y  &  qu’ils 
îa  confervent  fans  altération  ,  il  en  réfuîte 
que  la  jaunifle  des  enfans  nouveaux  nés 
dépend  ,  le  pius  fouvent ,  de  la  caufe  que 
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nous  venons  d’aiïigner.  En  effet ,  îorfque 
la  portion  reliante  de  la  veine  eft  pleine  de 
fang  ,  entre  la  ligature  &  le  foie  ,  ou  au 
moins  celui  qui  efl  compris  depuis  la  peau 
du  ventre  jufqu’à  la  veine-porte  ,  ayant 
perdu  fon  mouvement  ,  doit  s’y  coaguler  , 
&,  par  la  fuite  ,  tomber  en  diffolution  , 
pour  pouvoir  quitter  ce  vaifïëau ,  à  mefure 
que  celui-ci  tend  par  fon  reffort  naturel 
à  s’oblitérer.  Or ,  ce  fang  dégénéré ,  n’ayant 
point  alors  d’autre  iffue  que  celle  des  veines 
hépatiques  ,  ne  peut  manquer  de  nuire 
à  la  circulation  du  fang  dans  le  foie,  d’où 
naît ,  fans  doute  ,  la  jaunîïfe  3  &  ,  peut- 
être  ,  quantité  d’autres  maux  inopinés.  Qu’on 
n’aille  pas  croire  qu’il  eft  impoffibîe  de 
vuider  la  portion  de  veine  qui  eft  entre 
l’ombilic  &  le  foie;  car ,  fi  l’on  eft  attentif 
à  ce  qui  fe  paffe,  pendant  qu’on  blanchit 
peu-à-peu  le  cordon ,  on  verra  que  la  veine  fe 
regarnitfucceifivement  dufangqui  revientdu 
dedans  ,  de  façon  que  le  fang  parole  d’abord 
augmenter  à  mefure  qu’on  le  vuide  :  mais  on 
l’a  bientôt  épuifé  ^  &  il  ceffe  de  couler,  (a) 

(a)  On  fent  que  la  célérité  ou  îâ  lenteur  dé 
cette  opération  dépend  principalement  de  la 
maniéré  dont  on  l’exécute  ;  mais  nous  croyons 
devoir  avertir  les  Eleves  ,  que  ,  comme  dans 
les  cas  ordinaires  (  &  ils  font  très  -  nom¬ 
breux  )  rien  ne  prelfe ,  qu’il  faut  y  mettre  tout 
îe  teins,  nécelfaire  ,  quelques  fécondés  de  plus 
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Indépendamment  de  ces  avantages ,  la* 
méthode  que  nous  pratiquons  habituelle» 
ment  en  a  auiTi  une  autre  ,  dont  nous  n’a¬ 
vons  point  encore  parlé.  Celui-ci  eft  de  dif- 
perfer  les  matières  gélatineufes  ,  dont  le 
cordon  ombilical  eft  très-fouvenr  infiltré  ; 
infiltration  qui  eft  fujete  à  le  rendre  caf 
faut ,  fous  la  ligature  ^  en  cas  qu’on  la  ferre 
bien  fort  ;  &  fi ,  de  crainte  de  l’entamer  ,  on 
ne  la  ferre  pas  allez  ,  il  arrive  alors  que  le 
reftbrt  de  cette  matière  gélatineufe,  qui  ré- 
ftfte  a  la  conftrutftion  de  Ta  ligature  ,  pendant 
qu’on  ferre  celle-ci ,  venant  enfuite  à  céder 
peu-à-peu,  n’eftque  trop  fouvent  caufe  que 
la  .  ligature  ne  ferre  plus  allez  fort  les 
va  idéaux  ,  pour  en  oblitérer  tout-à-fait  le 
calibre;  d’où  il  réfulte  quelquefois  des  per¬ 
tes  de  fang  dangereufes,  ce  qui  ne  peut 
point  arriver ,  en  fuivant  la  méthode  que 
nous  pratiquons  :  ce  dernier  avantage  n’é¬ 
tant  pas  moins  réel  que  le  premier  ,  mérite 
qu’on  y  falfe  bien  attention. 

Nous  déclarons  ici,  avec  fincérité  ,  que 
nous  avons  découvert  depuis  peu  ,  que 
quoique  nous  foyions  depuis  très-long-tems 
dans  Tufage  de  blanchir  le  cordon  au  mo¬ 
ment  de  la  naiftance  de  l’enfant  ,  que  nous 
ne  fommes  point  les  premiers  qui  nous  en 

n’étant  de  nuile  conféquence ,  au  lieu  que  la  pré¬ 
cipitation  pourroit  peut-être  avoir  quelquefois 
des  inconYéniens,. 
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foyions  avifés.  En  effet  ,  on  trouve  à  la’ 
page  39  du  Tome  I  des  Mémoires  de 
M,  le  Chevalier  Dîgbi ,  Chancelier  de  la 
Reine  d’Angleterre  ,  imprimé  à  la  Haye 
en  ijoO  y  ce  qui  fuit  :  Remede  pour  em¬ 

pêcher,  à  la  naijfance  d’un  enfant ,  quil  n  ait , 
en  toute  fa  vie ,  la  petite-vérole  ,  rougeole  , 
ou  autres  maladies  qui  proviennent  delà  pu¬ 
tréfaction  du  fan  g  menfrueL 

>y Lorfque  Tentant  eff  né,  8c  que  là  Sage* 
femme  va  lier  &  couper  le  cordon  ombilical , 
il  faut  qu’elle  ne  ferre  pas  d’abord  le  fil  avec 
lequel  elle  le  doit  lier;  mais  étant  prête  à 
nouer,,  elle  fera  monter  8c  fortir ,  avec  fes 
doigts  8c  fon  pouce  ,  tout  le  fan  g  qui  fera  à 
la  racine  du  nombril,  lequel,  s’il  y  demeure, 
caufe  toutes  les  gales,  clous,  abfcès  8c 
apoftêraes  qui  viennent  aux  enfans  & 
même  aux  adultes  ;  parce  qu’étant  corrom^ 
pu  ,  ii  ne  peut  fe  convertir  en  la  fubffance  , 
mais  au  contraire  gâte  k  bon  ,  8c  il  faut ,  de 
néceffité^  qu’il  exhale  par  ces  fortes  de  vi¬ 
lenies  ,  que  nous  voyons  tous  les  jours  , 
qui  tirent  leur  origine  de  ce  fang  menftruei 
putréfié.  Ayant  donc  ainfi  fait  évacuer  le¬ 
dit  fang  ,  il  faut  ferrer  le  fil,  &  couper  le 
cordon  ombilical  ;  la  racine  duquel  étant 
purifiée  de  la  manière  fu Edite  ,  l’enfant  fera 
exempt  de  toutes  ces  maladies  ,  quand 
même  il  feroit  nourri  parmi  ceux  qui  en 
feroient  attaqués,  u* 
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Il  réfuîte  de  tout  ceci  i°  que  la  méthode 
dont  nous  faifons  ufage  depuis  très-long-- 
tems5  eft  fort  bonne  *  mais  que  nous  n’en 
fommes  point  le  premier  inventeur,  comme 
nous  l’avions  cru  ;  2.0  qu’en  pratiquant  cette 
méthode  ?  nous  n’avions  que  des  vues  géné¬ 
rales  ,  mais  qui  ne  pouvoient  manquer 
d’être  utiles  à  l’économie  animale;  30  qu’il 
feroit  à  fouhaiter  ,  pour  le  bonheur  des  hu¬ 
mains  ,  qu’après  avoir  vérifié  tout  ce  qu'a 
avancé  M.  le  Chevalier  Digbi  ,  fes  promef- 
fes  puffent  s’accomplir  à  tous  égards  ; 
40  que  fi  cet  Auteur  a  plus  cru  qu’il  n’a  vu  , 
&  qu’il  ne  pouvoir  démontrer ,  on  lui  a  au 
.moins  l’obligation  d'ouvrir  des  vues  dont 
les  observateurs  pourront  peut-être  tirer 
bon  parti  pour  Futilité  publique». 

§.  IL  En  traitant  de  la  ligature  du  cor¬ 
don  ombilical  ,  nous  n’avons  parlé  que  de 
la  meilleure  façon  de  la  pratiquer  dans  les 
cas  les  plus  ordinaires  ;  mais  comme  il 
s’en  préfente  de  tems  à  autres  d’extraordi¬ 
naires  ,  qui  méritent  l’attention  des  per- 
fonnes  qui  veulent  fe  confacrer  à  l’art  des* 
accouchemens  ,  nous  croyons  faire  plaifîr 
à  celles-ci  de  leur  faire  part  de  ce  qu’une 
longue  expérience  nous  a  mis  à  portée  d’ob- 
ferver. 

Les  Accoucheurs  attentifs  Savent  que 
dans  l’ordre  naturel  ,  la  peau  du  ven¬ 
tre  de  l’enfant  recouvre  très-fouvent ,  à 
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.«■quelque  ligne  de  hauteur,  le  cordon  om¬ 
bilical  ,  fur  tout  avant  que  l’enfant  ait  crié. 
Ils  peuvent  également  s’être  apperçus  que  , 
quelquefois ,  cette  peau  monte  beaucoup 
plus  haut,  &  qu’aîors  ii  arrive  que,  quand 
la  portion  du  cordon  qui  a  été  liée  vient  à 
tomber  ,  iî  relie  une  efpece  de  petit  moi¬ 
gnon  ,  lequel  efl  formé  par  une  partie  plus 
ou  moins  longue  des  vaiiîeaux  ombili¬ 
caux  ,  totalement  recouverts  de  la  peau  du 
ventre. 

Cet  état  efl  expofé  à  deux  inconvéniens 
différons  :  dans  le  premier,  la  petite  plaie 
qui  refie  après  la  chute  du  cordon  ,  a  quel¬ 
quefois  de  la  peine  à  le  consolider;  dans 
ïe  fécond  ,  l’enfant  efl  menacé  d’avoir  un 
exomphale  ,  fi  on  ne  kit  de  bonne  heure  ce 
qu’il  convient  pour  l’éviter. 

Dans  le  premier  cas ,  la  plaie  a  beau¬ 
coup  de  peine  à  guérir,  par  la  raifon  qu’é¬ 
tant  alors  fi  tuée  au  bout  de  cette  efpece  de 
petit  moignon,  elle  efl  expofée  au  frotte¬ 
ment  de  tout  ce  qui  peut  y  toucher  ;  quoi¬ 
que  nous  n’ignorions  point  qu’on  efl  dans 
le  bon  ufage  de  mettre  de fl'us  une  com- 
preffe  trempée  dans  le  baume  Samaritain  , 
que  Pon  fait  n’erre  que  de  l’huile  &  du 
vin  battus  enfemble  ,  qu’on  maintient  avec 
îe  petit  bandage  de  corps.  Mais  outre  qu’il 
n’efl  pas  aifé  d’empêcher  que  cette  com- 
preffe  ne  le  déplace  ,  tant  à  raifon  de  ce  que 
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le  nombril  de  l’enfant  efl  toujours  beau¬ 
coup  plus  bas  fur  fon  ventre  que  dans  l’a¬ 
dulte  ,  que  parce  que  dans  la  nouvelle  mé¬ 
thode  d'élever  les  enfans  fans  les  emmail¬ 
loter  ,  ils  dérangent  tout ,  à  force  de  re¬ 
muer  les  genoux,  en  les  portant  de  bas  ei> 
haut  fur  le  ventre.  (  Ce  n’eft  point  que 
nous  voulions  blâmer  cette  méthode ,  no¬ 
tre  delfein  n’efi  que  d’avertir  de  ce  qu’on 
ne  peut  empêcher  qu’elle  ne  produife  dans 
le  cas  dont  il  s’agit.)  Nous  confeillons  donc 
de  travailler  alors  à  éviter  ce  mauvais  effet;, 
effet  qui  eff  fujet  à  faire  végéter  des  bour¬ 
geons  charnus ,  lefquels  faignent  très  aifé- 
ment. 

On  maîtrife  ordinairement  ces  fortes  de 
fonguofités  ,  avec  la  poudre  d’alun  cal¬ 
ciné  ,  que  l’on  met  deffus  à  fec  *  &:  qu’on 
recouvre  d’une  compreffe  mollette  ,  fonte- 
nue  du  bandage  de  corps.  Nous  -  devons, 
avertir  les  EJeves,  i°  que  cet  alun  ,  qui  peut 
être  mis  de  lepaiffeur  d’une  ligne  ou  envi¬ 
ron  ,  fe  maftique  fur  la  plaie  ;  i°  qu’il  faut 
laiffer  tomber  d’elle-même  cette  croûte  * 
&c  3°  que  s’il  reffe  encore  des  chairs  vives 
defîous  de.  remetre  d’autre  poudre  d’alun 
calciné  deffus  ,  ce  qui  réuifit  très-fouvent 
&  en  fort  peu  de  tems  ;  tandis  que ,  faute 
de  favoir  ceci ,  il  arrive  ,  au  contraire  , 
que  plus  on  va  en  avant ,  plus  les  fonguo¬ 
fités  font  du  progrès ,  fur-tout,  fi  on  y  ap- 
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plrque  des  corps  gras  :  d’aiileursil  eft  fous- 
entendu  ici  qu’on  empêchera  Tenfant  d’éle¬ 
ver  fes  genoux  ,  jufqu’à  ce  que  k  nombril 
fok  bien  cicatrifé. 

Suppofons  préfentement  que  îa  première 
circonftance  n’ait  pas  eu  lieu  ,  ou  qu'on  y 
a  remédié  ,  îa  fécondé  eft  prefqu’inévita- 
bîe.  En  effet,  l’enfant  eft  fujet  par  îa  fuite 
à  avoir  un  exomphale,  fi  on  ne  prend  beau¬ 
coup  de  précautions  pour  l’éviter  :  ce  cas 
eft  un  de  ceux  qui  fait  dire  au  vulgaire  que 
fi  l’enfant  a  une  defeente  du  nombril^  c’eft 
parce  que  nous  n’avons  pas  lié  le  cordon 
allez  près  du  ventre  de  Fenfant  ;  fe  perfua- 
danè  que  c’eft  nous  qui  ,  par  k  moyen 
du  lieu  où  nous  lions  k  cordon  5  déter¬ 
minons  celui  où  ce  qui  refte  au-delà  de  la 
ligature  doit  tomber  ,  tandis  que  c’eft 
toujours  la  nature  toute  feule  qui  k  déter- 
termine  ,  &  c’eft  ce  que  les  Praticiens 
n’ignorent  point.  Mais  comme  1e  mauvais 
effet  de  ce  vice  de  conformation  n’eft  point 
fans  remede ,  nous  dirons  que  k  meilleur 
de  tous  eft ,  i°  de  donner  à  un  morceau  de 
cire  blanche  la  forme  d’un  moule  de  bou¬ 
ton,  foit  de  vefte  ou  d’habit ,  fuivant  le 
volume  de  F  exomphale  ;  a0  de  faire  une 
comprefte  de  linge  mollet  qui  ait  la  gran¬ 
deur  d’un  écu  de  fix  livres  ou  environ  , 
&  l’épaifîeurde  trois  ou  quatre  lignes,  qu’on 
aura  foin  de  bien  imbiber  d’eau  marine  ÿ 
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30  on  mettra  le  morceau  de  cire  dans  la 
compreffe  9  de  maniéré  que  le  côté  bombé 
fe.  trouve  en-deffous,  tk  qu’il  n’ait  entre 
lui  <$c  l’exomphale  qu’un  feul  feuillet  du 
linge  qui  forme  la  comprede;4°  de  faire 
en  forte  que  le  milieu  de  cette  efpece  de 
moule  de  bouton  foit  ,  autant  qu’on  le 
pourra  ,  fur  celui  de  l’exomphale  ,  tk  qu’on 
l’y  maintienne  avec  le  bandage  de  corps  , 
appliqué  de  la  même  maniéré  que  les  Chi¬ 
rurgiens  pofent  les  bandages  unifia  ns.  Il 
n’efl  pas  péceffaire  d’avertir  qu’à  l’exception 
du  morceau  de  cire ,  on  doit  renouveller 
cet  appareil  toutes  les  fois  que  P  enfant  l’a 
fali  ;  mais  qu’il  faut  avoir  de  la  perfévé- 
rance  dans  fon  ufage  ,  fans  quoi  on  rifque 
de  ne  pas  réufîir  ;  au  lieu  que  ,  fi  on  ne  perd 
point  patience  ,  on  efl  fur  de  guérir. 

bi  trop  de  peau  ,  montant  fur  le  cordon 
ombilical  >  a  fouvent  les  défauts  que  nous 
venons  de  faire  remarquer  ^  c’eff  bien  pis 
quand  il  n’y  en  monte  point  du  tout  ;  en 
effet ,  ce  petit  prolongement  de  la  peau  ,  qui 
eft  deftiné  par  la  nature  à  former  par  la 
fuite  le  nœud  ombilical  ,  venant  à  manquer 
tout-à-fait,  le  nombril  refie  ouvert,  fon 
cercle  ne  fauroit  alors  fe  rapetifler  afïèz 
pour  que  le  tiffu  cellulaire  ,  qui  y  foutient 
naturellement  les  trois  vaiffeaux  ombili¬ 
caux  ,  puiffe  fe  cicatrifer  ;  d’où  il  réfulte  de 
toute  nécefîité  que  l’anneau  ombilical  reflç 
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plus  ou  moins  dilaté.  Mais  c’eft  bien  plus 
fâcheux  quand  cette  dilatation  primordiale 
eft  confidérable  ;  car  ?  pour  lors  ,  elle  occa- 
fionne  la  fortie  des  vifceres  du  bas-ventre  , 
même  dès  le  fein  de  la  mere  (#)  ;  ou 
fi  elle  n’efl  pas  d’abord  telle ,  parce  qu’il 
ne  manque  pas  allez  de  peau  pour  que 
les  vifceres  du  bas-ventre  foient  fortis  de 
cette  capacité  ,  les  cris  de  l’enfant  ne  les 
dipofent  que  trop  à  en  fortir  ,  &  même 
très-peu  de  tems  après  la  naiffance  :  il  faut 
donc  prendre  fon  parti  fur  le  champ. 

(a)  Nous  confervons  deux  de  ces  fujets ,  un 
de  fept  mois  &  l’autre  de  huit;  ilsétoient  morts 
depuis  peu  l’un  &  l’autre,  lorfque  nous  les  re¬ 
çûmes.  La  peau  manque  en  entier  dans  les  trois 
régions  antérieures  du  bas-ventre  ,  &  le  péri¬ 
toine  fe  confond  avec  le  chorion,  appartenant 
aux  fecondines  ,  par  une  continuité  non  inter¬ 
rompue,  fi  exafle  qu’il  feroit  auiïi  difficile  de 
décider  fi  c’eft  le  péritoine  qui  fournit  le  cho¬ 
rion,  qu’il  l’eft  de  favoir  fi  c’eft  le  chorion  qui 
produit  le  péritoine.  Outre  cela,  ni  l’un  ni  l’au¬ 
tre  de  ces  fujets  n’ont  de  cordon  ombilical 
ifolé ,  de  fexe  marqué  ,  à’anas  perforé ,  de  ca¬ 
nal  de  l’uretre  ,  ni  de  méat  urinaire  ;  mais  tous 
les  deux  ont  un  fpina  bifida  lombaire ,  &  les 
pieds  très-mal  conformés  ,  &  de  la  même  ma¬ 
niéré.  FeuM.  Fried  ,  célébré  Accoucheur  à  Straf- 
bourg ,  qui  m’honoroit  de  fa  correfpondance, 
m’a  envoyé  [le  deffein  d’un  fœtus  (femblableà 
tous  égards)  qu’il  avoit  reçu  privé  de  vie» 
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Pour  le  faire  avec  connoiffance  decaufe, 
il  eft  utile  de  (avoir ,  i°  que  n’importe  à 
quelle  hauteur  l’exompbale  s’élève  dans  le 
cordon  ;  on  n’y  doit  point  employer  îa 
méthode  que  nous  avons  décrite  pour  éviter 
la  jaunifie,  &  cela  de  crainte  de  faire  caf- 
fer  quelques-uns  des  trois  vaiffeaux  ombi¬ 
licaux  au-dedans  du  ventre  de  l’enfant,  ce 
qui  feroit  un  furcroît  de  malheur  :  on  auroit 
en  effet  cet  accident  à  craindre  dans  ce 
cas  ,  par  la  raifon  que  ces  trois  vaiffeaux 
fe  trouvent  alors  éloignés  les  uns  des  au¬ 
tres  dans  l’exomphale  même  ;  20  n’im¬ 
porte  auffi  quel  volume  ait  la  hernie  ,  il  faut 
toujours  pofer  la  ligature  à  un  pouce  ou 
environ  au-delà  de  la  eyme  de  la  rumeur  9 
&■  faire  enfuite  la  rédu&ion  des  parties  , 
avant  que  de  mettre  le  moignon  du  cor¬ 
don  dans  la  comprefîe  qui  doit  le  contenir 
fur  le  ventre  de  l’enfant,  Sc  de  l’y  main¬ 
tenir  par  le  moyen  du  bandage  unifiant, 
mais  peu  ferré  ,  parce  qu’il  ne  faut  point 
perdre  de  vue  que  tous  ces  exomphaîes 
ont  pour  fac  herniaire  une  portion  du 
péritoine  ,  qui  tapiflè  la  partie  antérieure 
du  bas-ventre  ,  &  que  ce  fac,  qui  eft  alors 
adhérent  au-dedans  du  cordon  ,  ne  peut 
fouffrir  de  réduftion.  En  forte  que  fi  on 
commençoit  par  réduire  les  parties  avant 
de  faire  la  ligature  du  cordon  ,  &  qu’on 
pofât  la  ligature  dans  l’endroit  où  étoienç 
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■ci-devant  les  parties  ,  ony  comprendroit 
inévitablement  une  portion  du  fac  herniaire, 
■dont  l’étranglement  feroit  périr  le  fujet  , 
ou  au  moins  en  accélérèrent  la  perte.  Or  , 
comme  nous  avons  vu  arriver  l’un  &  l’au¬ 
tre  ,  ayant  été  confulté  plufieurs  fois  en 
pareilles  circonflances  ,  ce  font  ces  mêmes 
faits  qui  nous  ont  fait  prononcer  ,  un  peu 
plus  haut ,  qu’il  ne  faut  jamais  pofer  de  li¬ 
gature  en  pareil  cas  ,  qu’au-delà  de  la  cyme 
de  la  tumeur  ,  n’importe  quelle  longueur 
puiife  avoir  l’exomphaie. 

Il  fe  préfente  ici  naturellement  une  ques¬ 
tion  ,  qui  eft  de  favoir  ce  que  devient  par 
la  fuite  la  portion  de  péritoine  qui  formoit 
le  fac  herniaire  ,  puifqu’elle  eft  ,  fuivant 
nous  ,  adhérente  au-dedans  du  cordon. 
Nous  pouvons  donner  pour  foîution  ,  que 
nous  avons  vu  ,  en  pareil  cas  ,  le  péritoine 
fe  retirer  peu-à-peu  de  dedans  le  moignon 
du  cordon  ,  en  s’aplaniifant ,  8c  les  extrémi¬ 
tés  des  vaiffeaux  ombilicaux,  comme  en  fe 
erifpant ,  chacun  de  leur  côté  ,  à  propor¬ 
tion  que  la  tumeur  s’affaifToit ,  8c  cela  fans 
aucune  hémorrhagie  ;  mais  qu’il  a  fallu  en- 
fuite  travailler  à  refferrer  Panneau ,  à  quoi 
on  eft  quelquefois  parvenu  par  degrés  , 
au  moyen  de  la  future  feche ,  pratiquée  en 
rayon ,  qui ,  tirant  de  loin  la  peau  du  ventre, 
a  froncé  cet  anneau  ,  mais  ne  l’a  jamais 
pu  faire  fermer  entièrement.  Trois  de  ces 
cas  font  parvenus  à  notre  connoiffance  ,  8c 

P*  5*i 


qu'exigent  LES  NOUVEAUX  Ne’S.  361 

nous  penfons  que  li  on  n’a  pas  réuffi  com¬ 
plètement  ,  c’efl  fans  doute  parce  que, 
par  prudence  ,  n’ayant  pas  ofé  rafraîchir  la 
circonférence  du  cercle  ombilical  ,  il  a  été 
impofîible  d’en  obtenir  la  réunion  com¬ 
plété  ,  fur-tout  à  caufe  des  cris  inévitables 
des  enfans  ,  lefquels  s’oppoferent  fans  celle 
au  fuccès  des  fecours  que  l’art  avoit  mis  en 
ufage. 

§.  III.  Les  enfans  font  très  -  fujets  à 
naître  plus  ou  moins  couverts  d’une  efpece 
de  pâte  tenace  ,  qu’on  eft  obligé  de  leur 
ôter  tout  de  fuite  ;  à  quoi  on  réuiïit  affez 
bien  ordinairement  avec  du  vin  chaud , 
dans  lequel  on  a  fait  fondre  un  peu  de 
beurre.  Lorfque  l’enfant  eft  du  fexe  fémi¬ 
nin  ,  fi  on  manque  de  bien  nétoyer  la 
vulve  de  cet  enduit  pâteux  ,  il  arrive  quel¬ 
quefois  que  cette  matière  craffe  &  féba- 
cée  9  venant  à  rancir  par  la  chaleur  na¬ 
turelle  des  parties  ,  y  occafionne  de  l'in¬ 
flammation  *  avec  écoulement  glaireux  ÔC 
comme  fanieux  ;  état  que  nous  avons  vu 
plufieurs  fois  avoir  troublé  la  tranquillité  de 
quelques  familles  3  ayant  donné  des  foup- 
çons  injurieux  fur  le  défaut  de  pureté  du 
l'ang  des  peres  &  meres  :  à  la  vérité  ,  ces  foup- 
çons  ont  été  bientôt  diflipés  après  qu’on  a 
eu  ôté  ces  petits  pelotons  de  matière  craffe  , 
&  que  la  vulve  a  été  baffinée  plufieurs 
fois  avec  du  vin  tiède.  Mais  le  difgracieux 
que  ces  fortes  de  foupçons  ;  quoique  mal 
Tome  XXXVII.  *  Q 
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^ondés,  laifTent  après  eux  dans  la  mémoire  t 
n’importe  de  qui  ,  eft  fans  contredit  plus 
que  fuffifant  pour  ne  point  négliger  de  bien 
nétoyer  ces  parties. 

§.  IV.  Les  enfans  mâles  ont  rarement 
les  tefticules  dans  les  bourfes  au  moment 
de  leur  naiffance  ;  ils  n’y  defcendent  ordi¬ 
nairement  ,  qu’au  moyen  des  cris  ou  des 
efforts  que  l’enfant  fait  pour  fe  vuider  ,  ce 
qui  arrive  plutôt  ou  plus  tard  ,  fuivant  que 
le  cordon  fpermatique  eft  plus  ou  moins 
long ,  les  tefticules  plus  ou  moins  gros ,  & 
que  les  anneaux  qu’ils  doivent  traverfer  fe 
prêtent  plus  ou  moins  à  leur  paftâge  ;  quel¬ 
quefois  même  ils  n’y  defcendent  jamais  : 
alors  ,  loin  que  cet  état  s’oppofe  à  la  puif- 
fance  générative  9  il  la  fortifie  :  c  eft  au 
moins  le  fentiment  le  plus  reçu. 

Suppofons  ,  par  exemple  ,  qu’il  manque 
un  des  tefticules  dans  l’une  des  deux  bour¬ 
fes  deftinée  à  le  recevoir  ,  &  que  l’autre 
foit  defcendu  dans  la  fienne  ,  on  fent 
qu’ alors  la  bourfe  vuide  aura  moins  de  vo¬ 
lume  que  celle  qui  fera  pleine.  Si  ,  dans  ce 
cas  ,  l’enfant  a  une  tumeur  dans  l’une  de 
fes  deux  aines  &  que  cette  tumeur  foit  du 
côté  le  plus  petit  du  fcrotum  ,  |la  tumeur 
eft  vraifembîablement  formée  par  le  tefti- 
cule  qui  a  de  la  peine  à  franchir  l'anneau; 
La  bonne  chirurgie  indique  alors  d’aider 
tout  de  fuite  le  tefticule  à  defcendre  dans 
fa  bourfe  ,  en  cas  que  l’anneau  ne  foit 
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point  enflammé  ;  &c  s’il  l’étoit  ,  de  com¬ 
mencer  par  l’application  des  émolliens  , 
pour  rendre  l’opération  manuelle  plus  fa¬ 
cile. 

Ce  coup  de  main  fe  fait  en  raifon  inverfe 
du  taxis,  pour  réduire  les  hernies  inguinales  ; 
c’eft-à-dire ,  qu’au  lieu  d’agir  avec  le  bout 
des  doigts  d’une  main  fur  la  tumeur  f 
c’eft  fur  la  circonférence  de  l’anneau  que 
î’adion  des  doigts  doit  entièrement  fe  paf- 
fer  ,  laiffant  libre  la  portion  du  teflicule 
qui  fe  préfente  dans  le  vuide  circulaire  que 
ces  mêmes  doigts  doivent  former  ,  afin  de 
faciliter  la  dilatation  de  l’anneau  &  la  chute 
totale  du  tefticuîe.  Mais  ,  comme  nous 
nous  fommes  apperçus  qu’après  cela  ces 
enfans  font  fort  fujets  aux  defcentes  ,  foit 
de  boyaux ,  foit  d’épiploon  ,  &  fouvent 
des  deux  enfemble  ,  nous  conseillons  alors 
de  faire  ufage  ,  fans  délai  3  tk  pendant  plu- 
fieurs  femaines  de  fuite  ,  de  l’eau  foulée 
de  fel  marin  ,  qu’on  applique  dans  l’aîne  f 
au  moyen  d’une  compreffe  un  peuépailTe,, 
foutenue  d’un  petit  bandage  feulement  con¬ 
tentif  y  qu’on  a  foin  de  renouveller  toutes 
les  cinq  ou  fix  heures  ,  à  caufe  que  le  tout 
s’imbibe  d’urine  chaque  fois  que  l’enfant 
en  rend  :  c’eft  pour  ces  mêmes  raifons 
qu’il  ne  faut  point  négliger  de  laver  les 
parties  avec  du  vin  tiede  ,  autant  de  fois 
qu’on  renouvellera  ce  petit  appar  eil.  La 
première  de  ces  précautions  met  l’enfans 

Q  n  , 
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à  1  abri  des  defcentes  ,  &  la  fécondé  empê¬ 
che  que  l’urine  n’écorche  les  parties. 

Si  on  réfléchit  fuffifamment  à  ce  que 
nous  venons  d’expofer  ,  on  fera  obligé  d’ac¬ 
corder  que  ,  plus  les  tefticules  font  gros, 
plus  les  anneaux  qu’ils  doivent  forcer  à 
les  laifïèr  paffer  ,  feront  obligés  de  fe  dila¬ 
ter  ,  &  plus  les  enfans  font  alors  en  danger 
d’avoir  des  defcentes  inguinales  ,  fur-tout 
li  ces  enfans  crient  beaucoup  ,  &  l’on  fait 
que  cela  leur  arrive  très-fouvent.  Si  donc 
notre  remarque  réveille  un  peu  l’attention 
desperfonnes  qui  prennent  foin  des  enfans 
en  bas  âge ,  il  pourra  en  réfulter  que  moins 
d’enfâns  feront  affligés  de  defcentes  dans 
les  bourfes  (#).  Mais  comme  ,  indépendanv- 

(æ)  Nous  faifiiïons  ici  avec  plaifir  l’occafion 
de  renouveller  PAvertiffement  falutaire  que  l’on 
trouve  dans  le  troifieme  volume  in-40  des  Mé« 
moires  de  V Académie  royale  de  Chirurgie  ,  p.  8  , 
9  &  io  s  de  fon  Hiftoire  ,  qui  confifte  à  ne  fe 
point  fier  aux  empiriques,  qui  promettent  de 
guérir  radicalement  les  enfans  qui  ont  des  her¬ 
nies  complétés  ou  tombées  dans  les  bourfes  y 
parce  que  la  plupart  de  ces  empiriques  ,  pour  y 
parvenir.,  châtrent  les  enfans  fans  en  avertir, 
ayant  foin  au  contraire  d’efcamoter  adroitement 
les  tefticules  quhls  ont  emputés  ;  &  cela  ,  toutes 
les  fois  que  les  ptrfonnes  intéreffées  au  fort  de 
l’enfant  font  fous  leurs  yeux  j  ce  procédé  eft  en 
effet  auffi  condamnable  devant  Dieu  que  devant 
leshommes ,  (ur-tout  en  France.  Aufti ,  autant  dé 
foisqu’on  a  pu  convaincre  ces  prétendus  guérif- 
feurs,  ils  ont  été  punis  févéremenc. 
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ment  de  la  caufe  que  nous  venons  de  met¬ 
tre  en  évidence  ,  il  y  en  a  encore  beau¬ 
coup  d'autres  qui  produifent  des  defcenres 
aux  enfans  en  bat  âge  ,  nous  croyons  de¬ 
voir  avertir  que  la  même  méthode  préfer- 
vative  ,  dont  nous  venons  de  faire  part» 
eft  égaîemement  utile  pour  éviter  les  rechu¬ 
tes,  après  que  les  parties  qui  formoient  la 
hernie  ont  été  détruites. 

S’il  fe  préfente  des  cas  où  les  enfans 
mâles  ont  les  bourfes  comme  flétries  au 
moment  de  leur  naifl'ance»il  y  en  a  d’au¬ 
tres  où  ,  au  contraire  ces  parties  font  très— 
volumineufes  ,  fans  cependant  être  affec¬ 
tées  d’aucunes  defcentes.  Nous  avons  re¬ 
connu  trois  efpeces  principales  de  ces  gon- 
flemens  contre  nature;  une  avec  inflamma¬ 
tion  }  &  les  deux  autres  qui  n’en  ont  point  : 
de  celle-ci  la  partie  eft  comme  pâteufe  » 
ou  elle  efl:  avec  élaflicité  ;  la  première  efl 
occafionnée  par  une  infiltration  de  férofité 
da  ns  le  tiffu  cellul  aire  des  bourfes  ,  près 
de  la  peau  ,  &  la  fécondé  ,  par  un  épanche¬ 
ment  de  liqueur  tranfparente  ,  approchant 
fouvent  de  la  couleur  &  de  la  confiftance 
de  blanc  d’œuf  :  cet  épanchement  a  fon 
fiege  entre  le  corps  même  des  tefticules  Sc 
la  membrane  qui  recouvre  féparément  cha¬ 
cun  de  ces  organes. 

L’inflammation  qui,  dans  le  premier  cas, 
tient  de  la  contufion  ou  de  l’enchymofe  fe 

Q  "i 
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diftipe  affez  aifément  par  l’application  du 
vin  chaud  ,  dont  on  imbibe  de  petits  lin¬ 
ges,  que  l’on  maintient  en  place  avec  un 
trouflé-bourfe.  On  traite  de  même  la  bouf- 
fifTure  pâteufe  ;  mais  ,  afin  de  donner  du 
refTortàla  partie  ,1’imbibition  des  petits  lin¬ 
ges  doit  être  faite  avec  le  gros  vin  ,  dafts 
lequel  ont  bouilli  des  rofes  de  Provins  ,  ou 
autres  aftringens  équivalens  :  à  legard  de 
la  bouffiiïure  accompagnée  de  tenfion  ,  re* 
préfentant  une  veffie  pleine  d’eau  ,  c’eft 
avec  l’eau-de-vie  Sc  l’eau  de  chaux  fécondé, 
mêlées  en  parties  égales  :  ayant  la  précau¬ 
tion  ,  dans  ces  trois  cas  ,  de  renouveller  ces 
applications  toutes  les  cinq  ou  fix  heures, 
à  caufe  des  urines ,  dont  l’appareil  ne  man¬ 
que  point  de  s’imbiber  toutes  les  fois  que 
l'enfant  piffe. 

La  réfolution  de  l’inflammation  s’obtient 
fouvent  facilement  Sc  en  peu  de  tems  ; 
celle  de  Pœdème  eft  ordinairement  d’une 
plus  longue  durée  :  mais  l’hydrocèle  eft 
fujete  à  être  rebelle  ,  néanmoins  il  eft  très- 
rare  qu’à  cet  âge  elle  ne  fe  diffipe  point 
peu-à-peu.  On  conçoit  aifément  que  ces 
divers  états  peuvent  être  compliqués  les 
uns  par  les  autres  fuivant  différentes  com* 
'  binaifons ,  Sc  qu’alors  ce  feroit  l’inflamma¬ 
tion  qu’il  faudroit  d’abord  attaquer  ,  enfui» 
te  l’œdème  ,  Sc  finir  par  l’hydrocèle. 


La  Suite  dans  U  Journal  prochain% 
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REMARQUES 

JB'/z  forme  de  Lettre  ,  fur  ï Obfervation  de 
M.  f^l  g  E  R , Ma ît re  en  chirurgie  à  Saintes^ 
inférée  dans  le  Journal  de  Médecine  dit 
mois  d'Oclobre  année  1771  >  M,  S E- 
RAIn\ Chirurgien  en  fécond  de  V  hôpital 
de  Saint-Quentin  en  Vermandois . 

Monsieur, 

J’ai  îu  avec  toute  l’attention  poflible  vo¬ 
tre  Obfervation  fur  un  dépôt  laiteux  ;  elle 
m’a  paru  intérefl'ante ,  mais  elle  le  feroit  en¬ 
core  plus,  fi  l’on  n’y  appercevoit  pas  des  dé¬ 
fauts  eflentieîs  ,  qui ,  j’ofe  le  dire  ,  en  dimi¬ 
nuent  de  beaucoup  le  mérite.  Pluüeurs  de  mes 
amis  ,  gens  très-inftruits  ,  tant  en  médecine 
qu’en  chirurgie  ,  ont  fait  leur  poflible 
pour  me  perfuader  qu’elle  avoit  été  imagi¬ 
née  dans  le  cabinet.  Mais  ,  Moniteur  ,  ayant 
l’honneur  de  vous  connoître  ,  j’ai  cru  ne  pas 
devoir  adhérer  à  leur  façon  de  penfer  ; 
j’aime  beaucoup  mieux  attribuer  à  vos  gran¬ 
des  occupations  les  fautes  que  l’on  y  lit.  Je 
vais  prendre  la  liberté  de  vous  faire  part  de 
mes  réflexions  non  comme  un  critique  in- 
jufle  ,  qui  cherche  des  fautes  où  il  n’y  en  a 
point  ,  mais  comme  un  vrai  amateur  de  la 
vérité,  qui  la  cherche  avec  empreflement , 
&  qui,  lorfqu’il  l’a  trouvée,  écoute  attentive- 
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ment  les  inftruéUons  qu’elle  donne  pour  les 
mettre  en  pratique. 

D’abord  ,  Moniteur  ,  vous  commençâtes 
par  fonder  f  ouverture  de  V ombilic  ,  &  votre 
fonde  vint  fortir  par  le  canal  de  îuretre  : 
cette  première  opération  fuppofe  une  fonde 
extraordinaire  pour  la  longueur  ,  car  per- 
fonne  n’ignore  l’étendue  qu’il  y  a  de  /o/tz- 
bilic  aux  parties  extérieures  de  la  génération 
d’une  femme»  Puis  9je  retirai  la  fonde ,  dites- 
vous  ,  &  en  cherchant  dans  la  veffie ....  elle 
pajfa  fans  difficulté  de  ce  vifcere  dans  la 
matrice  ,  &  alla  fortir  par  le  vagin .  Ce  pro¬ 
cédé  étoit délicat  &  difficile,  félon  moi;  ce 
font-là  de  ces  coups  de  maître  que  l’on  doit 
bien  fe  donner  de  garde  d’imiter  :  toute  per- 
fonne  un  peu  inflruite  en  fent  la  raifon. 

Permettez-moi ,  Moniteur  ,  de  vous  de¬ 
mander  ce  que  vous  vous  propofiez  ,  en 
agrandiffitnt  de  deux  travers  de  doigt  î’ul- 
cere  de  l’ombilic  ;  étoit-ce  pour  faciliter 
î’iiTue  du  pus  mêlé  de  Vurine  ?  mais  il  devoit 
en  fortir  bien  peu  ,  puifque  rien  ne  s’oppofoit 
à  leur  cours  inférieurement.  Ce  n’étoit  fû- 
rement  pas  pour  y  faire  paifer  plus  à  l’aife 
une  inje&ion ,  qui  mérite  ,  on  ne  peut  pas 
mieux  ,  le  titre  de  compofée  ;  cette  incifion 
étoit  donc  inutile  :  elle  a  fervi  à  augmenter 
les  fouffrances  de  la  malade  ,  &  rien  de  plus» 

J’ignore  par  quelle  voie  vous  vous  êtes  fi 
bien  inflruit  de  l’état  de  la  veffie  ôc  de  la  ma- 
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trice  (  ce  n’eft  fûrement  pas  par  l’opération 
que  vous  avez  faite  à  l’anneau  ombilical  )  ; 
mais  ce  que  je  fais ,  c’eft  que  quand  vous 
auriez  ouvert  îebas-ventre exprès,  vous  n’en 
auriez  fûrement  pas  fait  un  rapport  plus  exaéh 

Il  m’aéré  impoflible  de  concevoir  ce  que 
vous  avez  voulu  faire  entendre  ,  lorfque 
vous  dites  ,je  panfois  la  plaie  avec  des  bour- 
donnets  en  forme  de  féton:  un  bourdonner  ÔC 
un  féton  font  bien  différens ,  tant  par  leurs 
ftru&ures ,  que  par  la  maniéré  de  s’en  lervir. 
Dans  cette  circonftance  le  féton  ne  dévoie 
&  meme  ne  pouvoir  avoir  lieu  ;  quant  aux 
bourdonnets  ,  on  ne  les  emploie  que  dans 
un  très-petit  nombre  de  cas ,  bien  différens 
de  celui  dont  il  s’agit  :  donc  il  ne  falloir 
pas  s’en  fervir. 

Je  doute  que  cet  ulcéré  eût  befoin  d’ê-  .. 
tre  panfé  avec  un  digeftif  animé  de  tein¬ 
ture  de  myrrhe  &  d’ aloes  ;  mais  ,  comme 
vous  ne  dites  point  par  quelle  raifon  vous 
l’avez  employé  ,  je  paffe  rapidement  fur 
cet  article  ,  pour  en  examiner  un  autre  plus 
important. 

Lorfque  la  tumeur  qui  étoit  à  la  partie 
latérale  gauche  de  la  matrice  ,  fut  venue  à 
fuppuration  ,  j'en  fis  V ouverture  ,  dites- 

vous  . il  en  fortit  une  quantité  prodi - 

gieufe  de  pus  comme  laiteux . je  portai 

une  fonde  dans  Couverture  quejyavois  faite  ; 
elle  vint  forcir  parle  vagin  :  je  cherchai  plus 


370  Remarq/ues  sur  l’Obsrrv.  &c. 

haut  &  plus  antérieurement ,  &  je  parvins  à 
la  faire  fortir  parlecanal  de  l'iiretre  :  de  forte 
que  les  injeclions  que  je  faifois  fortoient  par 
Vanneau  ombilical ,  Vuretre  &  le  vagin.  Tel 
efl ,  Monfieur ,  votre  expofé ,  qui  prëfente  ou 
des  contradictions  9  ou  une  pratique  mal  en¬ 
tendue  ;  car  eft-il  poffible  de  croire  que  du 
pus  fe  foit  accumulé  jufqu’à  former  une  tu¬ 
meur  allez  confidérable  ,  &  cela  à  la  partie 
fupérieure  d’une  ouverture?  Pourquoi  le  pus 
ne  fortiroit-il  pas  par  le  vagin  f  puifque  votre 
fonde  &  les  injections  y  paffoient  ?  Sa  con- 
fi  fiance  ne  devoit-elle  points’yoppofer,  puif- 
qu’il  avoit  la  fluidité  du  lait  ?  D’après  cela  , 
on  efl  en  droit  de  penfer  qu’il  n’exifloit  point 
de  rumeur  ,  du  moins  purulente?  Mais  ,  fi  la 
tumeur  exiffoit  ,  &  li  elle  contenoit  réelle¬ 
ment  la  grande  quantité  de  pus  que  vous  di¬ 
tes  en  avoir  évacué ,  je  foutiens  que  votre  fon¬ 
de  s’efl  frayé  une  route  pour  elle  &  pour 
les  injections  ;  or  je  demande  fi  ce  coup  de 
main  efl  louable  ,  li  même  i!  eft  excufable  ? 

Telles  font,  Monfieur  >  les  réflexions  que 
m’ont  fait  naître  la  lecture  de  votre  obler- 
vation  :  vous  voyez  que  tout  vous  oblige  de 
reprendre  la  plume  ,  afin  de  mieux  vous  ex¬ 
pliquer  ;  vous  ne  devez  pas  ignorer  à  quoi 
ons’expofe  ,  en  préfentant  au  public  ,  &  fur- 
tout  à  un  public  éclairé  ,  des  faits  de  la  na¬ 
ture  de  ceux  que  je  viens  d’analyfer. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  ôcc. 


Observations  Météorologiques,  Février  177a. 


Thermomètre. 

\ 

Baromètre. 

Jours 

A  7  h. 

A  2  h. 

A  11 

Le  matin. 

A  midi. 

Le  foir. 

du 

mois . 

du 

matin. 

&d.du 
fo  U. 

h.  du 
foir. 

pouc.  lig. 

pouc.  lig. 

pouc.  lig. 

I 

ii 

6 

a- 

17  3 1 

27  3! 

27  4f 

2 

a 

5 

3 

17  11 

27  5i 

27  41 

3 

a 

3, 

0 

27  6 

27  8 

t 

27  91 

4 

01 

»? 

1 

2711 

27 1  il 

2710 

5 

1 

4î 

4 

17  7 

27  6i 

17  éi 

6 

ir 

*7  7l 

27  8 

28 

7 

oïl 

ai 

4 

28  ii 

28  2 

28  ai 

B 

4i 

7 

5l 

28  31 

28  4 

28  3 

9 

a 

71 

4i 

28  2± 

28 

27ïoi 

10 

5 

83 

5 

2710 

27  91 

2710 

ïi 

5r 

71 

6 

28 

28 

28 

12 

44 

8 

7 

17I07 

27  9 

27  8 

i3 

6 

10 

27  8 

27  8 

27  71 

ï4 

5l 

7j 

4 

27  71 

27  7 

27  6j 

3 

41 

3, 

27  7 

27  9l 

27  8 

27  9 

1 6 

63 

3| 

27  9 

27  8 

i7 

a 

7 

3| 

27  8 

27  8 

27  8 

18 

3 

6 

21  ! 

27  8 

27  71 

a7  6i 

19 

4 

éi 

4 

3  N7  5| 

27  51 

27  6| 

20 

3 

41 

al 

4 

27  8 

27  8 

27  9 

ai 

à* 

71 

il 

77  ?! 

27  91 

17  ?! 

22 

il 

6 

5l 

27  8 

27  7 

27  6 

5 

1 

!  2.7  6 

27  6 

27  6i 

14 

il 

3Ï 

1 

1 17  6i 

17 

27  71 

ai 

21 

8? 

81 

27  8 

27  8 

27  7f 

26 

10 

13 

107 

'17  6| 

27  6l 

27  7f 

17 

10 

II 

10 

i  a7  8 

27  8 

27  6i 

28 

lïl 

9 

|27  71 

27  7 

17  6i 

29 

7 

10 

4 

i  27  6 

27 

Q 

27  8 

JV 

Q  jv 


; 


37* 

ObS.  METEOROLOGIQUES. 

ETAT  DU  CIEL. 

Jours  ] 
dum.  1 

La  Matinée.  j 

L’après-Mid  i. 

1  Le  Seir  à  II  h 

I 

S  S-E.  couv. 

S.  couv.  pluie. 

Beau. 

a 

0  -S  -  O.  beau  S-S-O.  pluie. 

Vent.  Pluie. 

’  i/ 

nuages. 

vent.  nuag. 

3 

0.  vent.  nuag. 

0.  beau.  nua. 

Beau. 

4 

S-O.  b.  nuag. 

S-O.  nuages. 

Couv.  pluie. 

5 

S.  pluie,  cont. 

S-O.  pluie. 

Nuages. 

6 

N. couver  t. 

N.  couvert. 

Beau. 

7 

S-S-O.  c.givr. 

S-S-O.  pluie 

Couvert. 

pluie. 

cont. 

8 

S-O.  c.  p.  pl. 

S-O.  couvert. 

Couvert. 

9 

S.  beau. 

S,  nuages. 

Nuages. 

IO 

S.  nuag.  couv. 

S-O.  pl.  couv. 

Couvert. 

il 

0.  couvert. 

0.  couvert. 

Couvert. 

i  a 

S-S-O.  c.  n. 

S-S-O.  nuag. 

Couvert. 

13 

S-O.  nuag.  c. 

S-O.  pluie. 

Nuages. 

14 

O-S-O.  nuag. 

O-S-O.  couv. 

Nuages. 

15 

O  S-O.  n.  c. 

S-O.  nuages. 

Nuages. 

16 

S.  nuages. 

S.  nuages. 

Couvert. 

i7 

S.  couvert. 

S  S-E.  nuages. 

Nuages. 

18 

S  S-E.  nuages. 

S-S-E. nuages. 

Nuag.  pluie. 

î  9 

E-N-E,  n.  c. 

E-N-E.  couv. 

Couvert. 

ao 

O.  couvert. 

O.  couvert. 

Couvert. 

ai 

O.  couvert. 

O.  nuages. 

Beau. 

aa 

S.  couvert. 

S.  couvert. 

Nuages. 

23 

0.  couvert.pl. 

0.  couv.  nua. 

Beau. 

24 

E-N-E.  couv» 

E-N-E.  couv. 

Couvert. 

S.  couvert. 

S.  pluie. vent. 

Pluie.  Vent. 

a6 

S»  pî.  gr.  v. 

O-S-O.  vent. 

Couvert. 

couvert. 

pluie,  couv. 

27 

S.  pluie  cont. 

S.  pluie,  nuag. 

Couvert. 

28 

S-O.  nuag.  pl. 

S-O.pî.  nuag. 

Nuages. 

*9 

S-O.  nuages. 

O.pluie.nuag. 

Nuages. 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  parle  thermo¬ 
mètre  ,  pendant  ce  mois ,  a  été  de  13  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  8c  la 
moindre  .  chaleur  ,  de  I  i  degré  au-deflous  du 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eiï  de  14  \  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le  ba¬ 
romètre  ,  a  été  de  18  pouces  4  lignes ,  8c  fon 
plus  grand  abaiflement  de  27  pouces 3  £  lignes:  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eff  de  iaj  lignes. 

Le  venta  foufflé  1  fois  du  N. 

2.  fois  de  I’E-N-E» 

3  fois  du  S-S-E. 

10  fois  du  Sud. 

3  fois  du  S-S-Oo 

8  fois  du  S-O. 

4  fois  de  l’O-S-O. 

v  6  fois  de  PO. 

Il  a  fait  8  jours  beau. 

ao  jours  des  nuages, 
ai  jours  couvert. 

15  jours  de  la  pluie. 

I  jour  du  givre. 

4  jours  du  vent. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  lemots 
de  Février  1772. 


Les  maladies  qui  ont  régné  pendant  ce  mois, 
ont  été  les  mêmes  que  celles  qu’on  avoit  obfer- 
vées  dans  le  mois  précédent ,  c'efl:  à-dire  des  af- 
fe&ions  catarrhales  ,qui  ont  plus  ou  moins  porté 
fur  la  poitrine ,  8c  des  rhumatifmes. 
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à  Lille  ,  au  mois  de  Janvier  l'J'JZ  ,  par 
M.  Boucher  ,  Médecin. 

Depuis  le  ier  du  mois  jufqu’au  17,  la  liqueur 
du  thermomètre  n’eft  guere  defcendue  plus  bas 
qu’à  î  degré  au-deffous  du  terme  de  la  congé¬ 
lation  :  le  12  elle  s’eft  portée  à  la  hauteur  de 
5  degrés  au-deffus  de  ce  terme.  Mais ,  le  17  & 
le  18  ,  elle  eft  defcendue  à  3^  degrés  aü-deffous 
du  même  terme,  &  à  celui  de  5  jfdegrés  le  19& 
le  20.  Dans  les  jours  qui  ont  fuvi  le  21 ,  elle  ne 
s’eft  guere  portée  plus  bas  que  le  terme  de 
deux  à  trois  degrés  au-deffous  de  celui  de  la  con¬ 
gélation.  Mais  le  31,  elle  a  été  obfervéeaéj 
degrés  a  u-defiTous  de  ce  terme.  Du  Ier  au  15  il  y 
a  eu  plufieurs  jours  de  pluie  &  quelques  jours  de 
neige;  après  le  15  ,  il  eft  tombé  beaucoup  de 
neige.  Le  vent  a  été  variable  tout  le  mois.  Le 
mercure,  dans  le  baromètre  ,  a  toujours  été  ob- 
fervé  au-deffous  du  terme  de  28  pouces  ,  fi  l’on 
en  excepte  cinq  jours.  Le  7  &  le  8  il  a  defcendu 
au  terme  précis  de  27  pouces, 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  6  degrés  au-deffus 
du  terme  de  îa  congélation,  &  la  moindre  chaleur 
a  été  de  6 1  degrés  au-ddlous  de  ce  terme.  La  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  12^  degrés. 

La  pim  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba* 
baromètre  a  été  de  28  pouces  2  lignes ,  &  foa 
plu  s  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces.  Ladiffé* 
rence  entreces  deux  termes  eft  de  1  pouee&  ilignes. 


faites  a  Lille  37* 

Le  vent  a  foufflé  4  fois  du  Nord-Eft. 

15  fois  du  Nord  vers  i’Efl* 

2  fois  de  l’Eft. 

5  fois  du  Sud  vers  î’EfL 
9  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  PQuefl* 

2  fois  de  l’Oued. 

2  fois  du  Nord  vers  l’Ouefh 
Il  y  a  eu  26  jours  de  tems  couvert  ou  nuageux*, 
13  jours  de  pluie. 

8  jours  de  neige. 

8  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité 
au  commencement  du  mois ,  &  une  fécherelfe 
légère  à  la  fin, 

MaL  ADI  ES  qui  ont  régné  à  Lille  au  mois 
de  Janvier  177 2. 

Deux  genres  de  maladies  aiguës  ont  tourmenté 
ce  mois  nos  habita  ns.  D’un  côté  c’étoit  la  conti¬ 
nuation  de  la  fievre  continue  putride  ,  à  laquelle 
fe  font  jointes  des  fluxions  de  poitrine  malignes  ; 
&  de  l’autre  une  fievre  catarrheufe  inflamma¬ 
toire  &  des  pleuropneumonies. 

La  fievre  putride  avoit  gagné  dès  le  mois  pré¬ 
cédent  tous  les  quartiers  de  la  ville,  &  perfidoic 
avec  fureur  chez  les  pauvres  :  elle  a  été  cepen¬ 
dant  obfervée  moins  meurtrière  ce  mois  qu’elle 
ne  l’a  voit  été.  Les  fluxions  de  poitrine  tenoient  du 
caradere  de  cette  fievre;  mais  elles  étoient  bien 
plus  meurtrières ,  &  empdrtoient  les  malades  en 
peu  de  tems  ,  même  dès  le  cinquième  jour.  La 
garnifon  en  a  été  principalement  infeftée.  La  ma¬ 
ladie  s'annonçoit  par  un  point  de  côté,  qui  le  plus 
fouvent  fe  faifoit  fenrir  du  côté  droit ,  avec  une 
grande  opprtflion  de  poitrine  ,  une  toux  rrès-fâ- 
cheufe,  crachement  de  fang,  violent  mal  de 
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tête,  &c.  L'ouverture  des  cadavres  de  quelques 
perfonnes  qui  en  font  mortes,  a  fait  ohferver 
une  flétridiire  gangréneufe  clans  les  poumons , 
dont  le  foie  n'étoit  pas  exempt,  fur-tout  dansfa 
partie  convexe. 

C’efl  vers  la  fin  du  mois  que  nous  avons  vu 
des  malades  dans  le  cas  de  la  pleuropneumonie 
légitime,  ou  attaque's  de  fievre  catarrhaîe-inflam- 
matoire  ,  qui  portoic  fur-routàla  tête,  &Iesfai- 
foit  tomber  ,  dès  les  premiers  jours,  dans  le  dé¬ 
lire  phrénetique.  Ces  maladies  exigeoient  de 
promptes  Sc  amples  faignées  ,&  dévoient  être 
traitées  par  la  méthode  antiphlogiüique. 


Programme  de  l} Académie  royale  des  Belles - 
Lettres ,  Sciences  &  Arts  de  Bordeaux  ,  du  a 5 
Août  ijyz, 

L’Academie  de  Bordeaux  avoit ,  cette  année  , 
un  prix  à.diftribuer  :  prix  double ,  compofé  d’une 
médaille  d’or  ,  de  la  valeur  de  trois  cents  livres  , 
&  de  trois  cents  livres  en  argent.  Elle  l’a  voit  def- 
tiné  à  celui  qui  donnerait  un  procédé  plus  Jimple 
&  moins  difpendieux  que  ceux  qui  font  connus ,  & 
qui  d’ailleurs  fût  le  plus  fain  ,  pour  obtenir  ,  par 
le  raffinage  ,  le  Sucre  de  la  plus  belle  qualité ,  & 
dans  la  plus  grande  quantité pojjlble. 

En  proposant  ce  fujet,  en  1769 ,  elle  ne  s’étoit 
point  difîimuié  que  les  recherches  nécedaires 
pour  parvenir  à  l’objet  intérdfant  qu’elle  avoit 
en  vue,  demandoient  peut-être  pius  de  tems 
qu’elle  n'en  préfentoit  alors  pour  le  concours  ; 
que  la  nature  fe  plaît  quelquefois  à  cacher  long- 
ttms  fes  fecrets  au  génie  qui  l’interroge  ,  &  que 
la  plupart  des  découvertes  ne  font  dues  qu’à 
des  hazards  heureux  ,  que  l’expérience  ne  pré- 
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fente  pas  toujours  au  moment  défné  :  obligée  de 
réferver  ce  prix  ,  elle  repropofe  le  même  fujet 
pour  l’année  1774. 

Cette  Compagnie  avertit ,  par  Ton  Programme 
du  15  Août  1769,  qu’elle  avoir  réferyé,  pour 
1773  ,  le  prix  double  qu’elle  a  deftinéàla  queftion 
de  favoir  ,  quels  font  les  principes  qui  confti  tuent 
V  Argile ,  6’  les  diffère  ns  changemens  quelle  éprou¬ 
ve  ;  &  principalement  quels feroientlesmoyens  de  Ig, 
fer  ti  h  fer. 

Pour  le  prix  courant  qu’elle  aura  à  diftribuer  # 
cette  même  année ,  elle  propofe  aujourd’hui  ; 
que  Von  donne  des  notions  claires  &  précifes  des 
propriétés  médicinales  du  régné  animal  ;  que  Von 
indique  les  efpeces  vraiment  médicamenteufes  : 
qu'en  particulier ,  on  étende  fes  recherches  fur  les 
viperes ,  les  écreviffes  ,  les  tortues  &  le  blanc  de 
baleine  j  qu'on  donne  Vanalyfe  chymique  de  cha¬ 
cune  de  ces  fubffances  ,  ê*  qu'on  V appuie  d'obfer - 
rations  exactes  &  faites  avec  foin  dans  les  mala • 
dies  pour  le f quelle  s  on  les  aura  employées . 

Elfeannonce  denouveau  que,  l’année  prochaine 
elle  aura  à  difpofer  de  trois  prix.  L’un  (double  ) 
féfervé  de  1770  ,  pour  lequel  elle  a  demandé; 

Quelle  eft  la  meilleure  maniéré  de  mefurer  fur 
mer  la  viteffe  ou  le  filage,  des  vaiffeaux ,  indépen¬ 
damment  des  ohfervations  aflronomiques ,  &  de  l'im - 
pulfion  ou  de  la  force  du  vent  ;  &  fi ,  à  défaut  de 
quelque  méthode  nouvelle  ,  &  meilleure  que  celle  du 
Lock  ordinaire ,  il  n'y  auroit point  quelque  moyen, 
de  perfectionner  cet  infiniment ,  au  point  de  pouvoir 
€n  faire  ufage  lorfque  la  mer  e fl  agitée }  &  d' empê¬ 
cher  la  ficelle  de  s' allonger  ou  de  fie  raccourcir ,  du 
moins  fenfiblcment  \  &  fi  enfin  il  ne  feroit  pas  po'Jï“ 
bte  de  mefurer  par  quelqu'inflrument ,  également 
fimple  &  peu  coûteux ,  le  tems  de  30  fécondés  , 
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que  dure  ordinairement  l’obfervation  ,  plus  étale¬ 
ment  que  Von  ne  fait  avec  les  Tabliers  dont  on  a 
coutume  de  fefervir . 

Le  fécond  (  fimpîe  prix  courant)  pour  fujet 
duquel  elle  a  demandé  :  Quels  font  les  alimens 
les  plus  analogues  à  Vefpece  humaine  ? 

Et  le  troifieme  (  prix  extraordinaire)  qu’elle  a 
deftiné  au  meilleur  Eloge  de  Michel  de  Mon¬ 
tagne* 

Pour  ce  dernier  prix  ,  elle  a  demandé  que  les 
ouvrages  lui  fuffent  envoyés  avant  Je  ier  Jan¬ 
vier  177-2 ,  s’étant  propofé  de  le  diftribuer  dans 
line  aOemblée  qu’elle  tiendra  extraordinairement 
pour  cet  objet  dans  la  femaine  de  Pâques  ;  pour 
tous  les  autres,  elle  recevra  les  Mémoires  juf- 
qu’au  1er  Avril  exclufivement. 

Les  Auteurs  auront  toujours  attention  de  ne 
point  Te  faire  connaître,  ôi  de  mettre  feulement 
leur  nom  &  leurs  qualités  dans  un  billet  cacheté, 
joint  à  leurs  ouvrages.  Les  paquets  feront  affran¬ 
chis  de  port ,  &  adreffés  à  M.  de  Lamontai- 
gne  ,  fils  ,  Confeiller  au  Parlement ,  &  Secré - 
taire  perpétuel  de  V  Académie, 

Du  zj  Janvier 

Un  Citoyen  ,  ami  zélé  de  l’humanité',  a  porté 
les  regards  fur  la  Traite  des  Negres,  &  Ton  cœur 
a  été  ému,  quand  il  a  calculé  le  nombre  de  ces 
infortunés  qui  périment  dans  les  vaifîeaux  qui  les 
tranfportent  de  l’Afrique  dans  le  Nouveau-Monde, 
Quelles  que  foient  les  caufes  qui  peuvent  en  oc- 
cafionner  la  perte,  il  a  été  fenfible  au  fpe&acfe 
touchant  qu’elle  préfente  ;  & ,  conduit  par  ce  fen- 
timent,il  a  fait  remettre  &  configner  entre  les 
mains  de  PAcadémie  une  fomme  de  dou^e  cents 
livres ,  pour  fervir  de  prix ,  au  jugement  de  cette 
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compagnie ,  au  meilleur  Mémoire  qui  indiqueroic 
quels  feroient  les  meilleurs  moyens  pour  préferver 
les  lAegres  qu’on  tranfporte  de  l’Afrique  dans  les 
colonies  ,  des  maladies  fréquentes  &  (ifouvent  fu- 
nejles ,  qu’ils  éprouvent  dans  ce  trajet . 

L’Académie  s’empreffie  de  propofer  cefujet  in- 
térefïint;  &,  pour  qu’il  puiiïe  être  traité  d’une 
maniéré  qui  réponde  aux  vues  qui  en  ont  infpiré 
l’idée,  elle  demande  : 

I. Que  les  Auteurs  décrivent  avec  foin  tous  les 
différens  fymptômes  de  ces  maladies  ;  qu’ils  en 
établirent  la  nature  &  les  caraéleres  ;  qu’ils  en 
difcutent  les  caufes,  &  que  leurs  principes  & 
leurs  fyftêmes  foienc  fondés  fur  des  faits  bien  ob- 
fervés,  &  fuffifamment  certifiés. 

II.  Que  les  moyens  qu’ils  propoferont  pour 
prévenir  ou  guérir  ces  maladies ,  foient  expofés 
avec  précifion  ;  qu’ils  foient ,  autant  qu’il  fera 
poffibles  ,  (impies  ,  faciles  &  économiques ,  & 
queleur  efficacité  foit  confirmée  par  des  expérien¬ 
ces  ,  appuyées  de  toutes  les  attestions  convenables. 

En  outre ,  les  Auteurs  ne  devront  point  fe 
borner  à  chercher  des  remedes  uniquement  dé¬ 
duits  des  principes  &  des  expériences  de  la  mé¬ 
decine  curative.  Ils  examineront  de  plus  : 

1®  Quelle  feroit  dans  la  difpofition  intérieure 
des  vaifieaux  qui  font  la  traite,  la  diflribution  la 
plus  avantageufe  pour  la  confervation  des  Noirs. 

1°  Quels  feroient  les  foins  &  le  régime  les  plus 
propres  à  les  maintenir  en  fanté. 

3°  Quel  réglement  feroit  nécelîaire  pour 
qu’on  n’employât  fur  Nces  vaifieaux  que  des  Chi¬ 
rurgiens  intelligens  &  expérimentés  dans  leur  art. 

On  n’entend  point  déterminer  précifémcnt 
par  l’ordre^  de  ces  queftions  celui  qu’on  devra 
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obferver  dans  îes  Mémoires  qu’on  demande  ;  on 
a  feulement:  cru  devoir  les  préfenter  pour  fixer 
les  objets  qui  ont  paru  exiger  une  attention  parti¬ 
culière. 

La  certitude  dans  îes  faits ,  la  netteté  &  la 
clarté'  dans  les  détails  ,  feront  fur-tout  eflentielles 
dans  ces  Mémoires  :  les  Auteurs  font  priés  de 
ne  fe  permettre  aucune  négligence  à  cet  égard. 

Quelqu’empreffement  que  dût  avoir  i’Acade'- 
mie  pour  voir  éclaircir  une  queftion  auffi  impor¬ 
tante  ,  elle  afenri  qu’elle  ne  peut  l’être  que  par 
des  expériences  &  des  recherches  néceffai rement 
longues  &  difficiles.  Cette  confidération  l’a  dé¬ 
terminée  à  fixer  la  diftribution  de  ce  prix  au 
mois  de  Janvier  1778  :  mais  elle  demande  que 
îes  Mémoires  lui  foient  envoyés  avant  le  Ier  Jan¬ 
vier  1777  /  cette  Compagnie  ayant  voulu  fe  rë- 
ferver  un  an  pour  l’examen  ,  afin  de  fe  décider 
avec  plus  de  connoiffiance  fur  le  mérite  refpedif 
des  ouvrages  qui  feront  deftinés  au  concours. 
Elle  prie  cependant  les  Auteurs  qui  n’auront  pas 
befoin  de  tout  le  délai  qu’elle  accorde,  de  lui 
faireremettre  leurs  pièces  le  plutôt  qu'ils  pourrons 

Les  paquets  feront  affranchis  déport ,  &  adreffés 
à  M'De  Ljmontjigne  ,fils  ,  Confeiller  au  Par~ 
le  ment  y  &  Secrétaire  perpétuel  de  V  Académie, 

Les  Mémoires  pourront  être  écrits ,  ou  en 
françois  ou  en  latin  ;  on  n’en  recevra  point  dans 
d'autres  langues ,  &  îes  Auteurs  auront  d’ailleurs 
attention  de  fe  conformer  exactement  aux  réglés 
prefcrites  dans  les  Sociétés  Académiques  ;  ils  évi¬ 
teront  de  fe  faire  connoîrre,  ôc  ils  mettront  feu¬ 
lement  leur  nom,  avec  leurs  qualités  ,dans  un  bil¬ 
let  cacheté,  joint  à  lettr  ouvrage. 

Ç.  Le  Citoyen  généreux  qui  a  confacré  à  ce 
prix  la  fomme  qu’il  a  fait  remettre  9  fouhaite- 
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roît ,  comme  un  moyen  propre  à  remplir  avec 
encore  plus  de  fuccès  les  vues  de  bien  public 
qüi  l'ont  déterminé,  que  tous  les  Armateurs  gé¬ 
néralement  qui  font  le  commerce  de  la  traite  , 
voulurent  bien  engager  ,  fort  les  Capitaines, foie 
les  Chirurgiens  des  navires  qu’ils  emploieront  à 
ce  commerce,  à  tenir  des  journaux  où  fuffenc 
foigneufement  décrites  toutes  les  maladies  dont 
leurs  efclaves  pourront  être  attaqués  dans  le  tra¬ 
jet ,  &  qui  préfentaffènt  tous  les  détails  conve¬ 
nables  des  fymptômes  de  ces  maladies  ,  de  leurs 
progrès  &  de  leurilfue*  des  remedes  qu’on  au- 
roit  employés  pour  les  traiter  ;  du  régime  qu’on 
auroit  fait  obfet  ver  à  ces  malheureux  ;  de  la  qua¬ 
lité  même  des  vivres  qu’on  leur  auroit  donnés: 
il  fouhaiteroic  qu’ils  voulurent  auflî  faire  dreiïer, 
pendant  tout.  le  cours  de  la  navigation  ,  des  ta¬ 
bles  exaéles  de  la  température  de  l’air  ,  foit  à 
l’extérieur,  foit  dans  l’entrepont  ;  &  faire  tenir 
des  notes  de  tout  ce  qui  auroit  paru  influer  fur 
la  fanté  de  leurs  Negres. 

On  fent  que  toutes  ces  obfervations,  qui  pour- 
roient  être  communiquées  aux  Savans  par  la  voie 
des  journaux  littéraires  ,  augmenteront  le  re¬ 
cueil  des  faits  ,  &  la  mafle  des  connoiflances  né- 
ceflaires  pour  Péclairciffement  du  fujet  propofé. 
L’Armateurqui ,  écoutant  la  voix  du  fentiment  ho¬ 
norable  qui  infpire  ces  fouhaits,  prendroit  des 
mefures  allurées  pour  que  tous  les  objets  en  fuf- 
fent  exa&ement  remplis,  feroit,  fans  doute  ,  un 
homme  qui  mériteroitde  partager  la  reconnoiflan- 
ce  de  l’humanité. 


COURS  D’ACCOUCHEMENS. 
MonfieiuE’Ei'EURYE ,  Maître  en  chirurgie  & 
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Accoucheur,  Confeiîler- Chirgien  ordinaire  du 
Roi ,  en  Ton  Châtelet  de  Paris ,  Adjoint  du  Comité 
perpétuel  de  l’Académie,  Profeffeur  en  l’art  des 
Accouchemens,  commencera  lundi  1 6  Mars  i?72» 
à  neuf  heures  précifes  du  matin  ,  un  Cours  com¬ 
plet  d’Accouchemens ,  où  ,  après  avoir  expliqué 
toute  la  théorie  relative  à  cet  art ,  il  démontrera , 
fur  le  fantôme,  les  moyens  à  employer  pour  ter¬ 
miner  heureufement  le  travail  de  l’enfantement.  Il 
donnera  enfuiteîa  théorie  des  maladies  des  femmes 
gro (Tes,  accouchées,  &  celles  des  petits  enfans, 
&  fuivra  ,  pour  la  plus  grande  facilité  des  Eleves, 
Pôrdre  qu’il  fuit  dans  fon  Traité,  d' Accouchemens , 
imprimé,  en  1770,  par  Lambert. 

Ces  Leçons  fe  f  eront  rue  Mâcon ,  à  gauche  ,  en. 
entrant  par  la  rue  de  la  vieille  Bouderie  ,  même 
amphithéâtre  de  M.  Ferrand, 


LIVRES  NjQUVEAUX. 


EfîàideCryfhIlographie,ou  defeription  de  figu¬ 
res  géométriques,  propres  à  différens  Jcorps  du 
régné  minéral,  connus  vulgairement  fous  le  nom 
de  cryftaux ,  avec  figures  &  développement  ;  par 
M.  Romé  de  Lifle  ,  de  l’Académie  électorale  des 
Sciences  utiles  de  Mayence.  A  Paris,  chez  Di- 
dot ,  Knapen  &  Delà guette ,  17 72  >  in~8°. 

La  Mere  félon  l’ordre  de  la  nature,  avec  un 
traité  fur  les  maladies  des  enfans ,  avec  cette  épi- 
prapne  : 

Que  ladat ,  mater  magîs ,  quàm  quæ  genuit. 

Phædr.  . 

par  M.Deleurye,  fils,  Confeilîer-Chirurgien  ordi¬ 
naire  du  Roi ,  en  fon  Châtelet  de  Paris ,  &c.  A  Pa¬ 
ris ,  chez  Hériffant,  pere,  1772,  Pet?c  in'12» 
Supplément  à  l’Avis  auxMeres  quifÊulentnQar- 


,  £  '  .  -s 

.  . 

Livres  nouveaux.  383 

rîr;  ou  Obfervations  fur  le  danger  &  l’inutilité 
de  préparer,  pendant  la  groflèffe,  le  fein  des 
femmes  qui  fe  propofent  de  nourrir  leurs  en- 
fans.  A  Paris,  chez  Didot  le  jeune ,  prix  8  fols, 
broche'. 

Examen  fur  les  différentes  méthodes  em¬ 
ployées  actuellement ,  touchant  la  guérifon  de 
Phydrocele  ;  par  Thomas  Hay ,  Chirurgien ,  Mem¬ 
bre  honoraire  de  la  Société  phyfico-médicale,  & 
Membre  de  la  Société  médicale  d’Edimbourg ,  fans 
nom  d’imprimeur  ni  du  lieu  de  l’impreflion. 

Lettres  fur  Pufage  d’une  nouvelle  découverte 
de  pâte  ,  de  fyrops  &  de  tablettes  d’orge  ;  par  M. 
de  Chamoujjet.  A  Paris,  chez  Barbou ,  17721, 
brochure  in-8°. 

Confidérations  on  the  means  of  preventing 
the  communication  of  pefliiential  contagion  ,  and 
oferadicating  it  in  infe&ed  places;  by  William 
Brownrigg ,  M.  D.  F.R.S,  C’eft-à-dire  ,  Con- 
lîdérations  fur  les  moyens  de  prévenir  la  com¬ 
munication  delà  pefte,  &  delà  détruire  dans 
les  lieux  qui  en  font  infectés  ;  par  M.  Brownrigg , 
Docteur  en  médecine ,  &  Membre  de  la  Société 
royale.  A  Londres  ,  chez  Lockyer  Davis  ,  1771  , 
brochure  in-40  de  quarante  pages. 

Mémoires  &  Obfervations  anatomiques  phy- 
fiologiques  &  phyfiques  fur  l’œil  &  fur  les  mala¬ 
dies  qui  affectent  cet  organe ,  avec  un  précis 
des  opérations  &  des  remedes  qu’on  doit  pra¬ 
tiquer  pour  les  guérir  ;  par  M.  /.  Jeanin ,  Maître 
en  chirurgie,  Oculifte  de  la  ville  de  Lyon,  &c. 
A  Lyon ,  chez  les  freres  Perijfe  ,  &  à  Paris,  chea 
Didot  le  jeune,  1771 ,  in-8°. 
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EXTRAIT. 


Zé  Médecin  des  Hommes  ,  depuis  la  puberté 
l*  jufquâ  l'extrême  vieillejfe  avec  cette 
épigraphe  :  • 

Le  véritable  honneur  eft  d’être  utile  aux  hommes. 

A  Paris  f  che £  Vincent,  177*2  ,  in- il. 

Zé  Médecin  des  Daines  ,  ow  /^s  co/z- 

ferver  en  fanté ,  Cf/re  épigraphe  : 

Sincerum  mihi  , 

Candore  noto  ,  reddas  judi-cium  peto. 

Phæd.  Lib.  III. 

Paris  y  che{  Vincent,  1772.,  Z2-12, 

J’Ai  cru  devoir  réunir  l’analyfe  de  ces 
deux  ouvrages  ,  parce  qu’ils  partent  de 
îa  même  main  ,  qu’ils  ont  été  entrepris 
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dans  les  mêmes  vues ,  8c  qu’ils  tendent 
au  même  but.  L’Auteur,  étant  perfuadéque 
la  médecine  a  été  portée  au  point  qu’il 
étoit  facile  à  chaque  homme  d’en  faifir  af- 
fez  les  principes  pour  s’éviter  foi-même 
beaucoup  de  maladies ,  ou  du  moins  pour 
en  écarter  les  fuites  funefles  ,  a  cru  devoir 
extraire  des  meilleurs  Auteurs  ces  principes , 
8c  les  dépouiller  de  toutes  ces  difcuffions 
plus  capables  d’embarrafîer  un  malade  que 
de  î  éclairer.  Il  s’eil  attaché  principalement 
à  ne  préfenter  à  fes  leôeurs  que  ce  qu’ils 
veulent  ou  doivent  favoir  pour  (e  main¬ 
tenir  en  fan  té  ,  ou  pour  connoître  eux-mê¬ 
mes  les  annonces  de  telle  ou' tel  le  indifpo- 
iition  ;  il  y  a  joint  les  moyens  les  plus.af*. 
fu rés  de  fufpendre  la  vjoîence  8c  les  pro¬ 
grès  des  accidens  3  8c  de  fe  ménager  le 
tems  8c  l’avantage  de  recourir  plus  utile¬ 
ment  aux  lumières  8c  aux  confeils  des  Mé¬ 
decins  8c  des  Chirurgiens.  Il  lui  a  paru  inu¬ 
tile  de  mettre  les  hommes,  qui  ne  s’occu¬ 
pent  point  de  l'art  de  guérir  >  dans  la  nécef- 
fîté  de  s’inîlruire  des  maladies  des  fem¬ 
mes  ;  8c  les  femmes  ,  de  connoître  8c 
d’étudier  les  maladies  des  hommes  :  il  a 
traité  féparément  de  ces  deux  objets. 
Mais,  comme  ii  y  aplufieurs  maladies  qui 
font  communes  aux  deux  fexes  il  s’efl 
contenté  d’en  traiter  dans  le  Médecin  des 
Hommes. 
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On  trouve  à  la  tête  de  cet  ouvrage  un 
pareliele  de  la  jeunelTe  avec  la  vieille  (Te  , 
qui  eft  fuivi  de  quelques  généralités  fur  les 
foins  qu’exige  la  fanté  ;  delà  l’Auteur  gaffe 
à  l’examen  des  fix  chofes  que  les  Méde¬ 
cins  appellent  non  naturelles  ;  les  alimens  , 
l’exercice  &  le  repos  5  les  paillons ,  à  la  fuite 
defquclles.il  traite  des  fens  en  général  ;  l’air, 
3c  à  ce  fu jet  il  donne  quelques  réglés  fur  le 
choix  d'une  habitation  ,  &  expo  le  les  ef¬ 
fets  des  vovages.  Il  parle  enfuite  du  choix 
d’un  état  &c  de  la  maniéré  dont  on  doit 
prendre  les  événemens  de  la  vie  il  paffe 
après  cela  aux  fécrétions  &  aux  excrétions, 
puis  il  traite  de  l’adolefcence  ,  de  la  viri¬ 
lité  &c  de  l’âge  auquel  les  hommes  doivent 
fe  marier.  Ces  préliminaires  compofent  la 
première  partie. 

La  fécondé  eft  deftinée  à  traiter  des  ma¬ 
ladies.  Pour  mettre  quelqu’ordre  dans  fon 
travail  ,  l’Auteur  a  cru  devoir  les  rapporter 
aux  quatre  périodes  de  la  vie  humaine.  Il 
expofe  ,  dans  la  première  époque  ,  les  mala¬ 
dies  de  l’adolefcence  ;  dans  la  fécondé cel¬ 
les  de  la  puberté  ;  dans  la  troifieme  ,  celles 
de  l’âge  viril;  enfin  ,  dans  la  quatrième,  il 
décrit  les  maladies  de  l’âge  avancé  ,  3c  cel¬ 
les  de  la  vieilleffe.  Il  termine  cette  partie  , 
3c  ce  premier  ouvrage  ,  par  un  chapitre  fur 
le  danger  de  fe  médicamenter  fans  nécef« 
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fité  ,  &.par  un  autre  fur  les  foins  qu’exige 
îe  corps. 

Pour  donner  au  ledeur  une  idée  de  la 
maniéré  dont  PAuteur  traite  fes  fujets  ,  je 
vrais  tranfcrire  ici  le  chapitre  quatorzième  y 
qui  eft  intitulé  ;  de  V Age  auquel  Us  Hommes 
doivent  fe  marier ,  &  des  P  récautions  qu'ils 
doivent  prendre  quand  ils  le  font .  »  Tous 
33  les  hommes  ,  dit-il ,  fe  doivent  à  la  fo- 
33  ciété  ,  &  le  mariage  eft ,  pour  ainfidire  *  îe 
33  tribut  le  plus  authentique  qu’ils  doivent 
33  lui  payer.  Mais  autant  ce  lien  eft  utile 
33  quand  il  eft  contradé  avec  toutes  les  pré- 
33  cautions  convenables  autant  il  eft  in- 

frudueux  quand  on  n’envifage  pas  qu’il 
?3  a  été  établi  non-feulement  pour  mettre 
?3  un  frein  aux  pallions ,  mais  encore  pour 
33  donner  à  l’état  des  fujets  qui  puiiïént  lui 
?3  être  utiles.  Toutes  ces  vues  ne  peuvent 
93  être  remplies,  qu’autant  que  la  réflexion 
33  &  les  forces  corporelles  feront  connoître 
?3  que  l’homme  eft  en  état  de  fe  reproduire  * 
?3  fans  travailler  à  fon  détriment  ;  c’eft-à- 
?3  dire  qu’il  ne  doit  point  s’expofer  à  per- 
93  dre  ou  à  abréger  fa  vie  pour  la  donner  à 
?3  un  autre. 

»  Le  commencement  de  Padolefcence  , 
93  tk  la  vieilleiïe  font  peu  propres  au  ma- 
?3  riage  ;  Pun  à  caufe  de  la  foiblelfe  du  fu- 
?3  jet  ôc  de  la  violence  des  pallions  que 
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la  jeuneffe  fuit  aveuglément ,  &  l’autre , 

99  raifon  du  défaut  des  parties  effentielles 
99  la  génération,  que  Page  détruit  infenfible- 
99  ment. 

99  Le  commencement  de  la  virilité  pa- 
99  roît  donc  bien  plus  propre  au  mariage, 
parce  qu’alors  la  nature  eft  complètement 
développée ,  &  qu’en  général,  les  orga- 
99  nés  ont  toute  leur  force  &  toute  leur 
99  énergie. 

99  Mais  ,  comme  les  hommes  ne  conful- 
99  tent  le  plus  fouvent  que  leurs  pallions  , 
99  l’intérêt  &  d’autres  motifs  auffi  frivoles  , 
99  ils  doivent  au  moins  n’ufer  des  droits  du 
9)  mariage  qu’avec  circonfpedion  ,  &  dans 
des  tems  propres  à  ne  pas  déranger  les 
99  fondions  les  plus  effentielles  de  i’éco- 
99  nomie  animale  ,  telle  que  la  digefiion  ,  &c„ 
99  En  effet ,  il  eft  bien  rare  que  ceux  qui  jouif- 
99  fent  des  plailirs  de  l’amour,  immédiate- 
99  ment  après  avoir  mangé,  ne  s’en  trou- 
99  vent  pas  incommodés.  Le  matin  eff  donc 
99  le  moment  le  plus  favorable  ,  encore  ne 
99  faut-il  pas  s’y  livrer  avec  excès;  car  alors 
h  on  relient ,  dans  tout  le  courant  de  la  jour- 
99  née  ,  des  laffitudes  dans  les  jambes  :  on 
99  eff  rompu  ,  comme  après  un  violent  ac- 
99  cès  de  fievre  ;  on  éprouve  des  maux  de 
99  tête  ,  des  affoupillemens  ;  on  elf  peu 
»  propre  au  travail  d’efprit ,  Les  ex- 

9)  cès  de  l’amour,  en produifant  un érétifme. 
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w  &  un  violent  mouvement  convulfif  dans 
9>  toute  la  machine  ,  excitent  une  Tueur  très- 
»  abondante  qui  deiïeche  les  parties  ,  8c 
v  donne  lieu  aux  fievres  putrides  &  aux 
m  maladies  inflammatoires  :  ces  accidens 
font  plus  fréquens  8c  plus  graves  ,  eu 
n  égard  à  la  faifon  dans  laquelle  ces  excès 
99  ont  été  commis.  Enfin  ,  comme  on  ob- 
99  ferve  que  le  printems  &  l’automne  font 
les  deux  faifons  qui  ont  le  plus  de  rap- 
?>  port  pour  la  température  de  l’air  ,  elles 
9)  font  auffi  celles  qui  conviennent  le  mieux 
99  pour  fatisfaire  les  défirs  amoureux....  Il 
?)v  a  des  lignes  certains  par  îefquels  la  na- 
»  9>  ture  fait  avertir  quelle  veut  jouir  de  Tes 
99  droits.  11  faut  attendre  ces  lignes  ,  8c  ne 
»pas  les  provoquer  par  une  conduite  con- 
99  traire  à  la  pudeur  ,  ni  par  des  moyens , 
99  foit  médicinaux ,  foit  dans  le  régime  de 
99  vivre,  capables  de  les  exciter.  La  nature, 
99  toujours  prudente  ,  fage  8c  confiante 
99  dans  fes  opérations  ,  fait  annoncer  fes 
99  befoins  ,  ou  employer  des  moyens  qui 
99  ne  font  pas  préjudiciables  à  celui  qui  s’y 
99  confie  ;  en  effet  ,  on  voit  très-peu  d’hom- 
»  mes  attaqués  de  fpermatocèîes ,  8c  on  en 
99  voit  périr  beaucoup  plus  du  contraire  , 
99  8c  fur-tout  aéfuellement  que  l’on  fe  faic 
99  honneur  d’afficher  le  libertinage. 

»  S’il  eft  dangereux  de  fe  livrer  aux  dé- 
99  firs  amoureux ,  ou  de  les  exciter,  il  ne  l’eft 
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yy  pas  moins  d’employer  les  moyens  pro- 
yy  près  à  les  éteindre.  La  religion  femble 
»>  même  ne  pas  permettre  ces  moyens  ; 
yy  elle  ordonne  d’éviter  les  occasions  phy- 
w  fiques  &  morales  qui  peuvent  les  exci- 
?y  ter  ;  &  ,  fi  la  nature  les  fait  éprouver  , 
yy  c’efl  dans  la  réfiilance  que  confifle  le 
yy  triomphe.  Au  furplus,  fi  l’on  vouloit  bien 
yy  obferver  les  motifs  de  ces  fenfations  ,  on 
9)  s’appercevroit  facilement  qu’on  y  adonné 
yy  lieu  ,  foit  par  des  difcours  que  l’on  a 
yy  proférés  ,  ou  auxquels  on  s’eft  arrêté  ,  foit 
yy  par  la  ledure  de  certains  ouvrages  ,  foit 
yy  encore  parce  que  l’œil  fe  fera  fixé  fur  un 
yy  objet  qui  aura  porté  le  germe  du  vice 
yy  dans  le  cœur  ,  foit  enfin  que  ,  livré  à  la 
yy  mollefîe&  à  lafainéantife  ,  ou  que  ,  plongé 
yy  dans  l’excès  du  boire  &  du  manger  ,  fans 
»  aucune  contention  d’efprit^  ou  de  peine 
yy  de  corps  ,  on  ne  fait  aucune  diffipation 
yy  des  fucs  trop  abondons  ,  &  qui ,  par  leur 
«féjour,  portent  l’érénfme  dans  tout  le 
yy  genre  nerveux.  « 

L’Auteur  fuit  à-peu-près  le  même  ordre 
dans  le  Médecin  des  Dames .  Il  traite ,  dans 
une  première  partie  ,  des  précautions  nécef» 
faires  pour  conferver  fa  fanté  ;  il  débute 
parce  qu’il  appelle  les  élémens  de  la  fanté  : 
ce  font  quelques  idées  anatomiques  ,  mifes 
à  la  portée  des  perfonnes  même  les  moins 
inftruites.  Le  détail  où  il  entre  à  ce  fujet* 
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quoique  très-fuccind  ,  paroîc  cependant 
fuffifant  pour  que  les  femmes  puiflent  con- 
noître  elles-mêmes  la  partie  qui  eft  affec- 
tée  chez  elles,  8c  l’indiquer  d’une  maniéré 
plus  exa&e  aux  minières  de  leur  fanté.  De¬ 
là  il  palTe  à  l’examen  de  l’influence  de  l’air  * 
à  celle  des  failons  :  il  traite  enfuite  de  la 
faim  8c  de  la  foif  ,  des  alimens  ,  de  la  di- 
geflion  ,  des  fécrétions  8c  excrétions  ,  de£ 
•  paillons  ,  des  fens,  de  l’exercice  8c  du  re¬ 
pos  ,  du  fommeil  8c  de  la  veille  ,  de  la 
beauté  ,  du  mariage ,  de  la  génération  ,  de 
ia  groifeife  de  l’accouchement  8c  de  fes 
fuites ,  8c  de  la  conduire  que  doivent  tenir 
les  femmes  qui  veulent  nourrir. 

La  fécondé  partie  a  pour  objet  les  ma¬ 
ladies  des  différées  âges  ;  celles  de  l’en» 
fance  ,  de  l’adolefcence  ,  de  la  puberté  , 
de  l'âge  viril ,  qu’il  divife  en  deux  époques  > 
celles  de  1  âge  avancé  ,  8c  celles  qui  atta¬ 
quent  Tâge  décrépit  :  les  précautions  qu’on 
doit  prendre  pour  corriger  les  difformités 
nai (Tantes  ,  les  bains  8c  les  lavages,  les 
maladies  de  la  peau  que  l’on  peut  guérir 
fans  danger  ,  &  celles  qu’on  ne  doit  point 
fupprimer  ;  enfin  quelques  incommodités 
particulières. 

La  troifieme  8c  derniere  partie  edi  en¬ 
tièrement  deflinée  aux  maladies  particuliè¬ 
res  ,  dont  l’Auteur  traite  par  ordre  alphabé¬ 
tique  :  ce  n’eft  qu’un  extrait  de  différentes 
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recettes  de  médicamens  confeillés  par  les 
meilleurs  Auteurs  ,  dont  cependant  il  efl 
toujours  prudent  de  ne  faire  ufage  que  d'a¬ 
près  l’avis  de  fon  Médecin  ,  comme  l’Au¬ 
teur  a  foin  d’en  avertir  lui-même  ,  parce  que  9 
dit-il  ,  le  meilleur  remede  peut  quelquefois 
être  nuifible  entre  des  mains  peu  habituées 
aux  observations  effent  telles  ,  qui  font  la 
bafe  de  la  médecine-pratique. 

Pour  faire  connoître  à  mes  îedeurs  les 
lumières  qu’ils  peuvent  fe  promettre  de  pub* 
fer  dans  ce  nouvel  ouvrage  ,  je  vais  en  ex¬ 
traire  ce  qu’on  y  trouve  fur  les  bains* 
Après  avoir  donné  une  idée  des  différen¬ 
tes  fortes  de  bains ,  l’Auteur  indique  les  cas 
où  ils  conviennent  ,  &  les  attentions  qu’ils 
exigent.  »  Les  bains  froids  ,  dit-il,  con- 
«  viennent  aux  tempéramens  gras  ,  pitui- 
«  teux  ,  &  aux  perfonnes  délicates  ,  parce 
«  qu’en  refferrant  les  fibres  du  corps  ,  ils 
«  leur  donnent  plus  d’action.  Il  eff  cepen- 
«  dant  bon  b’obferver  que  la  fraîcheur  de 
«  l’eau  doit  être  proportionnée  à  l’âge  & 
«  à  la  force  du  tempérament. 

«  Les  bains  chauds  conviennent  aux 
«  tempéramens  vifs  ,  bilieux  &  robuffes  , 
«  qui  ont  la  fibre  dure  &  les  vaiffeaux  vi- 
«  goureux  :  aufli  font-ils  moins  propres  aux 
«femmes  qu’aux  hommes.  Je  crois  devoir 
«encore  prévenir  que  les  filles  qui  font 
«  dans  le  tems  de  leurs  réglés ,  &  les  fera- 
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«  mes  qui  reîevent  de  couche  ,  doivent 
«  s’abftenir  de  toute  efpece  de  bain.  Il  n’eft 
«pas  moins  dangereux  de  fe  mettre  dans 
9 y  le  bain  îorfqu’on  a  l’eftomac  chargé  de 
«  nourriture  ou  de  boiftbn ,  &  que  l’on  fue. 
«Le  matin  eft  le  tems  le  plus  favorable 
«pour  prendre  îe  bain  ,  ou  le  foir,  deux 
«  heures  avant  que  de  fouper.  Lorfque  Ton 
«  fort  du  bain  5  fi  l’on  fe  fent  quelques  be- 
«  foins ,  il  faut  prendre  un  bouillon,  s’ha- 
«biller  fans  être  gêné,  après  s’être  bien 
«  fait  efFuyer  ,  &  fe  repofer  ,  au  moins  une 
«  heure  ,  fur  un  lit  ,  ou  fur  une  chaife  Ion- 
«  gue.  On  peut  même  fe  mettre  au  lit,  en 
«  fortant  du  bain.  Il  eft  bon,  lorfque  l’on 
«  prend  les  bains  pour  la  propreté  ,  ou  pour 
«  conferver  fa  fanté ,  d’éviter  les  exercices 
«  violens  ;  de  ne  manger  que  des  alimens 
«de  bon  fue;  d'éviter  les  liqueurs,  les 
«mets  de  haut  goût  9  les  fruits  crus }  le 
«café  ,  îe  chocolat  ,  &  généralement  toi>t 
«ce  qui  peut  animer  îe  fang,  &  y  porter 
«  de  l’acrimonie. 

«  Comme  l’effet  des  bains  n’eft  pas  égal 
«  fur  toutes  fortes  de  perfonnes ,  on  ne 
«doit  point  s’expofer  à  y  refter  feul.  Il 
«  faut  également  éviter  d’y  lire  &  de  s’y 
«endormir.  On  a  des  exemples  de  perfon- 
«  nés  qui  fe  font  noyées  dans  leur  baignoire. 

«  Le  tems  de  refter  dans  le  bain  eft  or- 
«  dinairement  d’une  heure ,  quand  on  ea 
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»  prend  tous  les  jours.  Si  l’on  n’en  prend 
»  que  de  tems  à  autres ,  on  peut  y  refter 
»  deux  ou  trois  heures  ,  fi  l’on  ne  s’en 
»  trouve  point  incommodé.  Rien  n’empê- 
77  che  qu’on  prenne ,  dans  le  bain,  un  verre 
»  de  limonade  ,  ou  d’eau  de  grofeilles  , 
77  quand  il  n’eft  queftion  que  de  bains  d’a- 
77  grément ,  ou  de  propreté.  Si  l’on  aime 
77  mieux  les  bains  chauds  ,  il  faut  avoir 
77  égard  à  la  qualité  de  l’eau  &c  à  la  façon 
77  de  chauffer  le  bain. 

77  Pour  éviter  l’embarras ,  on  eft  dans  IV 
77  fage  de  fe  fervir  de  baignoire  à  cylindre. 
v  On  fait  allumer  de  la  braife  de  Boulanger , 
77  ou  du  charbon  ,  dans  le  cylindre  ;  &  , 
w  quand  l’un  ou  l’autre  de  ces  corps  corn- 
77  buftibles  font  bien  allumés  ,  on  met  le 
77  cylindre  dans  la  baignoire ,  qui  eft  remplie 
77  d’eau  ,  &  on  y  îaiffe  le  cylindre  autant 
»  de  tems  qu’il  eft  néceffaire  pour  chauffer 
77  l’eau  ,  ayant  foin  de  remettre  de  la  braife  , 
77  011  du  charbon  ,  fi  la  première  quantité 
77  ne  fuffit  pas.  Enfin  ,  lorfque  l’eau  e(f  fuf- 
»  fifamment  chaude,  ce  que  l’on  reconnok 
»à  un  thermomètre  defliné  à  cet  ufage , 
p)  on  retire  le  cylindre. 

77  Cette  façon  de  chauffer  le  bain  eft 
?>bien  plus  courte,  moins  pénible  &  moins 
7)  coûreufe ,  &,  en  quelque  façon  ,  plus  fûre 
»  que  celle  d’apporter  l’eau  chaude  à  me» 
77  fure. 
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yy  Mais ,  fi  l’on  gagne  d’un  côté ,  on  a  beau» 
«  coup  à  craindre  de  l’autre.  Quelque  bitn 
yy  conditionnés  que  foient  la  braife  ou  le 
«  charbon  ,  il  ne  s’en  exhale  pas  moins  des 
yy  vapeurs  très-nuifibles  à  la  fanté. 

yy  On  ne  peut  être  à  l’abri  de  ces  accidens , 
«  qu’en  plaçant  la  baignoire  dans  un  endroit 
»  vafte  &  élevé ,  &  qu’en  laiffant  les  fenê- 
«  très  ouvertes  pendant  que  l’eau  chauffe» 
«Il  faut  fe  conduire  de  même,  pendant  au 
«  moins  une  demi-heure ,  après  que  le  cy» 
«lindre  eft  ôté.  Le  mieux  eft  d’avoir  une 
«  baignoire  pofée  fur  un  chaffis  à  rouleN 
yy  tes  ,  &  de  faire  chauffer  l’eau  dans  un  en- 
»  droit  écarté  de  celui  où  l’on  doit  prendre 
«  le  bain. 

yy  Enfin ,  fi  les  bains  chauds  produifent  la 
«  fortie  de  nombre  de  petits  boutons  qui 
n  recouvrent  la  furface  de  la  peau  >  les  fem- 
yy  mes  ne  doivent  ni  s’en  effrayer,  ni  cher- 
«  cher  à  faire  rentrer  ces  éruptions  cuta- 
«  nées  :  elles  font  falutaires  ,  &  font  connoî- 
«  tre  le  bon  effet  des  bains  fur  la  maffe  des 
yy  liqueurs  ,  en  tranfmettant  au~d'ehors  ce 
«  qui  préjudicioit  à  l’économie  animale. 
«  D’ailleurs  ,  ces  éruptions  durent  peu  de 
«  tems  ;  car  la  peau  reprend  fon  premier 
«éclat,  îorfque  la  mahe  des  liqueurs  eft 
«  rétablie  dans  fon  intégrité.  « 
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LETTRE 


A  M.  ROUX  y  Auteur  du  Journal  de  Méde¬ 
cine  ,  Oc.  fur  la  Carie  des  Dents  ;  par 
M.  Du  b  ru  c  de  la  Salle  ,  D.  M, 
au  Blanc  en  Berry. 

Tout  ce  qui  a  rapport  à  l’hifloire  na¬ 
turelle  de  l’homme  ,  devient  intéreffant 
pour  le  Phyficien  &  pour  le  Médecin  ;  f’ai 
toujours  négligé  de  faire  part  au  public  d’une 
obfervation  que  j’ai  faite  fur  la  bonré. des¬ 
dents  des  hommes  des  fiecies  paflës.  En 
1752  on  enleva  les  terres  d’un  cimetiere  , 
dans  la  petite  ville  de  Saint- Benoît  du  Sault, 
ma  patrie  ,  en  Berry  ,  pour  en  former  un 
chemin  ,  conduifant  de  la  ville  à  i’Eglife  pa- 
roifhale  :  ou  coupa  à  pic  les  terres  qui 
avoient  fept  à  huit  pieds  de  hauteur.  Les 
fquélettes  y  étoient  par  trois  couches ,  parce 
que  le  terrein  avoit  été  fuccelïivemene 
élevé ,  n’ayant  pas  affez  d’étendue  :  les  fqué¬ 
lettes  de  la  première  couche  du  bas  étoient 
renfermés  dans  des  cercueils  en  maçonne¬ 
rie  ;  ceux  de  la  fécondé  &  troilieme  etoienc 
en  pleine  terre.  J’examinai  toutes  les  mâchoi¬ 
res  que  je  pus  trouver  des  première  & 
fécondé  couches,  au  nombre  de  plus  de  cinq 
à  fix  cens  ;  je  n’en  trouvai  aucune  à  laquelle 
il  manquât  des  dents  :  mais ,  dans  la  troilieme 
couche  d’en  haut,  je  trouvai  quelques  dents 
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pariées,  quelques-unes  d’enlevées,  5c  dont 
1  os  avoit  pris  la  place  :  il  y  avoit  cent  ans 
ffifon  n’enterroit  plus  dans  ce  cimetiere  ^  au 
rapport  d’une  vieille  femme.  Que  doit-on. 
conclure  de  cette  ôbfervation  ?  (inon  qu’il 
n’y  a  pas  long-tems  que  les  dents  commen¬ 
cent  à  fe  carier  chez  l’homme.  Quelle  en 
ell  la  raifon  ?  L’air  a-t-il  changé  de  na¬ 
ture  ?  Sont-ce  les  aiimens  ?  Eft-ce  la  plus 
grande  propreté  qu’on  apporte  à  la  confer- 
vation  de  fe  s  dents  ?  On  ne  peut  pas  l’affir¬ 
mer  ,  puifqu’on  voit  aujourd  hui  des  dents 
cariées  à  tout  âge,  chez  ceux  qui  en  ont 
foin  ,  comme  chez  ceux  qui  les  négligent  : 
les  gens  dont  je  parle  négiigeoient  bien  les 
leurs  ,  car  j’ai  trouvé  beaucoup  de  tartre  en¬ 
tre  les  dents  de  la  plupart  des  mâchoires. 
Ces  gens  avoient  de  bonnes  dents  &  en 
avoient  fait  long-tems  ufage  car  on  ne  re- 
marquoit  (dans  un  grand  nombre)  aucune 
future  aux  os  du  crâne  ;  c’étoient  de  grands 
hommes ,  la  plupart  au-  delfus  de  fîx  pieds  , 
ce  qu’il  étoit  facile  de  juger  par  la  longueur 
des  os.  On  voyoit  quelques-uns  de  ces  os 
qui  avoient  été  rompus  ,  5c  qui  avoient  été 
bien  réunis  ;  on  favoit  donc  ,  comme  au¬ 
jourd’hui  ,  remettre  les  fradures  ,  mais  on  ' 
avoit  peu  de  foin  de  (es  dents  :  fi  on  étoit 
peu  propre  ,  on  jouiffoit  de  l’avantage  d’a¬ 
voir  de  bonnes  dents,  5c  on  ne  connoiffioit 
pas  les  douleurs  énormes  qu’occaiionnens 
leur  carie  5c  leur  extradion. 
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OBSERVATION 


Sur  une  Obflruclion  fquirrheufe  des  parois 

de  la  Matrice  ;  par  M.  BUTOR  DE  LA 

CREUSE ,  Médecin  à  B  oulo  gne-fur- Mer , 

Rien  de  plus  propre  à  éclairer  la  pratique 
de  médecine  que  les  ouvertures  de  cada¬ 
vres  ,  c k  rien  qui  éprouve  de  plus  grandes 
difficultés  que  ces  ouvertures.  Il  fembîeque 
le  refpe&  fuperflitieux  de  nos  bons  aïeux 
foit  paiïe  jufqu’à  nous  ,  &  la  philofophie 
qui  a  changé  la  face  des  idées  fur  tant 
d’amres  points  ,  n’a  encore  rien  obtenu  fur 
celui-ci;  dans  un  préjugé  (i  défavorable  à 
l’avancement  de  la  médecine  ,  les  caufes  8c 
effets  de  certaines  maladies  deviennent  dif¬ 
ficiles  à  déterminer  >  8c  l’on  eft  obligé  de 
fubftituer  la  théorie,  fouvent  équivoque  des 
fymptômes  ,  à  la  connoiffiance  phyfique  du 
mal.  M.  Souquet  Médecin  de  l’hôpital 
de  Boulogne,  zélé  pour  le  progrès  d’un  art 
qu’il  y  exerce  avec  diltinétion  >  n’a  rien  né¬ 
gligé  ,  dans  ces  derniers  tems  ,  pour  carac- 
térifer  le  génie  de  l’épidémie  qui  défoie 
cette  ville.  Peu  content  des  obfervations 
faites  auprès  des  malades  ,  il  a  véri Hé  ,  au¬ 
tant  qu’il  Pa  pu  _,  chez  les  morts  l’analogie 
qui  fe  trouvoit  entre  la  maladie  &  le  trai¬ 
tement.  C’eft  dans  une  de  ces  circonflan- 


4d±  ObservAtïo# 

ces  où  il  avoit  la  bonté  de  faire  appelîer  ceux 
qui  lui  avoient  fait  paroître  le  délirer  ,  que 
j^i  puifé  l’obfervation  fuivante  ;  quoiqu’elle 
n’ait  aucun  trait  à  l’objet  de  nos  recherches 
d'alors  ,  j’ai  cru  qu’elle  pouvait  trouver 
place  dans  un  Journal  deftiné  à  être  le  dé¬ 
pôt  de  tout  ce  qui  s’obferve  en  médecine. 

Mlle  Guerbé  mourut  le  mois  dernier  à 
l’hôpital  de  Boulogne  ,  au  trente-  feptieme 
d’une  fievre  maligne  ,  dix  jours  après  l’o¬ 
pération  d’une  parotide,  dont  l’écoulement 
abondant  avoit  laide  entrevoir  quelqu’efpé- 
rance.  Elle  avoit  vécu  fille  ,  6c  étoit  pour 
lors  âgée  de  quarante-cinq  ans ,  d’une  taille 
médiocre  ,  d’un  tempérament  fec  6c  caco¬ 
chyme.  L’éruption  de  fes  réglés  avoit  été 
précédée  d’une  hémopthyfie  périodique  9 
qui  lui  dura  jufqu’à  vingt  &  un  ans;  depuis 
ce  tems^elle  fut  fujete  à  un  aflhme  habi~ 
tuel ,  eut  des  vapeurs  hydériques  9  Sc  porta 
dans  le  bas-ventre  une  tumeur  qui ,  d’abord 
infenfible,  prit  enfuite  beaucoup  d’accroif- 
fement. 

Cette  tumeur  qui  fait  le  fujet  de  l’obfer¬ 
vation  préfente  ,  formoit  un  volume  con- 
fidérable  dans  le  flanc  gauche  ,  à  la  hau¬ 
teur  de  la  région  ombilicale  ;  après  la  fec- 
tion  des  tégumens  communs,  elle  fe  pré- 
fenta  fur  les  inteflins  ,  qu’elle  comprimoit 
d’une  force  proportionnée  à  fon  poids,  qui 
étoit  de  trois  livres  &  demie  Elle  portoir 


SUR  UNE  ObST.  SQUIRRHEUSE.  403 

vingt-fept  pouces  de  circonférence  à  fa 
bafe  ;  en  avoit  fepc  de  hauteur  ,  étoit  di- 
vifée  vers  fa  partie  moyenne,  en  deux  por¬ 
tions  inégalement  arrondies,  dont  la  plus 
confidérable  égaloit  en  groffeur  la  tête  d’un 
enfant  de  trois  ans  ;  l’autre ,  beaucoup  moin¬ 
dre  ,  placée  à  la  partie  latérale  droite  ,  pour¬ 
voit  équivaloir  celle  d’un  fœtus  de  fîx  mois. 

J’avois  auguré,  au  premier  coup  d’œil, 
que  cette  double  tumeur  pouvait  avoir 
pris  fon  origine  dans  les  ovaires  ;  mais  , 
ayant  enlevé  toute  la  malle  ,  à  la  diffeéHon 
je  retrouvai  ceux-ci  fort  diflinds.  Le  droit , 
à  quelqu’engorgemenr  près ,  exiÜoit  dans  l’é¬ 
tat  naturel  ;  le  gauche  étoit  totalement  fquir- 
rheux,  indépendant  de  la  tumeur.  A  un  pouce 
de  diftance  de  ceux-ci ,  les  trompes  de  fallope 
venoient  s’implanter  dans  la  groffe  portion  , 
aux  deux  tiers  inférieurs  de  fa  partie  pofté- 
rieure.  Les  îigamens  ronds  &  larges  n’an- 
nonçoient  aucune  altération  ;  le  col  de  la 
matrice  formoit  un  allongement  d’un  pouce, 
au  bout  duquel  tout  fe  trouvoit  confondu 
dans  la  groffe  maffe. 

rintroduifïs  un  ftyletpar  l'orifice  externe , 
&  fis  une  fedion  longitudinale  fuivant  fa 
diredion  ;  pour  lors  je  trouvai  la  cavité  in¬ 
terne  ,  qui  étoit  de  la  grandeur  &  forme 
ordinaire;  elle  paroiffoit  d’un  rouge  pale 
ik  enduite  d’une  humeur  glaireufe.  On  dif- 
cernoit  à  fon  entrée  la  petite  grappe  véfî- 
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culaire,  que  quelques  modernes  ont  regar¬ 
dée  comme  les  vrais  teflicu les  de  la  femme  % 
le  commencement  de  cette  cavité  fe  trou* 
voit  placé  dans  la  divifion  de  la  tumeur* 
lé  fond  fe  perdoit  dans  la  petite  portion. 

Toute  la  mafle  étoit  revêtue  d’une  mem¬ 
brane  liffe  ,  parfemée  de  vai fléaux  de  tout 
genre’  5  &  à  laquelle  on  remarquent  diflinc- 
tement  plufîeurs  plans  de  fibres  oppofées.  Il 
s’en  falloir  qu’elle  eut  par- tour  la  même  épalf- 
feur;je  lui  en  reconnus  quatre  &  cinq 
lignes  dans  certains  endroits  ,  tandis  que 
dans  d’autres  elle  recouvroit  à  peine  de  pe¬ 
tits  tubercules  fquirrheux,  formant  des  af- 
pérités  fur  la  tumeur,  &  fembîant  démon¬ 
trer  que  l’obffruéfion  avoit  principalement 
lieu  dans  la  tunique  glanduleufe.  Le  tout  étoit 
d’une  confiffance  ferme  &  folide ,  reffem- 
bîoit  affez ,  à  l’intérieur,  à  la  fubftance  cendrée 
du  cerveau  mais  avoit  la  dureté  du  cartilage* 
L’hiftoire  de  cette  tumeur  ne  laiffe  au¬ 
cun  équivoque  fur  fa  nature.  Elle  eft  Leffèt 
de  l’obflruâûon  fquirrheufe  des  parois  de  la 
matrice.  La  flru&ure  &  la  fituation  de  celle- 
ci  la  rendent  très-propre  à  ces  fortes  d’affec¬ 
tions  ,  &  cette  maladie  n’a  point  échap¬ 
pé  aux  anciens.  Si  uteri  fehirro  aff'ecïi  fiint  3 
iiiin  menfes  occulîantur ,  tiim  corum  os 
connivet  ,  neque  concipit.  Qiidd  fi  contige- 
ris  ,  tanqudm  faxum  illic  ejfe  videtur.  Voilà 
ce  qu’en  dit  Hippocrate ,  dans  le  livre  fe- 
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cond  de  Morbis  Mulienitn.  Ambroife  Paré 
faic  mention  d’une  matrice  qui  égaloir  en 
■groffeur  la  tête  d’un  adulte,  dont  les  parois 
excédoient  l’épaiffeur  de  trois  doigts  ,  & 
étoient  d’une  fubflance  fi  ferme  ,  qu’ils  ré- 
fifloient  au  fcalpel.  On  ne  trouve  que  trop 
d’obfervations  qui  conflatent  l’exiflence 
d’une  maladie  auili  funefte  ,  &  le  peu  de 
fuccès  de  fon  traitement. 

s  Le  caractère  de  la  maladie  établi,  effiil 
bkn  difficile  de  donner  h  caufe  des  infir¬ 
mités  qui  ont  accablé  cette  malheureufe 
fille?  Suivons  la  gradation  des  progrès,  nous 
trouverons  celle  des  maux.  L  évacuation  , 
qui  a  coutume  de  lé  faire  à  l’âge  de  pu¬ 
berté  ,  trouvant  un  obftacle  dans  la  difpofi- 
tion  de  1  utérus  ,  le  fang  fe  porta  au  poumon  ; 
il  s’y  fit  jour  par  une  anaflomofe ,  dans  le 
tems  où  l'écoulement  devoir  avoir  lieu ,  8c 
les  chofes  fiiibfifterent  ainfî  cinq  à  fix  ans, 
fans  grands  inconvéniens.  Vers  ce  tems  , 
Mlle  Guerbé  eut  une  maladie  confidérable  , 
qu’on  peut  regarder  comme  un  nouvel  ef¬ 
fort  de  la  nature  pour  rétablir  le  cours  or¬ 
dinaire  ,  puifqu’à  fa  fuite  les  mois  parurent. 
Alors  Phémoptyfie,  qui  ne  faifoit  que  fup- 
pléer  ceux-ci  fe  trouva  fupprimée  ;  mais 
elle  laiffa  un  afihme  habituel  ,  fuite  nécef- 
faire  de  1  affoibliffement  des  vaiffeaux  du 
poumon ,  qui  s  etoient  trouvés  furchargés 
en  faifant  les  fonctions  d’utérus. 
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L’efpoir  qu’avoit  pu  donner  l’apparition 
des  menftrues ,  ne  tut  pas  de  longue  durée; 
elles  ne  purent  s’établir,  parfaitement ,  ôc 
leur  cours  fut  toujours  ou  peu  abondant 
ou  irrégulier.  Il  paroît  même  que  l’écoule¬ 
ment  étoit  fourni  par  les  vaiffeaux  du  va¬ 
gin  ( a )  &  du  col  de  la  matrice,  &c  que  dès- 
lors  le  furpîus  du  fang  commença  à  tour¬ 
ner  au  profit  du  fquirrhe.  Car ,  de  cette  épo¬ 
que  ,  au  fentiment  de  pefanteur  dont  la  ma¬ 
lade  s’étoit  plainte  y  fuccéderent  des  tiraille- 
mens  fuivis  le  plus  fouvent  de  vapeurs  hyf- 
tériques  ;  la  tumeur  augmenta  fenfible- 
ment ,  &  la  circulation  fe  trouvant  gênée 
de  plus  en  plus  dans  ces  parties ,  ces  acci- 
dens  fe  rapprochèrent:  les  vapeurs qui  d’a¬ 
bord  duroient  peu  ,  &:  n’occafionnoient  que 
des  fpafmes  ordinaires ,  vinrent  bientôt  au 
point  de  reflembler  à  l’épilepfie  la  plus  forte. 
Elles  s’annonçoient  par  un  frémiïïement 
dans  l’utérus,  qui  fe  continuoit  le  long  de 
la  moelle  épiniere  ,  &  jettoit  la  malade  dans 
des  convulfions  horribles  ;  il  ne  paroifioit 
cependant  point  d’écume  à  la  bouche  du¬ 
rant  l’accès  :  lorfqu’il  étoit  fini ,  elle  fe  rap- 
pelloit  tout  ce  qui  avoit  précédé  ,  &  en 
étoit  quitte  pour  un  mal-aife  univerfel ,  oc- 
cafionné  ,  fans  doute  ,  par  le  fpafme  vio- 

(<2)  Si  uteri  fchirro  ajfecli  fint9  tiim  menfes  occuU 
tatitur, 

Hipp,  De  Morb.  Mul.  lib.  a,  cap.  38. 
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lent  qu’elle  éprouvoit  durant  le  paroxyf- 
me. 

Le  traitement  qu’elle  oppofa  avec  fuccès 
à  des  Symptômes  fi  fâcheux,  fut  la  faignée. 
Elle  la  porta  à  l’excèsj  &  en  éprouva  tou¬ 
jours  un  fouîagement  manifefle.  Le  volume 
du  fàng  diminué  ,  la  circulation  devenoit 
plus  aifée  dans  les  vifceres  du  bas-ventre , 
6c  la  détente  opérée  dans  toute  la  machine 
rendoit  la  fibre  bien  moins  irritable.  J’avoue 
que  cétte  cure  palliative  devoit  augmenter 
la  foibleffé  du  genre  nerveux  ;  mais  elle 
étoit  indiquée  j  puifque  ce  n’étoit  qu’en  af- 
foibliffant  la  nature  qu’on  pouvoir  borner 
les  progrès  du  fquirrhe  :  il  n’en  efl  pas  de 
même  des  apéritifs  en  fubflance,  6c  de  la 
poudre  d’acier  ,  dont  elle  fit  ufage  pen¬ 
dant  les  quinze  dernieres  années  de  fa  vie. 
Ces  remedes ,  qui  auroient  été  placés  dans 
les  premiers  tems  de  la  maladie  ,  deve- 
noient  pour  lors  très- dangereux  ;  la  ten- 
fion  qu’ils  dévoient  opérer  dans  les  foîi- 
des  ,  le  mouvement  imprimé  aux  fluides, 
tout  tendoit  à  faire  travailler  un  fquirrhe 
parfait,  6c  à  établir  une  fuppuration  dans 
une  tumeur  qui  feroit  bientôt  devenue  can- 
céreufe.  Je  ne  doute  nullement  que  cet 
effet  n’eût  eu  lieu  fi  la  vertu  aâive  de  ces 
remedes  n’avoit  été  contre-balancée  ,  & 
par  delà  ,  par  l’ufage  immodéré  des  fai- 
gnées. 


Lettre 


LETTRE 

J)e  M.  GuiLHERMOND  ,  Chirurgien 
ordinaire  du  Roi  à  Choify  ,  contenant 
quelques  Réflexions  fur  les  Enveloppes 
des  Jumeaux . 

Je  viens  de  lire,  dans  votre  Journal  de  ce 
mois ,  l’obfervation  unique  de  fon  efpece  * 
dont  M.  Enaux  avoir  fait  part  à  M.  Levret  ; 
j’y  trouve,  page  441 ,  que  les  deux  jumeaux , 
qui  en  font  le  fujet ,  avoient  leurs  envelop¬ 
pes  communes,  &  que  M.  Enaux  s’en  eff 
a  (Tu  ré  par  l’examen  du  placenta  ,  fans  faire 
mention  de  la  cloifon  qui  devoit  feparer 
les  deux  enfans ,  cloifon  que  M.  Levret 
affure  être  toujours  exiflante  lorfque  les 
jumeaux  font  ifolés  ,  &  ne  font  point  ad- 
hérens  par  aucunes  de  leurs^  parties  ,  &c 
qu’il  démontre  fur  une  infinité  de  placenta 
qu’il  conferve  ,  qui  mettent  dans  la  plu 
«rrande  évidence  cette  vérité.  Seroit-il  pol— 
Sbîe  que  la  déchirure  des  membranes  de 
ces  enfans ,  que  nous  préfumons  s’être  ou¬ 
vertes  dans  le  même-  tems  ,  puifqtïà  rai- 
fon  de  la  médiocrité  de  leur  volume  ,  ils 
étoient  defcendus  l’un  &  l’autre  ,  en  pré- 
fentant  différentes  parties  ,  dans  le  vagin  , 
&:  le  délabrement  de  ces  mêmes  membra¬ 
nes  *  l’accouchement  étant  terminé  ,  aient 

empêché 
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empêché  M.  Enaux  de  connoîcre  cette 
cloifon?  ou  a-t-il  prétendu  Amplement  que 
les  enveloppes  étoient  communes  ?  Nous 
ne  le  nions  pas ,  mais  nous  afiurons  que 
dans  le  globe  membraneux  qui  enveloppe 
les  deux  individus  ifolés,  il  y  a  toujours  une 
cloifon  qui  les  fépare  ,  &  nous  perfifterons 
dans  ce  fentiment  jufqu’à  ce  que  M.  Enaux 
ait  prouvé  inconteftablement  le  contraire  , 
foit  par  l'examen  du  placenta  de  ces  deux 
jumeaux,  s’il  l’a  confervé  ,  foit  par  d’autres, 
s’il  en  a  par-devers  lui ,  foit  enfin  par  ceux 
qui  pourront  lui  parvenir  par  la  fuite  ,  foit 
direàement,foit  indirectement.  Si  M.  Enaux 
a  confervé  le  placenta  de  ces  deux  jumeaux, 
nous  nous  perfuadons  qu’avec  l’attention 
dont  il  efi:  capable,  il  y  découvrira  facile¬ 
ment  les  débris  de  la  cloifon  qui  les  fépa- 
roit ,  &  il  verra  qu’elle  étoit  faite,  ou  par 
radofiement  des  deux  amnios  feulement  {a) , 
ou  qu’elle  étoit  renforcée  de  chaque  côté 
par  un  feuillet  appartenant  au  chorion  ,  l’au¬ 
tre  feuillet ,  qui  alors  eft  toujours  l’extérieur, 
étant  commun  aux  deux  enfans. 

Nous  efpérons  que  M.  Enaux  ,  prévenu 

,  00  Je  fuis prefque  perfuadé  que  la  cloifonqui 
féparoit  les  jumeaux  ,  étoit  faite  par  le  (impie 
^adofiement  des  amnios,  &  que  la  ténuité  & 
1  affaiffement  de  cette  membrane,  après  l’extrac¬ 
tion  du  placenta,  ont  empêché  M.  Enaux  delà 
reconnoîcre. 
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actuellement  de  ce  qui  a  pu  lui  échapper  dans 
fon  premier  examen  ,  pourra  décider  qui  de 
nous  deux  efl  dans  l’erreur  fur  ce  fujet  ; 
c’efl  ce  que  nous  attendons  de  fes  lumières 
Ôc  de  fa  candeur. 


SUITE  DES  OBSERVATIONS 


Sur  les  foins  qu'exigent  les  enfans  qui  vien¬ 
nent  de  naître ,  tant  pour  remédier  aux  dif- 
férens  vices  de  conformation ,  que  pour  pré¬ 
venir  plufieurs  accidens  auxquels  ils  font 
expofés  ;  par  M.  LBVRET ,  Accoucheur 
de  Madame  la  Dauphine ,  &c. 

V.  Dans  l’ordre  le  plus  naturel  „ 
l’enfant  préfente  plutôt  la  tête  la  première 
que  toute  autre  partie  de  fon  corps  ;  &  fi 
elle  refie  long-tems  à  fortir ,  il  arrive  très- 
fouvenc  qu’il  fe  forme  defiùs  une  tumeur 
pâteufe  ,  quelquefois  fi  confidérable  ,que  la 
tête  en  devient  difforme.  Les  Sages  -  fem¬ 
mes  6c  les  Gardes  font,  en  pareil  cas,  dans 
l’ufage  de  frotter  avec  le  dedans  de  la  main 
la  partie  la  plus  faillante  de  la  tumeur  , 
8c  cela  dans  le  delfein  de  rendre  à  la 
tête  fa  forme  naturelle  ,  ce  qui  feroit 
dangereux  ,  fi ,  pour  faire  ces  frièiions  fe- 
ches ,  elles  appuyoient  beaucoup  ;  mais 
lorfqu’elîes  ne  le  font  que  médiocrement , 
ce  frottement  peut  être  utile  à  la  diffipa- 
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tion  de  l’infiltration  qui  forme  la  tumeur  : 
néanmoins ,  afin  de  réuffir  plus  facilement  , 
il  eft  bon  de  féconder  cet  effet  par  l’ap¬ 
plication  de  l’eau  marine  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  pi ufieurs  fois.  11  efl  vrai 
qu’il  ^arrive  quelquefois  que  ,  malgré  c es 
fecours  ,  la  tumeur  ne  fe  difiipe  qu’en 
partie  ,  &  que  le  refie  fe  durcit  plus  ou 
moins;  &  c’eft  lorfqu’il  s’y  trouve  du  fang 
épanché  qui  n’a  pu  fe  réfoudre  :  quand  cela 
furvient ,  il  fe  déclare  une  efpece  de  phé¬ 
nomène  qui  paroît  fingulier  à  quiconque 
n’a  jamais  obfervé  ce  cas.  En  effet,  le  cen¬ 
tre  de  la  tumeur  fe  ramollit  peu-à  peu  fans 
qu’il  y  ait  eu  de  rougeur  à  la  peau  ni  de 
xhaleur  contre  nature  à  la  partie  ;  ce  ra~ 
molliffement  augmente  par  degrés  Sc  s’é¬ 
tend  de  même  ,  tantxn  circonférence  qu’en 
profondeur  :  on  y  fent  ,  par  la  fuite  ,  une 
fludluation  fenfible,avec  pulfation  manifefte, 
dont  chacune  répond  exa&emcnt  au  batte¬ 
ment  des  arteres  &  à  celui  du  cœur  ,  en 
forte  qu’on  diroit  que  la  tumeur  feroit 
anévrifmale.  D’ailleurs  ,  la  circonférence  la 
plus  éloignée  du  centre  de  la  tumeur ,  efl 
quelquefois  d’une  folidité  fi  grande ,  qu’on 
la  prendroit  volontiers  pour  appartenir  aux 
os  du  crâne  ,  tandis  qu’au  milieu  de  la 
tumeur  il  femble  que  les  os  y  manquent  ; 
&  ce  qui  fortifie  dans  cette  illufion  3  c’efl 
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que  ,  pour  peu  qu’on  appuie  dans  cet  en¬ 
droit  ,  le  fluide  s'échappe  en  partie  de  def— 
fous  les  doigts  y  comme  s’il  rentroit  fous  le 
crâne  ,  mais  en  y  réfléchiffant  fuffifamment , 
l’illufion  fe  diffipe  ,  parce  que  ce  qui  y 
donnoit  lieu  ,  vient  de  ce  qu’une  partie 
du  fluide  comprimé  ,  comprime  à  fon  tour 
.l’efpace  membraneux  voifin  des  futures , 
pendant  qu’une  autre  portion  de  ce  fluide 
fe  g  1  i fl e  &  fe  place  en  de  flous  du  caillot 
annuitaire  refiant  y  qui  étoit  immédiate¬ 
ment  pofé  fur  le  crâne  même  avant  lapref- 
lion. 

Ilréfulte  de  toutes  ces  remarques,  l'indi¬ 
cation  de  faire  au  cuir  chevelu  une  incifioti 
cruciale  y  qui  traverfe  le  centre  de  la  tu¬ 
meur  ,  pour  en  extraire  le  fluide  épanché 
&  le  caillot  de  fang  reflant ,  enfuite  de  rap¬ 
procher  les  quatre  lambeaux  les  uns  des 
autres  au  moyen  de  la  future  fethe  :  ces 
deux  indications  étant  une  fois  remplies  en 
fuivant  les  réglés  de  l’art  9  l’enfant  guérit 
ordinairement  fort  aifément  &  en  fort  peu 
de  tems.  Nous  avons  depuis  Iong-tems 
l’obligation  de  ces  lumières  à  feu  M.  Petit 
le  pere  ,  notre  confrère  ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  à  l’occafon  de  la  feéfion  du  frein 
de  la  langue  des  enfans  nouveaux  nés. 

§.  VI.  Tant  que  les  enfans  font  au  ven¬ 
dre  de  leur  mere  &  qu’ils  ne  remuent 
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point  ,  ils  font  ordinairement  accroupis , 
pour  être  fans  doute  réduits  fous  le  plus 
petit  volume  polfible  ;  en  forte  qu’ils  ont 
alors  les  jarrets  très-pliés ,  ce  qui  ne  peut 
être  que  les  genoux  ne  foient  fort  élevés , 
les  cuiffes  rapprochées  du  ventre  ,  tk  par 
conféquent  les  jambes  des  cuiffes  ,&  les  ta¬ 
lons  des  felfes.  Quoique  cette  attitude  des 
extrémités  inférieures  de  l’enfant  foit  très- 
confiante  dans  l’ordre  naturel  ,  nous  avons 
néanmoins  remarqué  que  les  directions  des 
cuiffes  &  des  jambes  ne  font  pas  toujours 
les  mêmes  ,  &  que  ces  variétés  produifent 
divers  effets  dont  il  efl  utile  d’être  pré¬ 
venu  ,  afin  d’y  remédier  de  bonne  heure, 
lorfque  cela  devient  néceffaire. 

Ces  directions  particulières  font  au  nom¬ 
bre  de  trois  principales  :  dans  la  première, 
qui  efl  la  plus  ordinaire  ,  les  jambes  font 
croifées  à  la  Chinoife  ,  ou  comme  les  Tail¬ 
leurs  les  croifent  lorsqu’ils -font  à  travailler 
fur  leurs  établis:  dans  la  fécondé  dire&ion  , 
qui,  quoique  rare  ,  n’en  efl  pas  moinsréelle, 
le  defîus  de  chaque  pied  efl  appliqué  tout 
étendu  fur  le  bas  du  devant  de  la  jambe 
dont  il  dépend  ;  en  forte  que,  fi  l’on  confî- 
dere  l’enfant  couché  fur  le  dos  r  &  qu’on 
foit  placé  du  côté  de  fes  feffes ,  ce  font  les 
talons  qui  fe  préfentent  les  premiers  à  la 
vue,  comme  fi  c’étoient  deux  efpeces  de  moi¬ 
gnons  ;  dans  la  troifieme  diredion  ,  qui 
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cft  à-peu-près  aufti  rare  que  la  précédente  r 
mais  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute  r 
3es  plantes  des  pieds  font  appliquées  l’une  à 
l’autre  de  la  même  maniéré  que  quand  Pou 
joint  les  deux  mains  à  plat  fans  croifer  les 
doigts. 

Dans  le  premier  cas  ,  les  jambes  font 
donc  croifées  ;  mais,  foit  que  ce  foit  la 
jambe  droite  ou  la  gauche  qui  foit  croifée 
deflusou  deffous  l’autre,  elles  font  toutes 
deux  un  peu  cambrées ,  de  maniéré  que  la 
convexité  de  la  courbure  eft  latérale  ex¬ 
terne  ,  &  par  conféquent  celle  qui  eft  con¬ 
cave ,  latérale  interne  :  néanmoins  l’une  8c 
l’autre  de  ces  courbures  inclinent  un  peu 
vers  les  parties  antérieures  &  les  poftérieures 
qui  leur  font  correfpondantes. 

Souvent  ces  courbures  inquiètent  les 
perfonnes  qui  ne  font  pas  habituées  à  voir 
des  enfans  nouveaux  nés ,  parce  que  ces 
perfonnes  comparent  la  forme  des  jambes 
de  ces  enfans  avec  celle  des  jambes  des 
adultes  ,  reconnues  bien  conformées ,  fans 
faire  attention  que  ,  dans  l’ordre  naturel  f 
tout  le  changement  qui  doit  arriver  peu- 
à-peu  par  la  fuite  à  cette  courbure ,  fera 
qu’au  lieu  de  repréfenter  une  grande  por¬ 
tion  d’un  petit  cercle  dans  l’enfant  qui 
vient  de  naître,  elle  ne  repréfentera  plus 
qu’une  petite  portion  d’un  bien  plus  grand 
cercle  slorfque  Penfant  fera  parvenu  àlage 
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des  adultes;  en  forte  que,  quoique  le  nombre 
des  degrés  du  cercle  de  ces  deux  courbures 
foient  ou  puifTent  être  les  mêmes  dans  ces 
deux  âges  difterens  ,  cependant  l’œil  qui 
n’eft  pas  habitué  à  voir  de  ces  chofes ,  en 
eft  frappé  fi  différemment,  qu’il  prend  alors 
pour  un  état  contre  nature  ce  qui  eft 
dans  l’ordre  naturel  le  plus  parfait.  Ces 
remarques  prouvent  qu’il  n’y  a  rien  à  faire 
dans  ce  cas ,  que  de  laiffer  agir  la  nature  à 
fon  gré. 

Dans  le  fécond  cas ,  qui  eft  celui  où  les 
talons  fe  préfentent  comme  des  moignons  , 
3a  diredion  des  cuiffes  &  des  jambes  eft 
prefque  parallèle  ;  les  cuiffes  fe  touchent  „ 
par  leur  partie  latérale  interne  ,  dans  toute 
leur  longueur:  il  en  eft  de  même  des  jam¬ 
bes.  Au  contraire ,  dans  le  troifieme  cas  , 
les  cuiffes  &  les  jambes  décrivent  toujours 
enfemble  ,  chacune  de  leur  côté  ,  une  ligne 
plus  ou  moins  courbe  ,  dont  la  partie  la¬ 
térale  externe  de  chaque  genou  forme 
à  peu  près  le  milieu  de  l’arc ,  ces  deux  par¬ 
ties  étant  les  deux  points  les  plus  éloignés 
l’un  de  l’autre  ,  de  toute  la  longueur  de 
chaque  extrémité;  ce  qui  produit  une  très- 
grande  difformité. 

On  voit  donc  que,  dans  le  premier  cas  9 
où  tout  eft  naturel  ,  les  cuiffes  font  médio¬ 
crement  rapprochées  l’une  de  l’autre  ,  8c 
les  jambes  exadement  croifées  l’une  fur 
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l’autre;  tandis  que,  dans  les  deux  autres 
cas,  tout  y  eft  extrême,  quoiqu’en  raifon 
inverfe  ;  enfin  que,  pendant  que  dans  le 
premier  cas  aucune  partie  n’a  de  difformité 
ïéelle  ,  dans  les  deux  autres  tout  y  eft  dif¬ 
forme  jufqu’aux  articulations  ,  fur-tout  cel¬ 
les  des  pieds  avec  les  jambes ,  celles-ci 
étant  des  plus  frappantes. 

Or  ,  pour  faifir  jufte  les  indications  cu¬ 
ratives  dans  ces  diverfes  circonftances ,  il 
s’agit  de  ramener  d’abord  ,  autant  qu’il  eft 
poffible  ,  l’un  &  l’autre  de  ces  termes  extrê¬ 
mes  au  moyen  ,  en  commençant  par  l’ar- 
îiculation  des  pieds.  On  parvient  à  dé¬ 
ployer  les  pieds  de  deftus  les  jambes  , 
moyennant  deux  petites  pelotes  ou  rou- 
ieiux  de  linge  mollet  ,  qu’on  pofe  fur  le 
cou  de  chaque  pied  ,  &  qu’on  maintient 
artiftement  avec  une  bandelette  de  linge 
déchiré  ,  dont  la  longueur  peut  être  de 
trois  à  quatre  pieds  fur  un  pouce  ou  en¬ 
viron  de  large  :  on  augmente  journelle¬ 
ment  le  volume  des  petites  pelotes  ,  juf- 
qu’à  ce  que  les  pieds  foient  arrivés  à  leur 
dire&ion  naturelle.  Lorfque  les  plantes  des 
pieds  font  appliquées  l’une  contre  l’autre  , 
il  faut  avoir  le  foin  de  faire  à  chaque  pied, 
avec  une  bande  pareille  à  celle  que  nous 
venons  de  décrire  ,  ce  que  les  Chirurgiens 
nomment  le  bandage  en  étrier  ,  en  forte 
qu’à  chaque  tour  de  bande  il  tende  à  faire 
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revenir  la  plante  da  pied  en  fa  place  natu¬ 
relle  ,  en  la  retirant  de  dedans  en  dehors  ; 
puifque  ,  contre  nature,  elle  fe  trouve  être 
dans  une  pofition  inverfe  ,  au  point  que  la 
malléole  ou  chevilleinterne  eit  fituée  trop 
haut ,  &  l’externe  trop  bas. 

Quant  aux  cuiffes  St  aux  jambes  ,  im 
feul  6c  meme  moyen  peut  être  utile  dans 
l’un  St  l’autre  cas:  ce  moyen  efi  de  met¬ 
tre  des  couffinets  mollets  entre  les  cuiffes 
6c  les  jambes  ,  &  de  les  y  affujettir  avec 
une  bande  ,  une  fois  au  moins  plus  forte  r 
plus  longue  6c  plus  large  que  celle  que 
nous  venons  de  concilier  pour  les  pieds-. 
Dans  un  cas ,  c’eft  pour  écarter  les  cuifîes 
&  les  jambes  les  unes  des  autres ,  6c  ,  dans 
Tautre  cas  ,  pour  les  rapprocher  ;  avec  cette 
différence  néanmoins  que >  dans  le  premier 
de  ces  deux  cas  ,  on  commencera  par  des 
eoufftnets  minces  ,  dont  on  augmentera 
l’épailïeur  par  gradation  ;  6c  que ,  dans  le  fé¬ 
cond,  au  contraire,  les  couffinets  feront 
d’abord  fort  épais  ,  fur-tout  dans  leur  mi¬ 
lieu  ,  enfuite  moins  épais  >  Sc  on  finira  par 
de  minces. 

On  fent  que  ,  dans  ces  cas,  la  nouvelle 
méthode  d’élever  les  enfans  fans  maillot 
&  fans  aucune  gêne  ,  qui  d'ailleurs  eft  très- 
bonne  pour  les  cas  ordinaires,  ne  peut 
être  fuivie  ici  avec  aucun  avantage  ;  que; 
loin  delà,  fi  on  n’avoit  jamais  fait  ufage: 

S,  v 
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du  maillot  ,  il  faudroit  l’inventer  pour  ces 
deux  cas,  mais  pour  les  extrémités  infé¬ 
rieures  feulement.  Au  refte ,  il  eft  bon  d’a¬ 
vertir,  i°  qu’il  ne  faut  point  s’impatienter 
fi  on  eft  quelquefois  obligé  de  continuer 
ces  foins  plulieurs  mois  de  fuite  ;  a0  de  ne 
point  perdre  de  vue  que  plus  les  difformi¬ 
tés  feront  confidérables  ,  &,  plus  il  fera  dif¬ 
ficile  de  réufftr  ,  n’importe  à  quel  degré  , 
fur-tout  fi  on  s’y  prend  tard;  30  que  le  vice 
de  conformation  du  corps ,  des  os,  descuif- 
fes  &  des  jambes  de  ces  enfans quoique 
le  plus  apparent  aux  yeux  de  tout  le  monde  * 
n’eft  pas  le  feul  qu’on  ait  à  combattre  9 
ayant  encore  à  détruire  celui  des  articula¬ 
tions  de  ces  os  les  uns  avec  les  autres,  <3c 
avec  ceux  de  la  partie  inférieure  du  tronc  » 
dont  la  perverfion  influe  toujours  fur  la 
conformation  du  vuide  du  badin,  en  rai- 
fon  de  ces  deux  fortes  de  difformités  ;  & 
cela,  par  rapport  à  la  prodigieufe  puiffance 
des  mufcles  qui  avoifinent  ou  entourent  aie 
toutes  parts  ces  deux  articulations  ,  d’où  il 
réfulte  qu’il  faut  beaucoup  de  tems  pour 
vaincre  des  réfiftances  qu’il  feroit dangereux 
de  vouloir  dompter  trop  promptement. 

Lorfque  les  extrémités  inférieures  des  en~* 
fans  nouveaux  nés ,  qui  ont  les  cuiffes  <5 c 
les  jambes  rapprochées  l’une  de  l’autre  dans, 
toute  leur  continuité  ,  font  abandonnées  aux 
foins  de  la  nature ,  &  que  ces  enfans  ont 
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pris  leur  dernier  degré  d’accroiffement ,  îe 
vulgaire  dit  alors,  en  voyant  ces  difformi¬ 
tés,  que  les  cuiffes  reffemblent  à  des  quil¬ 
les  ,  &  les  jambes  à  des  bâtons'  de  cotret 
mais,,  comme  ceci  n’eft  bien  frappant  que 
dans  l’adulte  ,  on  n’y  fait  pas  d’attention 
pendant  l’enfance  lorfque  l’accroiffe- 
ment  eftpris,  il  n’eft  plus  tems  d’y  remé¬ 
dier  ,  parce  que  les  os  ont  alors  trop  de  fo- 
lidité  pour  fe  prêter  aux  di-verfes  inflexions 
qu’on  voudroit  leur  donner. 

Mais  ,  comme  il  eft  encore  tems  lorf¬ 
que  ces  enfans  commencent  à  marcher 
feuls ,  nous  croyons  utile  de  dire  ce  qui 
leur  arrive  alors  ,  pour  qu’on  reconnoifîe 
dans  ce  tems  ce  dont  ils  font  menacés  pour 
toute  leur  vie  ;  i°  lorfque  ces  enfans  mar¬ 
chent  iis  paient  le  talon  le  premier  , 
quand  la  plante  du  pied  tend  à  appuyer  à 
terre,  elle  le  fait  avec  un  bruit  particulier  r 
qui  eft  comme  fi  le  reffort  de  l’articulation 
fe  débandoit  fubitement  &  forcément  ;  2 01 
les  cuiffes  fe  frottent  l’une  contre  l'autre 
dans  toute  leur  longueur  ,  jufqu’au  point 
de  s’écorcher  quelquefois  ;  3e  les  genoux 
tendent  même  fou  vent  à  fe  croifer  ;  40  an 
contraire  ,  les  jambes  s’écartent  Tune  de 
l’autre,  de  maniéré  quelles  décrivent  en- 
femble  un  V  confonne  renverfé  ,  fans  doute 
pour  donner  plus  de  bafe  &  defouticn  an 
fu-jet  ,  lors  de  la  progreftion. 
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A  l’égard  de  la  difformité  oppofce  I 
celle-ci ,  elle  eff  trop  vifïble  dès  la  naif- 
fance  ,.pour  avoir  befoin  d’autre  détail  que 
de  ladefçription  que  nous  en  avons  donnée. 
Nous  préférons  de  terminer  ces  remarques 
de  pratique  par  les  réflexions  fui  vantes  ; 
1°  que  ,  toutes  les  fois  que  ,  dans  l’enfance  , 
les  extrémités  inférieures  du  fiijet  font  mai 
conformées  ,  le  baffin  hypogaflrique  Feft 
suffi  ;  que  le  fens  dan3  lequel  les  cuif- 
fes  &  les  jambes  font  difformes ,  décide 
de  la  difformité  du  baffin  ;  &  30  que  plus 
le  degré  de  ces  difformités  eff  confidéra- 
ble,  &  moins  le  petit  baffin  à  de  capa* 
cité. 

D’  où  il  refaite  que  fi  ,  dans  les  deux 
fexes ,  les  difformités  que  nous  avons  décrites 
font  plus  apparentes, daps  les  hommes  que 
dans  les  femmes  ,,  eu  égard  à  la  différence 
de  l’habilement  ,,  d’un  autre  côté  ,  ces  mêr 
mes  difformités  peuvent  devenir  d’une  bien 
plus  grande  conféquence  pour  le  fexe  fé¬ 
minin  que  pour  le  mafculin  ,  ce  qui  eff,  à 
ce  que  nous  croyons  trop  évident  pour 
avoir  befoin  d'explication.  On  ne  doit  donc 
pas,  fous  le  fpécieux.  prétexte  que  Phabil— 
lement  cachera  alors  ces  défauts  ,  négliger 
de  faire  ufage  des  méthodes  curatives 
dont  nous  avons  fait  part  d’après  notre 
propre  expérience  ,  fur-tout  pour  le  tr.oi- 
fieme  cas. 
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§.  VII.  Remarques  fur  le  Maillot .  La 
nouvelle  maniéré  d’envelopper  les  enfans 
nouveaux  nés  ,  fans  leur  ferrer  la  poitrine 
&  le  ventre  avec  des  bandes,  a,  en  géné¬ 
ral  ,  beaucoup  plus  d’avantages  que  d’incon- 
véniens,pour  les  enfans  qui  font  nés  à  terme*, 
forts ,  vigoureux  &  bien  conformés  ,  fur- 
tout  s’ils  naüTènt  dans  une  faifon  chaude 
ou  tempérée.  Les  avantages  font  que  rien 
ne  les  gênant  nulle  part ,  ils  ont  tous  leurs 
mouvemens  libres ,  ce  qui  fait  qu’ils  fe  for¬ 
tifient  de  plus  en  plusèc  de  bonne  heure  ; 
mais  y  s’ils  font  nés  avant  terme,  il  faut  avoir 
l'attention  de  les  tenir  chaudement ,  fans 
rien  outrer  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parve¬ 
nus  au  tems  où  ils  auroient  du  naître  ,,  afin 
d’imiter  de  fon  mieux,  pour  ce  point,  ce 
que  la  nature  fait  ordinairement  lorfque 
l’enfant  ne  vient  qu’à  fon  terme  complet. 
On  fent  que  cette  précaution  devient  d’au¬ 
tant  plus  néceffaire  fi  la  faifon  efl  froide. 
Ces  mêmes  précautions  deviennent  aufG. 
très-utiles  pour  les  enfans  qui  ,  quoique 
nés  à  terme  ,  font  foibles  de  tempérament  ; 
ils  ont  encore  befoin  que  l’on, continue  ces 
précautions  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  pris  le 
deffus. 

D’ailleurs,  nous  croyons  ne  pouvoir  nous 
difpenfer  d’avertir  ici  que  ,.lorfqu’on  veut 
élever  les  enfans  foibles ,  comme  s’ils  étoient 
tous ,  &  cela  à  deflein  de  les  fortifier  ,  la 
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plupart  en  font  les  vi&imes  ;  en  forte  qu’l! 
y  a  lieu  de  craindre  ,  qu’à  force  de  vouloir 
avoir  des  enfans  forts  &  vigoureux  ,  on  en 
sonferve  peu.  A  cela  on  oppofe  ordinai¬ 
rement  que  jfi  ,  d’une  part ,  on  perd  des  en- 
fans  faibles  &  valétudinaires  ,  on  en  eft 
récompenfé  ,  d’autre  part,  par  la  force  de 
ceux  à  qui  on  a  confervé  ou  fortifié  le  tem¬ 
pérament  ;  ce  qui  étant  envifagé  du  côté 
du  phyflque ,  peut-être  vrai.  Mais ,  fans  vou¬ 
loir  trop  nous  mêler  du  moral ,  nous  pou¬ 
vons  dire  que  nous  avons  vu  périr  tant  d’en- 
fans  nés  forts  &  vigoureux ,  &  élever  un  fi 
grand  nombre  d’enfans  nés  foibks ,  qui  font 
devenus  par  la  fuite  très-forts  moyennant 
les  grands  foins  qu’on  en  avoit  pris  ,  qu& 
nous  croyons  de  bonne  foi  que  dans  l’an¬ 
cienne  méthode  y  la  population  n’y  perdoit 
rien  ,  <Sc  qu’il  eft  douteux  qu’il  en  foit  tout 
à  fait  de  même  dans  la  nouvelle  ;  c’eft-à- 
dire  ,  îorfqu’au  lieu  d’agir  en  appréciant  les 
eirconftances  fufdites ,  on  voudratraiter  in- 
diftinfte ment  les  enfans  qui  naiffent  foibks, 
comme  ceux  qui  naiffent  forts  ;  nous  di¬ 
rons  plus  ,  car  l’expérience  ne  nous  a'déjà 
que  trop  convaincus  qu’on  ne  doit  point 
être  alors  fans  crainte  pour  les  plus  robuftes, 
fur-tout  dans  les  premiers  tems  de  leur  naif- 
fance.  Néanmoins  ,  qu’on  ne  penfe  pas  pour 
cela  que  nous  voulions  blâmer  les  bonnes 
intentions  des  perfonnes  qui  adoptent  la 
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nouvelle  méthode*  ou  *.  pour  mieux  dire,  qu1 
abandonnent  tout  ce  qu’il  y  a  de  mauvais 
dans  l’ancienne  ;  mais  nous  croyons  feule¬ 
ment  devoir  les  avertir  de  prendre  garde 
qu’en  s’éloignant  avec  raifon  d’un  excès ,, 
de  ne  pas  donner  dans  un  autre  non  moins 
dangereux  à  quelques  égards. 

5.  VIII.  On  a  fubffitué  aux  bandes  du 
maillot  les  très-petits  berceaux  ,  &  on  a 
fort  bien  fait  x  fur-tout  pour  le  jour  ;  parce 
qu’alors ,  quand  la  mere  n’eff  point  couchée, 
elle  peut  donner  aifément  à  tetter  à  fon 
enfant ,  fans  le  fortir  de  cette  efpece  de  .pe¬ 
tite  crèche  portative  :  mais ,  cela  n’étant  pas 
tout-à-fait  auiïi  commode  la  nuit  ,  on  eft 
dans  l’habitude  d’ôter  l’enfant  de  fon  petit 
lit  pour  le  mettre  dans  le  grand  de  la 
mere  ,  ce  qui  peut  avoir  des  inconvéniens 
fi  on  r i’y  prend  bien  garde  ;  en  effet ,  l’en¬ 
fant  qui  pi  (Te  fouvent  mouille  ce  qui  effr 
fous  lui  ;  <3 c,  par  conféquent ,  fon  couché  : 
il  faut  donc  avoir  le  foin  de  changer  ce  cou¬ 
ché  toutes  les  fois  qu’on  en  fortira  l’enfant  r 
pour  qu’il  ne  foit  pas  mouillé  lorfqu’on  l’y 
remettra. 

Quant  à  mettre  l’enfant  dans  le  lit  de  la* 
mere,  nous  favons  qu’il  n’y  aura  pas  froid  , 
lut-il  tout  nu  ;  mais  y  reffera-t-i!  toute  la 
nuit  ?  Pour  rendre  les  meres  plus  refervées 
fur  cet  objet  ,  il  fuffira*  fans  doute,  de  leur 
rappeller  qu’il  y  a  eu  des  enfans  étouffés 
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dans  le  lit  de  celles  qui  les  nourrilToient,  fansc 
qu'on  pût.  leur  rien  reprocher  que  l’impru¬ 
dence  d’avoir  bazardé  ce  malheur.  D’oà 
nous  concluons  qu’il  faut  mettre  l’enfant  &c. 
fon  berceau  à  fec  toutes  les  fois  qu’on  l’en 
fort ,  foitde  jour ,  foit  de  nuit,  de  de  ne  point 
s’endormir  avec  l’enfant  dans  ledit. 

$.  IX.  On  nous  demande  fouvent  fi 
on  peut ,  fans  inconvénient ,  ou  avec  avan¬ 
tage  ,  aïïiijettir  les  enfans  à  ne  tetter  qu’un 
certain  nombre  de  fois  toutes  les  vingt- 
quatre  heures,  tk  n  ce  cas  ,  comment  il 
faut  s’y  prendre  ;  à  quoi  nous  répondons 
ordinairement  ,  qu’il  nous  a  paru  qu’on 
ne  devoit  point  faire  cette  entreprife  qu’au 
bout  de  fîx  femaines  ou  environ  ;  mais  ^  que 
paffé  ce  tems-ià ,  on  pouvoit  fouvent  com¬ 
mencer,  fans  inconvénient,  à  régler  l’enfant, 
fur-tout  dans  tous  les  cas  ordinaires ,  pourvu 
qu’on  n’y  procédé  que  peu-à-peu  ;  c’eft-à*- 
dire  en  divifant  les  momens  de  retard  ,  de 
façon  qu’on  puiffe  ,  par  exemple  ,  gagner 
une  heure  ou  environ  le  premier  jour deux 
îe  fécond  ,  &  ainfi  de  fuite».  En  effet  ,  nous 
avons  vu  quantité  d’enfans  qui  ,  par  ce 
moyen  ,  ne  tettoient  plus  que  cinq  ou  fix 
fois  en  vingt-quatre  heures ,  &  qui  ne  s’en 
portoient  que  mieux ,  de  même  que  leurs 
meres. 

A  la  vérité ,  des  nourrices  à  gages  ne  s’af- 
liijettiroient  pas  aifément  à  ces  précautions. 
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raifonnables  ;  elles  ont  toutes  des  routines 
qu’elles  fe  tranfmettent  les  unes  aux  autres , 
routines  imaginées  &  foutenues  par  leur 
parefte  ,  fans  s’embarrafler  du  bien-être  de 
leur  nourriftbn  :  elles  ont,  par  exemple, 
grand  foin  de  les  bourrer  de  bouillie  le 
foir  ,  afin  qu’elles  puiffent  dormir  toute  la 
nuit  fans  avoir  befoin  de  donner  à  tetter  ; 
en  quoi  elles  reufTiifent  prefque  toujours  , 
parce  que  la  digeftion  de  cet  aliment  eft 
bien  plus  difficile  à  fe  faire  qu’un  pareil 
volume  de  lait  que  l’enfant ~auroit  tiré  du 
fein  de  fa  nourrice  ;  pendant  tout  ce  tems  , 
l’enfant  eft  abforbé  de  cette  fatigue  ,  (k 
comme  dans  un  affoupiffement  comateux  ; 
auffi  font-ils  alors  ordinairement  tout  en 
fueuràleur  réveil  :  mais ,  n’importe  ,1a  nour¬ 
rice  à  bien  dormi  ,  elle  eft  fort  contente  , 
&  ,  fi  on  veut  lui  dire  quelque  chofe  fur  ce 
fujet ,  elle  ne  vous  fait  que  des  réponfes  qui 
choquent  le  bon  fens. 

X.  De  la  folution  de  la  queftion 
précédente  naît  naturellement  une  au¬ 
tre  ,  qui  eft  de  favoir  fi ,  tant  que  l’enfant 
eft  à  la  mamelle  ,  il  ne  doit  vivre  que  du 
tetton.  Pour  donner  clairement  la  folution 
de  cette  nouvelle  queftion  ,  nous  difons 
qu’il  feroit  utile  à  l’enfant  que.,  pendant  les 
fix  premiers  mois  de  fa  naiflance  ,  il  ne  vé¬ 
cût  que  de  lait  ,  en  fuppofant  néanmoins 
que  la  nourrice  en  ait  fuffifamment  pour 
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ceîa ,  fans  que  fa  fanté  en  fût  altérée  ;  mais, 
£  on  fe  trouve  dans  la  néceffité  de  donner 
un  fupplément  de  nourriture  à  l’enfant  f 
n’importe  dans  quel  tems,  nous  préférons, 
a  de  la  bouillie  r  de  la  panade  bien  claire 
bien  broyée  ,  &c.  comme  nous  l’avons 
dit  dans  nos  nouvelles  obfervations  fur  l’a- 
laitement  des  enfans ,  §,  IX  ,  pourvu  qu’on 
n’abufe  point  de  ce  fupplément  ;  car ,  en 
général  ,  moins  les  nourrices  donnent  à 
tetter  aux  enfans  ,  &  plutôt  leur  lait  fe 
tarit,  ce  qui  ne  les  met  alors  que  trop  fou- 
vent  dans  le  cas  de  manquer  de  finir  avan- 
îageufement  la  nourriture  de  l’enfant.  D’ail-- 
leurs,  ces  nourrices  -deviennent  plus  fujetes 
à  avoir  des  réglés  que  les  autres;  &,  par 
conféquent  ,  à  redevenir  grottes  lorfqu’eî- 
les  l’hazardent ,  ce  qui  ne  leur  arrive  quel» 
quêtais  que  trop  fouvent  :  ce  n’eft  pas  que 
nous  croyions  ,  avec  le  vulgaire,  que  toute 
nourrice  qui  n’eft  point  réglée  ,  n’a  pas  à 
craindre  de  devenir  enceinte  ;  loin  delà  , 
nous  n’avons  en  effet  que  trop  de  preuves 
du  contraire, 

.Quant  au  tems  le  plus  convenable  pour 
faire  ufage  de  fupplément ,  il  faut  d’abord 
que  ce  toit  le  foir ,  de  préférence  au  matin  , 
à  caufe  dp  repos  de  la  nuit  ,  enfuite  deux 
fois  par  jour  ,  à  douze  heures  de  diftance 
Fune  de  l’autre  ;  mais, pour  en  venir  là,  que 
ce  foit  le  plus  tard  pofîibJe ,  à  plus  forte 
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raifon  un  plus  grand  nombre  de  fois  par 
vingt-quatre  heures.  Il  eft  effentiel  auffi  ?> 
autant  qu’on  le  pourra  ^  de  ne  pas  entre¬ 
mêler  ces  repas  d’aucun  aliment  f  fur- tout 
de  fucreries;  ,  de  celles-ci  ,  abfolument 
aucunes  qui  aient  des  corps  folides  dans 
leur  intérieur  ,  comme  font  la  plupart  des 
dragées ,  parce  qu’on  a  des  exemples  d’en- 
fans  qui  en  ont  péri  étouffés  ,  ces  dragées 
étant  accidentellement  tombées  dans  le  con» 
duit  de  la  trachée-artere  ,  au  lieu  d’avoir 
paffé  par  celui  de  l’œfophage. 

XL  S’il  efl  important  pour  l’enfant 
qui  eft  à  la  mamelle  de  'vivre  d’un  bon 
régime  ,  il  ne  lui  eft  pas  moins  utile  que 
fa  mere  en  faffe  autant  en  l’alaitant  ;  ce¬ 
pendant  la  plupart  des  femmes  de  la  ville 
font  ordinairement  j,  fur  ce  fu jet  y  un  rai- 
fonnernent  qu’elles  croient  très  -  confé- 
quent  :  en  effet ,  elles  nous  repréfentenc 
que,  quoique  les  femmes  de  la  campagne  y 
qui  nourriffent  leurs  enfans  ,  ne  mangent 
point  des  alimens  bien  fucculens  ,  ces  mê¬ 
mes  enfans  ne  s’en  portent  pas  moins  bien 
pour  cela  ,  d’où  elles  concluent  que  le  ré¬ 
gime  n’eft  pas  plus  néceffaire  pour  elles  que 
pour  ces  campagnardes  ;  mais  elles  ne  font 
pas  attention  que  la  vie  laborieufe  des  vil-? 
lageoifes ,  &  le  grand  air  dans  lequel  elles 
vivent,  donnent  en  général  beaucoup  de 
puiffance  à  leur  eftomac  >  pour  bien  façons 
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Ber  la  matière  prochaine  du  chyle  ,  quoi-* 
que  provenant  d’alimens  groffrers  ,  tandis 
que  ,  dans  les  villes ,  où  l’air  n’eft  pas  fi  pur, 
la  vie  fédentaire  y  efl  caufe  qu’avec  des 
alimens  très-fucculens  ,  il  n’arrive  que  trop 
fouvent  que  le  chyle  efl  médiocrement 
bon.  Si  donc  on  ajoute  du  mauvais  régime 
à  ces  principes  défavantageux  ,  il  faudra 
bien  que  les  enfans,  &  toute  la  population 
qui  en  proviendra,  s’en  refTentent  ;  aufli 
trouve  t*on~,  toutes  chofeségales  entr’elles, 
que  les  gens  de  la  campagne  font,  en  gé¬ 
néral  ,  bien  plus  fains  &  plus  vigoureux 
que  ceux  de  la  villes  d’où  il  réfulte  que 
les  dames  doivent  beaucoup  s’obferver  dans 
leur  régime  ,  fi  elles  veulent  réuflir  à  tous 
égards  en  nourriffant  leurs  enfans.  Mais  , 
dira-t  on  peut-être  ,  quel  régime  faut-il  fui— 
vre  ?  Que  chacun  confulte  le  bonfens  (d’a¬ 
près  ce  que  nous  venons  d’expofer  )  &  Il 
fera  bien  guidé. 

XII.  Nous  en  pourrions  prefque  dire 
autant  fur  les  corps  durs  que  l’on  faifoit 
porter  ci-devant  aux  petits  enfans  des  deux 
fexes  ;  car  nous  adoptons,  à  tous  égards, 
ce  qu’en  a  dit  M.  des  EfTarts ,  D.  M.  P. 
dans  fon  Traité  de  l'Education  corporelle 
des  Enfans  en  bas  âge  ,  &c .  auquel  nous 
renvoyons.  On  y  verra  avec  fatisfa&ion  , 
qu’au  moyen  des  confeils  que  cet  Auteur 
donne  fur  ce  fujet,on  évitera  que  les  filles 
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aient  un  gros  ventre,  comme  l'ont  pref- 
que  tous  les  enfans  qui  font  élevés  fans  por¬ 
ter  aucun  corps  ;  &  que  l’ufage  des  corps 
durs  font  plus  propres  à  détruire  la  bonne 
conformation  &  la  vigoureufe  fanté  ,  qu’à 
conferver  ni  l’une  ni  l’autre.  Nous  en  pou¬ 
vons  dire  autant  de  l’ufage  des  lifieres  8c 
des  chariots  ,  pour  aider  les  enfans  à  mar¬ 
cher  dans  leur  bas  âge  ,  8c  c’efl  encore 
en  quoi  la  méthode  qu’on  vient  d’adopter 
a  des  avantages  infinis  fur  celle  que  l’on 
quitte  avec  raifon. 

Nous  avons  d’ailleurs  remarqué  que ,  dans 
1  ancienne  maniéré  d'apprendre  à  marcher 
aux  enfans ,  la  plupart  ,  pour  ne  pas  dire 
prefque  tous,  devenoient  très-fujets  à  por-r 
ter  la  pointe  des  pieds  plus  ou  moins  en 
dedans  ;  au  lieu  que  ceux  qui  font  aban¬ 
donnes  à  eux-mêmes,  n’acquierent  point  ce 
défaut ,  parce  que ,  fans  doute  ,  en  s’effayant 
de  très-bonne  heure  à  fe  relever  de  terre  , 
ils  font  obligés  d’écarter  beaucoup  les  jam¬ 
bes  pour  fe  donner  une  bafe  ou  afliete  plus 
ferme ,  8c  que  delà  part  la  bonne  difpofi- 
tion  de  la  plante  des  pieds. 

A  la  vérité  ,  dans  cette  nouvelle  ma- 
|  niere  d’élever  les  enfans  prefque  tous  nus  5 
&  ,  par  conféquent ,  la  tête  point  couverte  , 
ils  font  très-fujets  à  avoir  les  oreilles  à  la 
turque  ;  c  eft-a  dire  leur  partie  fupérieure 
tt-op  éloignée  de  la  tête  ,  parce  que,  dan£ 
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les  tentatives  que  ces  enfahs  font  très-fou- 
vent  pour  fe  relever  de  terre ,  tant  dans  les 
commencemens  que  pendant  nombre  de 
mois  de  fuite  ,  toutes  les  fecouffes  de  leur 
tête  nue  en  font  caufe  ;  mais  il  n’eft  pas 
difficile  d’éviter  cette  difformité  ,  fur-tout 
pour  les  filles ,  en  leur  mettant  un  petit  ban¬ 
deau  de  toile  feulement  ,  qui  leur  retienne 
la  partie  fupérieure  des  oreilles  près  de  la 
tête.  Quant  aux  garçons  ,  peu  importe  à 
bien  des  égards. 

XIIL  On  fait  ,  de  tems  immémo¬ 
rial  ,  que  les  enfans  à  la  mamelle  font 
îrès-fujets  aux  croûtes  laiteufes  ,  aux  oreil¬ 
lons  &  à  la  chaffie.  Le  vulgaire  donne  or¬ 
dinairement  le  nom  de  gourme  à  ces  fauf- 
fes  éruptions  cutanées  ,  parce  qu’il  com¬ 
pare  ces  états  à  celui  par  lequel  paffent 
communément  les  chevaux  ,  lorfqu’ils  font 
parvenus  à  l’âge  de  quatre  ,  de  cinq  ou  de 
fix  ans  ,  en  quoi  le  vulgaire  n’a  pas  tout» 
à-fait  tort  ;  car  toutes  ces  exfudations  lym- 
phatico-laiteufes  font ,  en  effet  ,  autant  de 
dépurations  de  la  maffe  du  fang  ;  dépura¬ 
tions  qu’il  faut  laifler  épuifer  &  non  fup- 
purer  (a)t 

{a)  Ces  enfans  fe  trouvent  très-bien  ,  en  pareil 
cas ,  de  l’infufion  de  racine  de  canne  de  Provence , 
à  îa  dofe  de  demi  -  gros  par  pinte  ,  bouillie 
comme  fi  c’étoit  du  chiendent,  dont  on  Jeur 
fait  boire  le  plus  fouyenc  que  l’on  peut ,  &  ptn- 
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Nous  avons  remaftpje  fur  ce  fujet ,  i 0  que 
les  encans  que  nous  recevons  ont  rare¬ 
ment  de  ces  efpeces  d  éruptions  cutanées  ; 
ôc  ,  lorsqu’ils  en  ont ,  elles  ne  font  ordinai¬ 
rement  ni  confidérables  ni  de  longue  durée. 
Ne  pourroit-on  pas  attribuer  ce  bon  effet 
à  ce  qu’en  a  avancé  M.  le  Chevalier  Digbi  t 
ôc  y  par  conféquent ,  à  ce  que  nous  faifons 
depuis  très-long-tems,  comme  nous  l’avons 
dit  ci-devant  §.  I. 

a.0  Que  ,  lorfqu’il  doit  fe  faire  de  ces 
exfudations ,  les  enfans  deviennent  valétu¬ 
dinaires  ;  mais,fi-tôt  que  le  fuintement  com¬ 
mence  à  paroître  ,  la  fanté  de  l’enfant  ne 
tarde  pas  à  devenir  moins  mauvaife  ,  Ôc 
cette  amélioration  devient  par  la  fuite  d’au¬ 
tant  plus  confidérable  ,  que  ces  liqueurs 
hétérogènes  fortent  promptement  ôc  abon¬ 
damment. 

3°  Que  ,  fi  ,  dans  le  cours  de  cette  crife 
falutaire  ,  quelque  chofe  la  fupprime  fubi- 
tement  ,  non  -  feulement  l’enfant  retombe 

dant  long-tems.  C’eft  le  remede  fouverain  des 
Provençales  ôc  des  Languedociennes ,  Iorfqu’elles 
font  en  couche.  Les  Parifiennes  ,  qui  en  font 
ufage  en  pareil  cas ,  s’en  trouvent  auiïi  très-bien, 
de  même  que  celles  qui  ont  ce  que  le  vulgaire 
nomme  le  lait  répandu  :  la  racine  de  garance 
remplit  les  mêmes  vues  dans  tous  ces  cas.  Voye £ 
pour  les  enfans  en  particulier,  ce  que  nous  dU 
fons  dans  le  §.  XVI,  qui  traite  du  racliitis  QU. 
nouage. 
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malade,  mais  il  n’eft  alors  que  trop  en  dan° 
ger  de  perdre  la  vie  par  des  afioupifie- 
ments  comateux  ,  accompagnés  de  fievre 
ardente  >  &  fuivis  de  convulfions  mortel¬ 
les  ,  contre  lefquelles  toutes  les  poudres 
abforbantes  que  l’on  eft  dans  l’ufage  de 
donner  à  ces  enfans,  ne  font,  en  pareilles 
circonftances,  qu’accélérer  leur  perte ,  en  les 
conftipant. 

4°  Que  l’émétique, 'le  kermès, l’ipécacuan* 
lia  &  autres  médicamens ,  foit  évacuans,  fu- 
dorifiques,  fondans,  qui  femblent  être  indi¬ 
qués  àbien  des  égards,  neréufiiiïentpointen 
pareils  cas  ;  qu’il  n'y  a  alors  que  les  véfica- 
toires  ,  appliqués  derrière  les  oreilles,  li  le 
fuintementde  ces  parties  eflfupprimé,  ou  fur 
le  cuir  chevelu ,  lorfque  les  croûtes  laiteufes 
occupoient  le  delfus  delà  tête  ou  levifage  , 
ou  enfin  n’importe  le  lieu  qu’occupoienr, 
ci-devant  ces  croûtes;  il  n’y  a,  difons-nous5 
que  ce  médicament  qui  puiffe  être  de  quel- 
qu’utilité  ,  conjointement  avec  la  faignée 
du  pied.  Mais ,  fi  ces  moyens  ne  peuvent 
pointfaire  revenir  l’exfudation ,  l’enfant  fuc* 
combe  à  fes  maux  ;  d’où  il  réfulte  : 

5°  Qu’il  eft  de  la  plus  grande  impor¬ 
tance  ,  pour  la  confervation  de  la  vie  ou  de 
la  fanté  de  l’enfant  ,  de  ne  rien  faire  qui 
puifie  interrompre  le  cours  de  ces  exfuda- 
tions  ,  jufqu’à  ce  que  toutes  ces  liqueurs 
hétérogènes  foient  épuifées,  On  reconnoît 

aifémenç 
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aifément  que  la  crife  eft  finie  ,  parce  qu’a- 
lors  l’exfudation  diminue  journellement  &c 
par  degrés ,  <5 c  que  la  Tante  de  l’enfant  au 
lieu  d’être  ébranlée  par  cette  diminution  , 
fe  fortifie  de  plus  en  plus.  Quant  à  la  durée 
de  la  fortie  de  ces  humeurs ,  on  ne  peut 
rien  fixer  de  pofitif  ,  non  plus  que  fur  la 
quantité  qu’il  en  doit  fortir,  n’y  ayant  point 
de  ligne  pour  la  déterminer  :  tout  ce  qu’on 
peut  dire  fur  ce  fujet,  c’eft  que  cette  crife 
eft  ordinairement  très-longue  à  fe  faire 
lorfqu’elle  eft  falutaire. 

Les  topiques,  dont  on  fait  utilement  ufage 
en  pareil  cas,  pour  faire  tomber  les  croûtes  , 
6c  détacher  les  linges  qui  fe  collent  delîus  , 
font  des  fubftances  ondueufes  ,  douces  6c 
balfamiques ,  comme  le  lait  chaud  ,  la 
crème  ,  le  beurre  frais  ,  celui  de  cacao  , 
fur-tout  pour  le  vifage  ,  fur  lequel  on  eft 
quelquefois  obligé  de  mettre  un  mafque 
de  papier  brouillard ,  enduit  de  quelques- 
uns  de  ces  corps  gras.  Il  faut  alors  renou- 
veller  ce  mafque  plufieurs  fois  par  jour  , 
fans  rien  arracher  ,  &  empêcher  ces  enfans 
d’y  porter  les  mains.  A  l’égard  des  oreil¬ 
lons  ,  6c  fur  la  tête ,  on  fait  que  Ce  font 
des  linges  fins  ,  doux  6c  blancs  de  lefïive , 
dont  on  doit  fe  fervir  pour  faire  ces  appli¬ 
cations.  Quant  à  la  chaflie  ,  il  fuffit  de 
rayer  fouvent  du  lait  dans  les  yeux  ;  mais 
il  faut  bien  prendre  garde  d’arracher  les  cils. 
Tome  XXXV IL  T 
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car  ces  poils  une  fois  tombés,  il  n’en  re¬ 
vient  point  d’autres  pour  les  remplacer. 

§.  XIV.  Lorfque  la  gourme  des  petits 
enfans  vient  à  tranftuder  par  les  pores  de  la 
fuperficie  des  premières  voies ,  au  lieu  de 
fortir  par  ceux  de  la  peau,  elle  produit  une 
maladie  que  le  vulgaire  nomme  le  meuguet. 
Cette  maladie  eft  beaucoup  plus  commune 
dans  les  Hôpitaux  que  dans  les  maifons 
particulières  ,  parce  que  ,  comme  elle  eft 
très-contagieufe  pour  les  enfans  à  la  ma¬ 
melle  ,  elle  fait  bien  du  ravage  lorfqu’ils 
font  un  grand  nombre  enfemble. 

Quand  l’enfant  eft  menacé  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  il  a  beau  bien  tetter ,  6c  même  de 
fort  bon  lait ,  il  ne  profite  plus  ;  loin  de¬ 
là  y  il  dépérit  bien  vite  ,  &  fon  afpeâ:  ne 
tarde  pas  à  devenir  celui  des  vieillards  dé¬ 
crépits,  parce  que,  chaque  fois  qu’il  vient 
de  tetter ,  il  rejette  tout  de  fuite  le  lait 
qu’il  a  pris  ;  ce  qui  eft  ordinairement  ac¬ 
compagné  de  fievre  ardente  ,  de  dévoie¬ 
ment  féreux ,  foit  grifâtre  ,  foit  verdâtre  , 
6c  quelquefois  partie  l’un  ,  partie  l’autre. 
L’enfant  eft  en  même-tems  tourmenté  nuit 
6c  jour  de  tranchées ,  lefquelles  ne  lui 
permettent  de  prendre  aucun  repos,  fans 
cependant  lui  donner  de  convulfions,  au 
moins  ordinairement  ;  car  ,  de  tous  ceux 
que  nous  avons  vus,  aucun  n’en  a  eu. 
feu  de  jours  après  çes  premiers  aççl- 
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dens ,  Sc  quelquefois  en  même-tems  qu’eux  p 
il  fe  déclare  des  aphtes  dans  la  bouche ,  dont 
le  plus  fouvent  ies  premiers  qu’on  apper- 
çoit  font  au  bord  du  dedans  des  levres, 
fur-tout  de  la  fupérieure  ,  8c  au  milieu. 
Bientôt  après  ,  ces  aphtes  font  fuivis  de  ta¬ 
ches  blanches  ,  difperfées  çà  &  là  au- 
dedans  de  la  bouche;  ces  taches,  qui  font 
fouvent  d’une  figure  irrégulière,  ne  tardent 
point  à  s’étendre  8c  à  fe  joindre  les  unes 
aux  autres  ,  jufqu’au  point  de  tapiffer  tout 
l’intérieur  de  la  bouche  ,  de  même  que  la 
langue.  Pendant  ce  tems ,  le  fondement  de 
l’enfant,  qui  extérieurement  avoit  rougi, 
s’écorche;  il  en  fuinte  des  humidités  glai- 
reufes ,  qui  fe  durciroient  en  croûtes  laiteu- 
fes ,  fi,  au  lieu  d’être  continuellement  dé¬ 
layées  ,  tant  par  les  urines  que  par  les  li¬ 
queurs  excrémenteufes  qui  fortent  du  fon¬ 
dement  ,  elles  étoient  expofées  au  feul 
conta#  de  l’air  :  cela  eft  fi  vrai  que  les 
premiers  aphtes  qui  paroiftent  aux  levres  , 
deviennent,  peu  de  jours  après,  des  croû¬ 
tes. 

D’ailleurs  il  arrive  quelquefois  que  l’en¬ 
fant  a  en  même-tems  le  meuguet  8c  des 
croûtes  laiteufes  fur  la  peau  ,  n’importe  de 
quelle  partie  ;  8c  que  cette  crife  ,  aînfi  par¬ 
tagée  ,  eft  tant  à  la  charge  qu’à  la  décharge 
l’une  de  l’autre  ;  ce  qui  femble  indiquer 

l’ufage  des  véficatoires  dès  le  commence- 
—  *  • 
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ment  du  meuguet  ,  afin  de  décharger  les 
premières  voies ,  compofées  d’organes  fi 
effentiels  à  îa  vie,  &  de  charger  la  peau, 
puifque  l’éruption  qui  fe  porte  de  ce  coté 
eft  très-fa lutaire  (  comme  nous  venons  de 
le  prouver  dans  le  paragraphe  précédent  ) 
tandis  que  celle  qui  fe  porte  de  l’autre  côté 
eft  fi  dangereufe.  Mais  les  efîais  qu’on  en  a 
faits,  peut-être  un  peu  trop  tard  ,  n’ont 
pas  répondu  aux  efpérances  qu’on  avoit 
formées  en  faififîant  cette  indication  ,  fans 
doute  parce  que  la  fievre  ardente  qui  ac¬ 
compagne  toujours  le  meuguet,  s’y  oppofe 
d’autant  plusalors,  queîespremieres  voies  ne 
font  plus  aucunes  fondions  propres  à  répa¬ 
rer  la  déperdition  des  fucs  nutritifs  fi  nécef- 
faires  au  foutien  de  l’économie  animale. 

On  trouve ,  en  effet ,  dans  ceux  de  ces  en- 
fans  qui  fuccombent  à  cette  cruelle  mala¬ 
die  ,  toutes  les  premières  voies  tapiffées 
de  cette  matière  craffe  ,  comme  crêmeufe 
en-deffus  &  fromageufe  en-deffous  ;  ôc 
cela  ,  depuis  l’intérieur  des  levres  jufqu’à 
celui  du  fondement  ;  en  forte  que  la  bou¬ 
che  ,  Pefiomac  8c  tous  les  inteftins  en  font 
comme  doublés  ;  nous  en  avons  vu  dont 
l’épaifTeur  de  cette  fu'oftance  hétérogène 
(  y  compris  le  velouté  des  parties,  qui  s’y 
trouve  toujours  comme  incorporé  )  fur-? 
paffoit  la  fixieme  partie  d’un  pouce.  On 
voit  quelquefois  tomber  des  portions  con* 


QU?£XIGENT  LES  NOUVEAUX  NÉS.  437 

Cdérables  de  ces  croûtes  pâteufes  ,  dans  les 
enfans  qui  ont  le  bonheur  d’échapper  à 
cette  cruelle  maladie.  Lorfque  celles  de  la 
bouche  fe  difpofent  à  fe  féparer ,  dans  ceux- 
ci ,  elles  commencent  par  fe  gercer  ça  de 
là.  Ces  gerçures  fe  multiplient  enfuite  peu-à- 
peu  ;  &c ,  lorfqu’il  y  en  a  allez  pour  que  quel¬ 
ques  portions  s’en  trouvent  entourées,  alors 
elles  fe  réparent ,  laiflant  la  place  où  elles 
étoient  ci-devant,  auffi  vive  que  li  la  partie 
qu’elles  tapiffoient  étoit  écorchée,  mais  ce¬ 
pendant  fans  faigner ,  excepté  qu’on  n’ait 
voulu  les  aider  à  fe  détacher.  On  trouve  dans 
ce  même-tems  beaucoup  de  fragmens  plus 
ou  moins  grands  de  ces  efpeces  d’exfolia¬ 
tions  ,  dans  les  couches ,  ce  qui  dure  ordi¬ 
nairement  peu  de  jours  :  pour  lors  la  fanté 
de  l’enfant  recommence  à  prendre  faveur  * 
la  crife  étant  fenfée  finie  ,  fi* rôt  que  ces  ex- 
foliations  fe  font  au  gré  de  la  nature.  La 
durée  totale  de  cette  maladie  eft  ordinai¬ 
rement  de  quinze  jours  ou  trois  femaines 
pour  les  enfans  qui  en  échappent.  Quant 
à  ceux  qui  en  périment,  rarement  dure-t-elle 
autant,  de  très-fouvent  beaucoup  moins. 

Nous  ne  connoilfons  point  encore  de 
vrais  remedes  falutaires  pour  cette  maladie  ; 
lorsqu’elle  eft  parvenue  à  fon  état ,  il  faut 
quelle  ait  alors  fon  cours  jufqu’à  la  fin: 
mais  nous  en  avons  vu  qui  nous  ont  paru 

T*  •  • 
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abréger  la  vie  de  l’enfant ,  comme  ,  par 
exemple  ,  les  médicamens ,  foit  acides  ,  foit 
aflringens  ,  foit  abforbans  ,  antifpafmodi- 
ques ,  &c.  Il  nous  a  encore  paru  qu’il  fal- 
loit  fe  borner  à  Fufage  du  tetton  ,  tant  que 
Fenfant  peut  tetter  $  &,  îorfqu’il  ne  le  peut 
plus,  lui  donner  peu-à-peu  ,  avec  une  pe¬ 
tite  cuiller ,  du  lait  tout  nouvellement  rayé. 
Au  refis,  le  peu  que  nous  expofons  ici  fur 
ce  fujet,  n’eü  que  le  réfultat  de  notre  ex¬ 
périence.  Si  les  perfonnes  qui  font  plus  à 
portée  que  nous  d’obferver  cette  maladie  , 
vouîoient  bien  faire  part  de  leurs  lumières  , 
elles  rendroîent  furement  un  grand  fervice 
à  l’humanité;  &  nous  ,  en  notre  particulier  * 
leur  en  ferions  bien  obligés. 

XV.  Quant  aux  convulfîons  des 
enfans  à  la  mamelle  ,  il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  les  cas  dont  nous  avons 
parlé  aux  XI  &c  XII,  foient  les  feula 
qui  les  pfoduifent  ;  on  efl ,  en  effet,  très- 
convaincu  du  contraire.  D’ailleurs  ,  les  en- 
fans  en  bas  âge  font  fi  difpofés  à  ce  fâcheux 
accident ,  qu’il  y  en  a  peu  qui,  pendant  le 
fommeil  de  la  plus  parfaite  fanté  ,  n’aient 
momentanément  plus  ou  moins  de  petits 
mouvemens  convulfifs  ,  affez  fetnbîables  à 
ceux  qu’ont ,  en  dormant,  les  petits  chiens  & 
les  petits  chats  :  en  forte  qu’il  n’eft  pas  éton¬ 
nant  que  9  dans  les  états  maladifs  auxquels 
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les  enfans  font  fi  fujets  durant  le  cours  de 
l’alaitement  >  ils  fuient  fi  fouvent  attaqués 
de  convulfions  générales. 

Mais ,  comme  cet  accident  fi  dangereux 
n’eft  ordinairement  qu’un  effet  ,  que  cet  e£* 
fet  a  toujours  fa  caufe ,  fi  on  n’attaque  pas 
directement  cette  caufe ,  il  eff  très-rare 
qu’on  réuffiffe  à  diffiper  utilement  fon  ef¬ 
fet.  Or  ,  comme  les  convulfions  peuvent 
dépendre  de  quantité  de  caufes  différentes 
les  unes  des  autres ,  il  ne  faut  point  fe  flat¬ 
ter  ,  comme  on  ne  le  fait  que  trop  fou- 
vent,  de  réuffir  alors  en  employant  les  pré¬ 
tendus  fpécifiques  contre  les  convulfions  $ 
car  cette  fécurité  n’a  que  trop  caufé  de  cha¬ 
grins  aux  familles  qui  ont  eu  le  malheur  de 
s’y  livrer  avec  trop  de  confiance.  Ce  n’efl 
pas  que  nous  prétendions  pour  cela  que 
ces  divers  moyens  ne  valent  rien;  loin  de 
là  ,  puifqu’il  eff  prouvé,  par  exemple  ,  que 
ces  poudres  abforbantes  fontauffi  utile’?  dans 
les  dévoiemens  Séreux ,  qu’elles  font  nuifibles 
quand  les  enfans  font  conff  ipés  :  ainff  le 
plus' grand  mérite  de  toutes  ces  poudres  ^ 
conüffe  dans  la  bonne  application  qu’on 
en  peut  faire  ,  comme  acceffoire  à  la  cure  ; 
&  que  cette  application  doit  être  diri¬ 
gée  par  des  personnes  éclairées  dans  l’art 
de  guérir.  D’où  il  réfulte  qu’au  lieu  de 
chercher  à  temporifer  avec  ces  moyens 
banneaux,  il  faut,  fans  perdre  de  tems,  ap- 
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peller  Ton  Médecin  fî-tôt  que  l’enfant  tombe 
malade  ,  foit  que  les  convulfions  fe  foient 
déclarées  ou  non  ,  8c  on  fera  très-bien. 

La  Suite  dans  le  Journal  prochain» 
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OBSERVATION 

Sur  un  Polype  utérin ,  compliqué  d'un  ren - 
versement  total  du  vagin  ;  M.  Roi  y 
Maître  en  chirurgie  9  ancien  Chirurgien 
des  armées  du  Roi  ,  &  Accoucheur  à  Ver- 
f ailles. 

L’an  1770  ,  le  25  Août ,  je  fus  mandé 
pour  voir  la  femme  du  fieur  Marquis  ,  an¬ 
cien  Traiteur,  rue  des  Bourdonnois,  âgée 
d’env  iron  trente-fept  ans  ,  attaquée  d’uns 
perte  de  fang  depuis  le  mois  de  Mars  1765 , 
&  qui  depuis  ce  tems  n’avoit  difcontinué 
que  cinq  à  fix  jours  par  mois.  Cette  femme 
étoit  extrêmement  maigre ,  8c  affaiblie  par  la 
longueur  de  fa  maladie  ;  fon  vifage  repré- 
fentoit  une  figure  de  cire  :  elle  avoit  fou- 
vent  des  foibîefiès.  Je  la  queltionnai  fur  la 
nature  des  aceidens  qui  avoient  précédé  8c 
accompagné  fon  trille  état.  Elle  me  dit 
qu’elle  avoit  été  tourmentée  de  fleurs-blan¬ 
ches  plufieurs  années  avant  fa  perte,  8c  que 
fa  maladie  avoit  pris  naiffance  dans  un 
tems  de  chagrin  ,  occafïonné  par  le  déran¬ 
gement  de  fies  affaires  domefliques  j  qu’elle 
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ne  fit  pas  beaucoup  d’attention  à  cette  perte 
pendant  les  cinq  premiers  mois ,  mais  qu’au 
mois  d’Août  de  ladite  année  ,  fa  maladie 
perfévérant,  elle  en  prit  de  l’inquiétude; 
pour  cet  effet ,  elle  fit  appel  1er  un  jeune  Chi¬ 
rurgien  ,  qui  lui  fit  prendre  l’émétique,  à 
caufe  des  fréquentes  naufées  qu’elle  avoit  ; 
ce  qui  augmenta  beaucoup  la  perte.  Ce  Chi¬ 
rurgien  ,  après  Pavoirtraitéependantquelque 
tems ,  l’abandonna,  faute  de  connoiffances 
fur  la  caufe  de  fa  maladie.  Vers  le  milieu 
de  Septembre  fuivant  ,  elle  fit  appeller  un 
Médecin,  qui  lui  fit  faire  beaucoup  de  re- 
medes  fans  aucun  fuccès,  8c  qui  finit  par 
lui  dire  qu’il  falloit  vivre  avec  fon  ennemi, 
ne  pouvant  attendre  de  guérifon  par  les  fe- 
cours  de  la  médecine  ,  attendu  que  tous  les 
remedes  les  plus  efficaces  avoient  été  mis 
en  ufage  fans  aucun  fuccès.' 

Cette  infortunée  malade  ,  abandonnée 
8c  réduite  à  traîner  une  vie  qui  lui  deve- 
noit  à  charge  ,  chercha  fon  falut  dans  les 
remedes  de  bonnes  femmes ,  8c  dans  ceux 
des  charlatans  qu’on  lui  indiqua.  Tous  ces 
remedes  ,  qui  n’ont  été  mis  en  ufage  que 
fous  des  promeffes  les  plus  flatteufes  pour  la 
guérifon  de  la  malade,  n’ont  fervi,  au  con¬ 
traire  ,  qu’à  Pépuifer  de  toutes  façons  ,  8c  la 
réduire  à  avoir  recours  aux  charités  de  fa 
paroiffie.  Elle  me  dit  de  plus  ,  que,  depuis 
environ  dix-huit  mois,  elle  fentoit  un  poids 
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fur  le  fondement,  avec  difficulté  de  rendre 
fes  urines,  particuliérement  lorfqu’elle  les 
rendoic  debout  &  n’allant  à  la  garde* 
robe  qu’avec  peine  ,  malgré  les  envies 
qu’elle  avoit  d’y  aller  fréquemment. 

Après  qu’elle  m’eut  fait  le  détail  ci-defi- 
fus,  je  jugeai  que  fa  perte  ne  pouvoir  dé¬ 
pendre  que  d’un  polype  utérin.  Je  lui 
propofai  de  la  toucher  pour  mieux  confir¬ 
mer  mon  jugement;  mais,  fous  le  voile 
d’une  pudeur  mal  entendue  ,  elle  rejetta 
ma  propofition  fort  loin.  Voyant  qu’elle  ne 
vouloir  point  y  acquiefcer,  je  lui  prefcrivis 
une  tifane  aflringenre  pour  boiffon  ,  &  le 
fuc  d’ortie  épuré,  à  la  dofe  de  deux  onces 
par  jour,  édulcoré  avec  le  fyrop  de  grande 
confonde.  Elle  en  fitufage  l’efpacede  cinq  fe- 
maines  fans  aucun  fuccès;  pendant  ce  tems, 
je  lui  fis  de  réitérâmes  repréfentations  fur 
la  nécedité  du  toucher ,  fans  pouvoir  la  dé¬ 
terminer,  Enfin  ,  le  5  O&obre  ,  elle  m’en¬ 
voya  chercher;  je  la  trouvai  dans  une  foi- 
blefie  confidérable  ,  fe  plaignant  d’une  dou¬ 
leur  très  forte  dans  les  parties  extérieures  de 
la  génération  ,  accompagnée  de  fievre  ;  je 
lui  propofai  de  nouveau  le  toucher ,  en  lui 
repréfentant  que  ,  û  elle  n’y  confentoit 
pas,  fa  vie  étoit  en  très-grand  danger  :  mal¬ 
gré  cela,  je  ne  pus  vaincre  fa  répugnance 
pour  cette  opération.  Une  de  fes  amies 
étant  préfente ,  la  preffa  fortement  à  coa- 
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Sentir  à  ma  demande  y  &  elle  n’y  put  par¬ 
venir  qu’à  condition  que  fon  mari ,  qui  étoir 
pour  lors  à  Paris ,  y  feroit  préfenr:  on  lui 
écrivit ,  il  arriva  le  9  ,  &  l’on  me  fit  aver- 
tir  après  qu’il  fut  arrivé, 

•  Etant  arrivé  chez  la  malade ,  je  la  fis  met¬ 
tre  dans  une  pofition  favorable  pour  la  tou¬ 
cher;  mais,  mafurprife  fut  grande  dans  cette 
opération  ,  îorfque  je  fentis  une  tumeur , 
d’un  volume  confidérable ,  qui  defcendoit 
jufqu’à  la  partie  moyenne  des  coiffes*  Je 
découvris  pour  lors  la  malade  ,  &  je  vis  un 
polype  utérin  qui  avoit  à  peu-près  la- 
figure  d’une  poire  de  bon-chrétien  un  peu 
applatie,  ayant  trois  pouces  6c  demi  d’éten¬ 
due  de  fon  bord  du  côté  droit  au  côté 
gauche  ;  trois  pouces  d’épaiffeur  de  la  par« 
tie  antérieure  à  la  poftérieure  ,  6c  quatre 
pouces  depuis  fon  bord  inférieur  jufqu’à 
ion  pédicule  ,  qui  étoit  de  la  grofieur  du 
doigt,  &  d’environ  un  pouce  de  longueur  ; 
ce  pédicule  prenoit  naiffance  de  la  partie 
interne  &  latérale  droite  de  l’orifice  de  la 
matrice.  Ce  corps  étranger  avoit  par  fou 
poids  entraîné  la  matrice,  6c  renverfé  tota¬ 
lement  le  vagin,  qui  avoit  quatre  pouces  d& 
long  depuis  les  grandes  levres  jufqu’à  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice ,  formant  une  tumeur 
cylindrique  de  fept  pouces  6c  demi  de  cir¬ 
conférence  ;  cette  tumeur  étoit  dans  un  étae 
d’inflammatioa  flegmoneufe  >  accompagnée 
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de  trois  efcarres  gangréneux  de  la  gran¬ 
deur  d’une  piece  de  vingt-quatre  fols  cha¬ 
cun. 

La  malade  me  dit  qu’elle  reffentoit  une 
douleur  tenfive  dans  la  région  hypogaftri- 
que  ;  je  portai  la  main  fur  cette  partie  ,  Sc 
je  fentis  la  veffie  qui  formoit  tumeur  au- 
deffus  du  pubis.  La  malade  n’ayant  point 
uriné  depuis  trente  heures  ,  je  lui  introduits 
îa  fonde  dans  ce  vifcere  ,  dont  il  fortit  en¬ 
viron  trois  demi-fetiers  d'urine.  Je  fis  faire 
enfuite  une  décodion  avec  la  mauve  ,  la 
guimauve,  la  camomille,  le  mélilot  &  la 
fleur  de  fureau  ,  dans  laquelle  je  trempai 
des  linges  que  j’appliquai  fur  la  tumeur  va¬ 
ginale  ,  recommandant  à  la  garde  d’arrofer 
fouvent  îefdits  linges  avec  îa  décodion, 
chaude.  Je  fus  obligé  de  fonder  la  malade 
matin  Sc  foir  pendant  cinq  jours  ,  au  bout 
duquel  tems  l’inflammation ,  le  gonflement 
&  la  fievre  ayant  un  peu  diminué  ,  les  uri¬ 
nes  reprirent  leur  cours  \  la  fuppuration 
s'établit  enfuite  ,  &  la  chute  des  efcarres 
gangréneux  fe  fit  quelques  jours  après.  En. 
continuant  ma  décodion  émolliente  &  ré- 
foîutive  ,  j’ai  eu  la  fatisfadion  de  voir  di- 
minOer  tous  les  accidens  de  jour  en  jour, 
tellement  que  je  me  décidai  de  faire  la  li¬ 
gature  du  polype  le  10  dudit  mois. 

Avant  que  de  faire  cette  opération  ,  je 
priai  M.  André  ,  Maître  en  chirurgie  >  &C 
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M.  Gauthier ,  Chirurgien-Major  de  MM.  les 
Chevaux-légers  de  la  Garde  du  Roi  ^  de  ve¬ 
nir  voir  la  malade  ;  après  leur  avoir  fait  le 
détail  de  la  maladie  >  ils  examinèrent  la  tu¬ 
meur  polypeufe  &  celle  du  vagin  ;  ils  opi¬ 
nèrent  l’un  &  l’autre  pour  la  ligature.  Ce 
fut  en  leur  préfence  que  je  la  fis  ;  pour  cet 
effet  y  je  pris  quatre  brins  de  fil  de  Breta¬ 
gne  ,  que  je  cirai  enfemble  ,  pour  ne  for¬ 
mer  qu’un  feul  corps.  Je  paffai  cette  liga¬ 
ture  autour  du  pédicule  &c  la  portai  le  plus 
près  qu’il  me  fut  poflible  de  fon  infer- 
tion  à  l’orifice  de  la  matrice;  je  fis  enfuite 
un  double  nœud;  que  je  ferrai  fiiffifamment 
6c  que  j’affurai  par  une  rofette  par-defius. 
La  lotion  ci-devant  fut  continuée  les  jours 
fuivans  ;  il  furvint  le  lendemain  un  gonfle¬ 
ment  plus  fort  que  le  jour  de  l’opération  , 
occafionnée  par  l’étranglement  des  vaiffeaux 
liés.  Cet  accident  ne  fubfifta  que  quatre 
jours  ,  pendant  lequel  tems  la  tumeur  po¬ 
lypeufe  fe  flétrit  ;  6c  ^  le  cinquième  jour ,  en 
refièrrant  la  ligature  ,  le  polype  fe  fépara  de 
la  partie  d’où  il  prenoit  naiffance. 

Après  la  féparation  de  ce  corps  étranger^ 
la  tumeur  vaginale  diminua  de  jour  en 
jour ,  au  point  que  le  30  je  fis  la  réduc¬ 
tion  de  la  matrice  &  du  vagin  dans  leur 
lieu  naturel.  Les  parties  étant  réduites,  je 
fis  ufage  d’injeèhons  faites  avec  la  décoc¬ 
tion  d’orge  6c  le  miel-rofat ,  qui ,  en  huit 
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jours  de  tems  ,  finit  de  cicatrifer  les  ulcérés 
du  vagin.  À  la  fuite  de  cette  injeélion  ,  j’en 
fubflituai  une  autre  r  faite  avec  les  rofes  de 
Provins  ,  la  fleur  de  fumac ,  l’écorce  de  gre-- 
'nade  >  éc  la'  racine  de  biftorte  bouillies 
dans  le  vin  ;  fur  chaque  bouteille,  je  fis  ajou¬ 
ter  deux  gros  d’alun  de  roche  :  cette  der¬ 
nière  in  je  dion  fut  continuée  pendant  douze 
jours  de  fuite,  introduifant ,  après  Pinjedion 
faite  5  une  tente  de  linge  trempée  dans  la¬ 
dite  liqueur,  foutenue  par  un  bandage  en 
double  T  ,  dont  je  faifois  croifer  les  bran¬ 
ches  fur  la  tête  de  la  tente  ,  &  que  j’afîii- 
jettidois  enfuite  à  la  ceinture  du  corps  : 
la  malade  ,  pendant  les  huit  derniers  jours  , 
re finit  levée  dans  fon  fauteuil  trois  ou  qua¬ 
tre  heures  par*  jour.  Enfin  je  ceffai  tous 
médicamens  le  a©  Novembre  :  les  parties*' 
ont  fi  bien  pris  leur  reiïbrt ,  qu’il  n’y  a  au¬ 
cun  relâchement  de  læ  matrice  ni  du  vagin.- 
J’éus  foin  ,  après  les  premiers  accidens 
celles  ,  de  donner  par  gradation  une  nour¬ 
riture  incrafcente  6c  de  facile  digeflion  à  la 
malade.  Elle,  a  acquis  par  ce  moyen  de  la 
force  6c  de  l’embonpoint  ;  la  perte  n’a 
point  reparu  ,  6c  fes  réglés  ont  commencé 
à  reparoître  au  mois  de  Janvier  dernier;, 
depuis  ce  tems  ,  elles  n’ont  pas  manqué  de 
revenir  tous  les  mois,.  &  elle  jouir  aéhiel-- 
lement  d’une  fanté  auffi.  afTurée  que  celle 
quelle  avait  avant  cette  fâcheufe  maladies 
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LETTRE 

A  M.  Pi  ET  ,  Maître  en  chirurgie  &  Accou¬ 
cheur  à  Paris  ,  au  fujet  de  fa  réponfe 
aux  Réflexions  de  M.  ROBIJV  ,  Maître 
en  chirurgie  à  Rkeims  ,  &  aux  mien¬ 
nes  ,  fur  la  correction  quil  a  propofée  fur 
Cufage  du  Forceps  courbe.  Par  M..  GuiL- 
HSRMON  D  j  Chirurgien  à  Choify. 

Je  viens  de  lire  ,  Moniteur,  dans  le  Jour¬ 
nal  de  ce  mois,  votre  réponfe  aux  Réflexions 
de  M.  Robin ,  Maître  en  chirurgie  à  Rheirns^ 
fur  la  corre&ion  dans  Pufage  du  forceps 
courbe ,  que  vous  aviez  propofée  dans  celui 
du  mois  de  Septembre  dernier  ;  je  fuis  tou¬ 
ché  du  ton  honnête  avec  lequel  vous  m’a- 
dreffez  aulTi  la  même  réponfe ,  qui  m’a  paru 
mériter  quelques  nouvelles  réflexions,  que 
j’ai  l’honneur  de  vous  communiquer  par  la 
même  voie. 

>  Je  crois.  Moniteur,  que  pour  donner 
quelque  valeur  réelle  à  une  méthode  qui 
décrédite  celle  qui  elf  généralement  reçue 
&  qui  a  bien  fait  fes"  preuves  ;  je  crois  , 
dis-je  ,  qu’il  faut  plus  que  des  afferrions  , 
&  il  me  femble  que  vous  auriez  dû  imiter  r 
en  vous  félicitant  de  l’avoir  publiée  le  pre¬ 
mier  ,  parce  que  vous  la  croyez  avanta- 
geufe  ,  la  conduite  de  l’Auteur  du  forceps- 
tourbe  3  l’étayer  de  quelques  obfervations* 
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Vous  dites  que  M.  Hévin  a  fenti  l’avan¬ 
tage  de  cette  réforme  ,  Ôc  qu’il  l’approu- 
voit  ;  je  refpede  autant  que  qui  que  ce  foit 
les  talens  S c  les  lumières  de  M,  Hévin  , 
mais  fon  autorité  ne  pourra  accréditer  vo¬ 
tre  opinion  ,  M.  Hévin  n’ayant  jamais  mis 
le  forceps  en  ufage.  A  l’égard  de  F  Accou¬ 
cheur  que  vous  avez  appris  mettre  votre  cor- 
redion  en  pratique  depuis  plufieurs  années  , 
il  faut  qu’il  lui  foit  arrivé  de  déchirer  beau¬ 
coup  de  fourchettes  &  de  périnées ,  en  em¬ 
ployant  îeforceps, avantdavoir imaginé  cet¬ 
te  corredion  ;  &,  en  ce  cas,  je  fuis  convaincu 
qu’il  ne  connoilfoit  pas  parfaitement  la  mé¬ 
thode  de  s’en  fervir;  &  ,  à  l’égard  de  cette 
méthode  ,  en  convenant  que  M.  Levret  eft 
Auteur  du  forceps  dont  eft  queftion  ,  com¬ 
ment  pouvez-vous  lui  refefer  d’en  être  le 
créateur  ?  Cette  méthode  ne  confifte-t-elle^ 
en  effet  qu’à  ne  pas  défemparer  la  tête 
de  l’enfant  qu’elle  ne  foit  extraite,  eft- 
elle  la  même  que  celle  qu’on  errrployoit , 
en  fe  fervant  des  tenettes  de  Paîfin  ,  Cham¬ 
berlain  ,  Chapman  &  autres,  avec  laquelle 
elle  n’a  rien  de  commun  que  la  maniéré 
de  faifir  la  tête  ? 

J’ai  prétendu  comme  M.  Robin  ,  que 
votre  corredion  ,  loin  d’être  avantageufe  , 
eft  quelquefois  dangereufe  ;  &  je  voyois  , 

»  Monfieur  ,  le  danger  de  l'employer  dans 
ces  cas ,  qui  ?  màlheureufemenc  trop  nom- 
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breux  ,  fe  préfentent  encore  affez  fouvent 
dans  U  pratique  pour  mériter  des  excep¬ 
tions  que  vous  nave{  pas  cru  devoir  faire,, 
Je  vous  avoue  cependant  que  cette  réti¬ 
cence  de  votre  part  m’a  d’autant  plus 
étonné  ,  que  c’eft  fur  ces  cas  que  tombent 
les  plus  importantes  des  obje&ions  à  vous 
oppofer  ;  vous  convenez  qu’il  feroit  dé- 
raifonnable  alors  de  fuivre  votre  correc¬ 
tion  :  nous  fommes  par  conféquent  par¬ 
faitement  d’accord  fur  ce  point. 

J’ai  prétendu  aufli  que  votre  corre&ion 
étoit  inutile  dans  les  cas  ordinaires  ,  dans 
ceux  d’enclavement  (impie  &  fans  acci- 
dens.  Pour  vous  le  prouver  ,  Monlieur  ,  je 
pourrois  rapporter  quelques  centaines  d’ob- 
fervations  ,  employer  l’autorité  de  prefque 
tous  les  Accoucheurs ,  foit  de  la  capitale  > 
foit  des  provinces  ;  mais  il  ne  m’en  faut 
qu'une  feule  ,  que  vous  ne  récuferez  cer¬ 
tainement  pas  :  c’eft  la  vôtre ,  Monfieur. 
Vous  dites  en  effet ,  dans  votre  première 
Lettre  ,  que  vous  êtes  convaincu  que  le  dé¬ 
chirement  de  la  fourchette  &  du  périnée 
n’eft  point  une  fuite  inévitable  de  l’appli¬ 
cation  du  forceps  ;  vous  afturez  que  pas 
une  des  femmes  que  vous  avez  fecourues 
avec  cet  inftrument  n’a  éprouvé  cet  acci¬ 
dent  ;  vous  avez  enfin  toujours  réuffi  : 
quelle  raifon  avez-vous  donc  eu  de  faire 
une  corre&ion  dans  la  méthode  que  vous 


0 


Lettre 

avez  employé  ?  Mais  ,  le  déchirement  efl 
pofîible  ,  dites-vous ,  dans  celle-ci  ,  malgré 
l'application  la  plus  méthodique  du  forceps  * 
malgré  tous  les  foins,  tous  les  ménagemens 
ôc  toute  la  dextérité  pofhbles ,  même  en 
fuivant  la  méthode  de  M.  Levret;  je  le  nie , 
Moniteur  ,  d’après  votre  propre  expérience , 
Ôc  j’aflure  >  d'après  celle  de  prefque  tous 
les  Accoucheurs ,  ôc  la  mienne  ,  fi  vous  me 
permettez  de  l’y  joindre,  que  c’efl  1  orf- 
qu’à  raifon  d’un  travail  long  Ôc  pénible  , 
ou  de  la  comprefîion  qu’elles  éprouvent , 
les  parties  d’une""  femme  font  roides ,  tumé¬ 
fiées  ôc  tendues  ,  ou  lorfqu'elles  participent 
au  fpafme  général  dans  le  cas  de  convul- 
fion-s  ,  que  le  déchirement  efl  à  crain¬ 
dre  ,  &c.  Vous  convenez  qu’il  faut  termi¬ 
ner  fans  retard  l’accouchement  dans  ce 
dernier  cas  ;  vous  rencontrerez  très-rare¬ 
ment  le  premier  dans  votre  pratique  :  ôc  p 
fi  vous  êtes  appelle  pour  fecourir  une 
femme  qui  foit  dans  cette  circonflance  9 
vous  ferez  toujours  obligé  de  terminer 
promptement ,  parce  que  la  femme  fera 
exténuée  ,  parce  que  fon  travail  fera  celle 
ou  au  moins  interrompu  ,  parce  que  vous 
craindrez  la  mort  ou  l’extrême  foibleffe  de 
l’enfant,  &c.  Cependant  ,  en  employant 
les  précautions  requifes  ,  en  élevant  la 
main  qui  foutient  l’inftrument  chargé  de  la 
tête  amenée  à  la  vulve  3  en  oignant  avec 
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l'autre  main  îes  parties  avec  un  corps  gras 
quelconque  ,  &c.  vous  viendrez  à  bout  de 
faire  gibier  cette  tête  *  &  vous  éviterez  l’ac¬ 
cident  que  vous  craignez  fi  fort  &  qui  , 
en  effet  alors  ,  eft  réellement  à  craindre. 
Permettez-moi  encore  de  vou3  faire  obfer- 
ver ,  Monfîeur  ,  que  vous  ne  pouvez  pas 
calculer  exactement  l’étendue  de  tems 
que  la  nature  emploiera  pour  terminer 
l’accouchement ,  fur-tout  au  premier  ;  car 
il  arrive  quelquefois  ,  &  vous  le  favez 
comme  moi,  que  la  vulve  réfifie  pendant 
plufieurs  heures  aux  efforts  les  plus  vifs  ; 
&  fi ,  comme  cela  peut  être  ,  après  le  d en¬ 
clavement  fimple  ,  le  cercle  de  l'orifice, 
dont  le  reffort  fe  rétablit  très-prompte¬ 
ment»  gliife  fur  le  col  de  l’enfant  j  ce  que 
vous  n’êtes  jamais  fur  d’éviter  ;  &c  fi  vous 
êtes  obligé  de  vous  fervir  du  forceps  dans 
un  cas  dans  lequel  le  cordon  fera  trop 
courte  dans  l’effort  que  vous  êtes  obligé  de 
faire  pour  déclaver  la  tête  ,  vous  pouvez 
décoller  en  partie  le  placenta  ,  ou  déchirer 
le  cordon  ;  &  fi  vous  attendez  alors  que 
la  nature finifle  l’accouchement,  l’enfant  peut 
périr  dans  le  premier  cas  ,  la  mere  ou  l’en» 
fant  ,  &  peut  être  l’un  &  l’autre  peuvent 
être  les  victimes  de  votre  opinion  dans  le 
fécond. 

Je  crois  en  avoir  affez  dit ,  Monfîeur ,  pour 
vous  prouver  l’inutilité  de  votre  correàioa 
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dans  les  cas  iimples  d’enclavement  ;  per- 
mettez-moi  encore  de  vous  faire  obferver 
que  c’eft  à  vous  à  vous  informer  quelle  eit 
l’opinion  de  M.  Levret  fur  fon  compte  5 
nous  n’avons  rien  changé ,  ni  M.  Robin  ,  ni 
moi,  aux  préceptes  qu’iLa  fagement  établis 
fur  cette  matière  :  nous  tenons  comme  vous 
à  honneur  d’être  fes  éleves,  de  lui  devoir 
les  connoiffances  que  nous  avons  fur  cette 
partie  de  la  chirurgie  ;  &  nous  les  défen¬ 
dons  ,  bien  convaincus  de  leur  folidité,  C'effe 
pourquoi  je  fuis  perfuadé  qu’il  n’eft  pas  de 
votre  avis.  Je  crois  néanmoins ,  Monfieur  # 
que  le  public  doit  vous  favoir  gré  des  ef¬ 
forts  que  vous  faites  pour  les  progrès  &  la 
perfe&ion  de  l’art  ;  je  vous  en  fais  beau¬ 
coup  ,  en  mon  particulier ,  de  m’avoir  mis 
à  portée  de  rendre  publiquement  à  cet 
homme  célébré  ,  mon  Maître  ,  &  de  plus 
mon  ami  le  tribut  de  reconnoiffance  que 
je  lui  dois  à  tant  de  titres. 

OBSERVATION 

Sur  une  plaie  de  V Abdomen  avec  i[fue 
d'une  portion  confidérable  des  inteflins 
grêles  &  de  V épiploon  ;  par  M .  Rou - 
VIER  y  Chirurgien  à  Saint-George  ,  ijle 
d’Oléron. 

Le  16  Août  17 70  la  nommée  Cathe¬ 
rine  Jaufin  j  femme  de  Louis  Berbudeau 
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Laboureur  ,  âgée  de  trente-fept  ans  ,  en¬ 
ceinte  de  fept  mois  *  &  de  fon  huitième 
enfant ,  reçut  d’une  vache  en  fureur  un 
coup  de  corne  à  la  partie  latérale  droite 
de  la  région  hypogaflrique  ,  qui  lui  fit  une 
ouverture  de  la  longueur  à-peu-près  de  vingt 
lignes  ,  ce  qui  donna  ifïue  à  environ  trois 
aunes  des  inteftins  iléum  &  jéjunum.  J’ar¬ 
rivai  affez  à  tems  pour  remédier  aux  acci- 
dens  auxquels  l’auroit  expofée  infaillible¬ 
ment  le  délai  d’une  opération  qui  n’en 
exige  point  du  tout. 

Je  ne  trouvai  aucune  plaie  à  l’intefiin 
ni  à  l’épiploon  ,  pas  la  moindre  inflamma¬ 
tion^  ils  confervoient  leur  chaleur ,  <k  n’é- 
prouvoient  aucun  étranglement. 

Craignant  que  le  contad  de  l’air  ,  auquel 
les  parties  faillantes  avoient  été  expofées^ 
n’amenât  la  mortification  ,  je  débutai  par 
fomenter  l’inteflin  &:  l’épiploon  avec  du 
vin  chaud;  &;  alors,  fans  héfiter,,  je  répouf¬ 
fai  avec  le  doigt  index  la  partie  de  î’inteflin 
le  plus  proche  de  l’ouverture  de  la  plaie  , 
pour  remettre  les  parties  dans  leur  fîtuation  ; 
après  quoi  je  fis  la  future  entre-coupée  à  la 
plaie. 

Je  mis  fur  la  plaie  un  plumafieau  trempé 
dans  le  baume  de  Copahu,  par  deffus  lequel 
l’appliquai  des  fomentations  adouciffantes 
&  réfolutives ,  telles  que  l’eau  végéto-mi- 
r.érale  de  M.  Goulard  ;  fur  tout  le  refte 
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du  ventre, une  ferviete  en  fquatre  doubles * 
imbue  aufîi  de  la  même  décoâion  ,  6c 
foutenue  enfuite  du  (capillaire. 

J’obviai  à  l’inflammation  ,  à  l’avortement: 
&  à  la  mort  même  du  fœtus,  par  deux 
Saignées  faites  dansl’efpace  de  vingt-quatre 
heures,  des  îavemens  émolliens,  le  repos 
6c  une  diete  févere.  La  malade  eft  accou¬ 
chée  fort  heureufement  le  Ier  Septembre 
de  la  même  année  ;  fuivant  fon  compte  , 
elle  n’étoit  qu*au  feptieme  mois  ,  ce  qui 
m’a  fait  croire  que  cet  accident  auroit  pu 
être  la  caufe  de  cet  accouchement  préma¬ 
turé  :  l’enfant  cependant  s’eft  très-bien  pré¬ 
senté,  6c  il  ne  paroiftoit  pas  être  venu  au 
monde  pour  n’y  refter  que  trois  jours.  Les 
fuites  de  l’accouchement  n’ont  pas  été  plus 
longues  6c  plus  dangereufes  que  les  autres  ; 
j’ai  continué  à  panfer  la  plaie ,  pour  laquelle 
j’ai  employé  des  digeftifs  ,  6c  enfuite  les 
cicatrifans,  qui  ontterminé  la  cure  le  2.4  Sep» 
tembre. 

Si  cet  accident  n’a  pas  été  la  caufe  de 
cet  accouchement  arrivé  le  feptieme  mois 
(  ce  qui  eft  ordinaire  à  bien  des  femmes  ) 
comme  je  ferois  porté  à  le  croire  ,  puis¬ 
que  l’enfant  eft  venu  au  monde  fans  ac- 
cidens,  6c  que  la  femme  n’a  eu  aucunes 
fuites  fâcheufes  ;  j’ajouterai  à  l’Aphorifme 
cent  quarante-quatre  de  M.  Mauriceau, 
qui  dit ,  v  il  arrive  tous  les  jours  que  les 
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»  caufes  les  plus  légères  donnent  lieu  à  des 
»  avortemens ,  telles  que  les  agitations 
»  de  l’efprit  ,  celles  du  corps  ,  &  principa- 
»  ieme'nt  la  fubite  peur  &c  la  colere  :  «  j’a¬ 
jouterai  ,  dis-je  ,  que  les  caufes  les  plus  gra¬ 
ves  8c  les  plus  dangereufes  ne  portent  quel¬ 
quefois  pas  la  moindre  atteinte  à  une 
femme  enceinte ,  comme  il  s’eft  vérifié 
chez  celle-ci. 
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Sur  une  ancienne  Carie  au  Pariétal  gau - 
che  9  guérie  par  l'application  des  médi¬ 
cament  gras  y  ayant  réfifté  pendant  deux 
ans  aux  moyens  connus  pour  les  trai - 
temens  de  cette  maladie  ;  par  M.  Mau - 
GIN  y  ancien  Chirurgien  de  V Hôtel-Dieu , 
&  Chirurgien  de  Monfieur  le  Duc  de  la 
Vauguyon. 

En  1769  vint  à  FHôteî-Dieu  de  Paris  le 
nommé  Farget ,  qui ,  depuis  deux  ans  ,  avoit 
fur  le  pariétal  gauche  un  ulcéré  avec  carie;  il 
occupoit  les  deux  tiers  de  cet  os,  8c  étoit 
la  fuite  d'un  coup  reçu  fur  cette  partie  ;  il 
avoit  été  accompagné  dans  fon  principe  de 
la  léfion  du  péricrâne  ,  pour  laquelle  on 
avoit  débridé  cette  membrane.  L’inflam¬ 
mation  fe  termina  par  une  fuppuration  allez 
abondante  pour  détruire  le  cuir  chevelu 
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8c  le  période  >  de  la  largeur  de  la  paume 
de  la  main.  Les  bords  de  l’ulceré  étoient 
cicatrifés  dans  toute  leur  circonférence  ; 
Pos  étoit  à  nu ,  avec  des  afpérités  fur  toute 
la  furface  :  il  découloit  de  l’ulcere  une  fé- 
rofîté  ichoreufe  8c  fétide.  , 

J’employai  inutilement ,  pendant  deux 
mois le  traitement  que  Bellofte  confeille, 
(la  rugine  &  le  perforatif)  pour  lequel 
bien  des  Praticiens  n*ont  pas  la  même  con¬ 
fiance.  Les  remedes  defficatifs,  dont  on  fe 
fert  dans  le  cas  de  carie  aux  os  du  crâne  , 
me  paroiffent  être  la  caufe  du  peu  de  fuc- 
cès  dans  le  traitement  de  cette  maladie. 

Un  célébré  Chirurgien  de  nos  jours  fem- 
ble  les  avoir  profcrits,  &  l’expérience  m’a 
déjà  prouvé  plufieurs  fois  que  c’étoit  avec 
raifon.  Ennuyé  d’un  traitement  audi  long  , 
je  fus  contraint  de  changer  de  méthode  ; 
ayant  fcarifié  les  bords  des  tégumens ,  8c 
ruginé  l’os  autant  qu’il  fut  néceffaire  pour  ne 
point  lailTer  d’afpérités  ,  j’appliquai  un  plu- 
’maffeau  chargé  d’un  digefHftrès-relâchant , 
fait  avec  l’huile  d’hipéricum,  le  jaune  d’œuf 
8c  le  fuppuratif,  Ce  remede ,  aidé  des  fca- 
rifications,  produifît  en  peu  de  tems  la  fonte 
des  bords  de  l’ulcere  ,  qui  étoient  durs  8c 
calleux;  la  fuppuration  s’établit,  la  cicatrice 
parut  déjà  s’avancer  de  la  circonférence 
vers  le  centre  ,  évitant  avec  foin  l’accès  de 
l’air  8c  les  panfemens  fréquens, 
i  Tout 
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Tout  le  tems  que  dura  le  traitement,  je 
ne#  m’apperçus  d’aucune  exfoliation  au 
moins  fenfible.  La  fuppuration  changea  de 
cara&ere ;  elle  devint  louable:  à  chaque 
panfement ,  l’os  étoit  recouvert  d’une  rofée 
gélatineufe,  d’un  rouge  pâle,  qui  prit  af- 
fez  de  confiftance  pour  s’unir  aux'bords 
de  î’ulcere,  &  former  une  bonne  cicatrice 
quelques  mois  après. 

Je  pourrois  joindre  à  ce  fait  de  pratique 
deux  autres  cas  femblables  ,  dont  j’obtins  la 
guérifon  par  le  même  procédé.  Cet  exem¬ 
ple  me  paroît  fuffifant  pour  prouver  com¬ 
bien  ces  moyens  font  préférables  à  ceux 
dont  on  fe  fert  ordinairement. 

J’obferverai  auffi  que  c’efl:  fur  les  os, 
dont  la  fubhance  eft  la  plus  compaébe,  que 
cette  méthode  réuffit  le  mieux. 


MÉMOIRE  ET  OBSERVATIONS 

Sur  les  Abfces  ,  les  Jîftules ,  les  ulcérée  &  les 
caries  de  la  voûte  du  palais  ;par  M.  JOITH- 
VAIN  y  Dentifle ,  repu  à  Paris . 

Age  proconfuetudine  &methodo  tuâ,  egotamen 
meam  excoiam. 

B.  Ch.  de  M  A  n  G  et.  T.  II. 

C’eft  faute  d’avoir  examiné  les  fuites  ôc 
les  effets  de  la  dépravation  des  humeurs  , 
que  l’on  a  trop  fouvent  regardé  la  vérole 
Tome  XXXV II  V 
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comme  la  caufe  la  plus  générale  des  mala¬ 
dies  qui  font  le  fujet  de  ce  Mémoire  ;  mais 
il  efl  aifé  de  démontrer  que  ,  fi  elles  doivent 
quelquefois  leur  naiflance  au  virus  véné¬ 
rien  ,  elles  peuvent  être  produites  par  une 
infinité  d’autres  caufes.  C’eft  ce  qui  réfulte 
évidemment  des  Obfervations  de  Fallope  , 
chap.  16  ;  de  Guarneri  ,  Bibl.  Chir.  de 
Manget  ,  t.  2.  ;  de  Munisk ,  Chir.  lih.  1  ; 
de  Ruyfch  ,  Obf.  Anat.  de  Guy  de  Chau- 
îiacr  Traité  des  Ulcérés  ;  d’Ambroife  Paré , 
liv.  ia,  chap.  15.  Voye{  aufii  Haller ,  Thef. 
de  Chir.  t.  5  ;  Bertrand^  Opérât,  de  Chir. 
les  Journaux  de  Médecine,  Février  1755  , 
Juillet  17 56  ,  8cc. 

En  effet ,  fi  d’autres  vices ,  tels  que  le 
fcorbudque  ,  le  fcrophuleux  ,  le  rachiti¬ 
que  ,  &c.  font  capables  de  ramollir  les  os , 
8c  de  les  contourner  ,  parce  que  ces  derniers 
cedent  alors  à  l’aâion  &  à  la  puifiànce 
des  mufcles  ,  ils  peuvent  aufii  les  carier , 
comme  l’expérience  le  démontre.  S’il  fuffit 
encore,  pour  que  les  os  fe  carient,  qu’il 
exifie  dans  la  maffe  des  liqueurs  un  levain 
particulier  capable  d’y  exciter  une  fermen¬ 
tation  putride  8c  acrimonieufe ,  il  n’y  a 
point  à  douter  que  d’autres  vices  que  le 
vénérien  ,  ne  puiffent  produire  les  mêmes 
effets:  à  la  vérité,  le  vice  vénérien  agira  plus 
promptement  ,  parce  qu’il  eft  plus  aétif , 
plus  fubtil  8c  plus  pénétrant  que  le  feorbu- 
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tique  ,  qui,  par  fa  nature,  a  des  qualités  def- 
tru&ives  bieninférieures  au  premier.  Néan¬ 
moins ,  comme  il  produit  à-peu-près  les 
mêmes  effets  que  le  premier  ,  il  n'y  a  en- 
tr’eux  de  différence  que  dans  la  façon  &  le 
tems  où  ils  agiffent  l’un  8c  l’autre  ;  8c  c’efl 
ce  qui  eftcaufe  qu’on  les  confond  fort  fou- 
vent.  Le  vice  rachitique  peut  être  mis  dans  la 
même  claffe  que  le  fcorbutique;  le  vice 
cancéreux  fuit  immédiatement  les  deux 
premiers.  Celui-ci  ,  fans  être  vénérien  ni 
icorbutique  ,  femble  cependant  tenir  de  ces 
deux  ,  i°  par  l’humeur  ichoreufe  ,  âcre  8c 
cauffique  qu’il  rend  ;  a0  par  la  forme  de  fes 
ulcérés.  De  plus,  comme  le  propre  du  vice 
cancéreux  eif  d’attaquer  plus  particuliére¬ 
ment  les  parties  glanduleufes  ;  que  fes  effets 
font  même  ,  8c  fouvent,  affez  lents,  quand 
il  n’eff  pas  irrité  p)ar  un  traitement  mal  en¬ 
tendu  ,  ou  par  un  autre  vice  particulier 
qui  s’y  joint ,  il  eft  aifé  de  le  diftinguer. 

Le  vice  fcrophuleux  peut  être  auffi  la 
caufe  des  maladies  du  palais  5  mais ,  quoi¬ 
qu’il  femble  tenir  également  du  fcorbut<3c 
de  la  vérole,  &  que  le  mercure  convienne 
même  à  fon  traitement,  néanmoins  il  n’efl 
pas  prouvé  que  les  ravages  foient  auffi  confi- 
dérables  fur  la  voûte  palatine  ;  &  ,fï  celle-ci 
s’en  reffent  ,  ce  n’eft  guere  que  lorfque  le 
fquirrhe  vient  à  fuppuration  :  alors  l’ulcere 
qui  en  réfulte  prend  affez  fouvent  le  ca- 
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radere  du  cancer  ,  &  la  vélocité  du  virus 
vénérien  ou  du  fcorbutique  y  fuivant  l’état 
des  liqueurs  du  fujet. 

Les  vices  dartreux ,  éryfipélateux  ,  &  le 
laiteux  ,  paroiffent  avoir  beaucoup  d'affi¬ 
nité  avec  le  fcorbutique  ,  dont  ils  prennent 
fouvent  le  caradere.  Néanmoins,  comme 
ils  font  moins  adifs  quand  ils  font  feuls  , 
leurs  ravages  font  moins  confidérables  fur 
les  os  du  palais  que  fur  les  parties  molles; 
autrement  ,  il  y  a  très-fort  à  foupçonner 
qu’ils  n’exiftent  pas  feuls.  Le  vice  catarrhal 
peut  être  confidéré  fous  le  même  afpech 
En  effet,  celui  du  cerveau  dont  il  eff  quef- 
tion,  n’attaque  guere  la  voûte  palatine  6c 
les  parties  voifines  ,  à  moins  que  l’humeur 
qui  le  produit  n’ait  éprouvé  une  altéra¬ 
tion  fenfible  dans  les  finus  frontaux  6c  eth- 
moïdaux  qui  doivent  effuyer  le  premier 
choc. 

Ces  maladies  ,  félon  la  caufe  qui  les  pro¬ 
duit ,  prennent  des  caractères  différens,  qu’il 
importe  de  ne  pas  confondre.,  fi  l’on  veut  les 
traiter  avec  fuccès. 

Dans  le  vice  vénérien  ,  les  accidens  ne 
fe  caradérifent  pas  toujours  ,  &c  d’abord  à 
la  partie  du  palais  qui  regarde  la  bouche; 
la  fuppuration  commence  affez  fouvent 
dans  îesfinus  frontaux  &  dans  les  ethmoï- 
daux  ,  à  raifon  de  la  membrane  pituitaire 
qui  les  tapifie  ,  qui  eff  très-fpongieufe,  6c 
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plus  fufceptible  de  s’imprégner  de  l’hu¬ 
meur  purulente.  Cette  humeur  ,  qui  efî: 
verdâtre  &  très-âcre  ,  s’égoutte  par  degrés 
fur  les  lames  fpongieufes  du  nez  &  les 
carie.  Les  portions  de  ces  lames  qui  s’ex- 
folient  ,  (ont  verdâtres  &  très-molles.  In- 
fenfiblement  elle  tombe  dire&ement  fur 
le  plancher  des  fofles  nafales ,.  ou  partie  in¬ 
terne  de  la  voûte  palatine  en  détruit 
la  membrane  &  le  période  ,  perce  l’os  du 
palais  ,  &  s’épanche  entre  cet  os  &  la  mem¬ 
brane.  propre  du  palais;  y  produit  une  tu¬ 
meur  inflammatoire,  qui,  par  le  féjour,Ie 
poids  ,  le  volume  &  le  cara&ere  de  l’hu¬ 
meur  ,  s’amincit,  s’ouvre,  &  donne  lieu  à 
un  ulcéré  ,  dont  les  bords  fe  renverfent  , 
font  alfez  durs  ,  hauts  en  couleur  ,  &c  très- 
douloureux.  A  mefure  que  ces  accidens 
naident ,  le  voile  du  palais  &  la  luette  s’en¬ 
treprennent  fouvent  podérieurement  ,  &c 
au  point  qu’au  moment  qu’on  s’y  attend  Je 
moins ,  l’ulcération  fe  cara&érife  extérieu¬ 
rement  ;  le  voile  eft  percé  ,  &  la  luette  ed 
rongée  dans  l’une  de  fes  parties.  Ceci  n’ed 
cependant  point  général  ;  car  il  arrive  très- 
fouvent  de  fembiables  ulcérés  qui  com¬ 
mencent  extérieurement.  Mais  ce  que  j’ai 
dit  plus  haut  paroîtra  fondé  ,  fi  l’on  veut 
faire  attention  à  la  route  que  doit  tenir  une 
partie  du  pus  lorfqu’il  fe  dépofc  dans  les 
iodes  nafales  ;  de  plus ,  les  autres  ulcérés* 
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qui  ocuppent  le  fond  de  la  gorge  ,paroident 
étayer  mon  obfervation. 

Au  contraire,  dans  le  fcorbut,  les  pre¬ 
miers  accîdens  fe  manifedent  prefque  tou¬ 
jours  aux  gencives ,  qui  s’élèvent ,  devien¬ 
nent  fongueufes  &  faignantes.  Les  dents  s’é¬ 
branlent,  6c  tombent  allez  fouvent.  Pendant 
tout  ce  rayage  ,  !e  levain  fcorbutique  s’in¬ 
filtre  dans  le  tiffu  de  l’os  maxillaire  ,  le 
ramollit ,  le  détruit ,  6c  s’épanche  entre  la 
membrane  propre  du  palais  Ôc  l’os  ;  delà 
réfulte  une  tumeur  d’une  couleur  livide  , 
environnée  de  nombre  de  taches  de  la 
même  couleur  ,  qui  occupent  non-feule¬ 
ment  la  voûte  palatine  ,  mais  audi  le  voile 
du  palais  la  luette  ,  &c.  Cette  tumeur  aug¬ 
mente  par  degrés  ,  perce  comme  ci-dedus  , 
Sc  donne  naidance  à  un  pus  fanieux  (a)  ,  de 
couleur  de  lie  de  vin ,  6c  à  un  ulcéré  dont 
les  bords  font  mois,  livides  6c  faignans  t 
il  l’os  eft  carié  ,  6c  qu’il  s’en  fade  quelques 
exfoîiations  ,  elles  tirent  ordinairement  fur 
le  brun  foncé.  Quand  le  fcorbut  6c  la  vé¬ 
role  font  joints  enfemble ,  chacun  de  ces 
virus  fait  fes  progrès  comme  je  l’ai  indi¬ 
qué  i  mais  alors  le  pus  eft  marbré ,  la 
carie  eft  noire  ;  6c  l’ulcere  fcorbutique  ,  à 

(a)  Ceci  dépend  de  la  lenteur  de  la  circula¬ 
tion  du  virus  fcorbutique  dans  le  tidu  de  l’os  qui 
en  eft  pénétré  ,  6c  détruit  moins  promptement  que 
dans  ie  vice  vénérien. 
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raifon  de  fôn  effence  ,  remporte  fur  îe  ca- 
ra&ere  du  vénérien.  Enfin  ,  comme  le  vice 
vénérien  ffattaque  point  les  dents  auiïi  fré¬ 
quemment  que  le  fcorbutique ,  cela  met  à 
portée  de  diftinguer  l’un  des  vices  d’a¬ 
vec  l’autre.  Il  faut  encore  obferver  que  ces 
deux  vices  fe  propagent  quelquefois  dans 
les  finus  maxillaires  :  le  vénérien  ,  lorfque 
fon  humeur  purulente  ronge  les  cornets 
du  nez  ,  &  le  fcorbutique  ,  îorfqu’il  s’intro¬ 
duit  dans  les  alvéoles  des  dents  ,  &  qu’il 
les  imbibe.  Le  vice  cancéreux  fuit  affez 
fouvent  la  même  marche  que  les  deux  pre¬ 
miers.  L’ulcere  en  différé  feulement ,  i°  en 
ce  qu’il  n’efi:  pas  aufli  complètement  mol 
au  toucher  que  le  fcorbutique  ,  dont  il  a  la 
couleur  ;  i°  en  ce  qu’il  efl  beaucoup  plus 
douloureux  ^  que  la  carie  en  eft  moins  fon¬ 
cée  ;  30  que  l’humeur  qu’il  rend  eff  affez 
fouvent  roufiâtre  &  très-âcre. 

Quant  aux  effets  des  autres  vices ,  ils 
n’ont  guere  lieu  qu’à  la  fuite  d’une  inflam¬ 
mation  ,  après  une  fluxion  provenant  d’une 
caufe  chaude  :  leurs  dépôts  fuivent  affez  la 
marche  des  autres.  Les  ulcérés  en  font  plus 
vifs  ,  plus  animés  ck  plus  douloureux  que 
ceux  des  caufes  (impies.  Les  caries  qui  en 
réfultent  nalterent  pas  même  beaucoup  la 
couleur  de  Fos.  On  obferve  feulement  que 
la  voûte  du  palais  ,  fon  voile  &  la  luette  v 
font  parfemés  de  petits  boutons  dans  l’éré- 
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lipele  ,  &  de  tâches  rougeâtres  dans  le  vice 
dartreux.  Mais,  fi  ces  boutons  &c  ces  tâ¬ 
ches  prennent  un  cara&ere  livide  ,  il  faut 
comparer  les  effets  des  autres  vices  avec 
ceux  du  vice  qui  exiftoit  d’abord.  Dans  le 
■vice  laiteux,  les  gencives  rendent  affez  or¬ 
dinairement  une  humeur  blanche  Sc 
gluante,  qui  s’échappe  entre  le  collet  Ôc 
ces  parties.  Quant  à  la  fuppuration  ,  elle  eft 
ordinairement  blanche  «Sc  affez  fluide  ;  fi 
ce  vice  participe  du  fcorbut  ,  les  dents 
s’en  reffentent  j  &c.  Quand  le  vice  fcro- 
phuleux  a  lieu  ,  ôc  que  le  fquirrhe  s’amol¬ 
lit  ,  fi  on  l’ouvre  ,  la  matière  qu’il  fournit 
eft  ordinairement  pâteufe ;  mais,  s’il  vient 
à  fuppuration  ,  il  paroît  tenir  du  cancer  , 
ôc  en  prend  affez  fouvent  la  marche  ôc  le 
cara&ere.  Dans  fon  premier  état,  la  mem¬ 
brane  du  palais  ,  fon  voile  «Sc  la  luette  ne 
fouffrent  point  d’altération  dans  leurs  cou¬ 
leurs. 

Le  vice  catarrhal  fïmple ,  dans  le  cas 
dont  il  s’agit,  n’acquiert  pas  fouvent  un  ca- 
ra&ere  différent  des  vices  fimples  ;  les  ca¬ 
ries  qu’il  occafionne  font  peu  eonfidéra- 
bles. 

Il  efl  nécefTaire  de  faire  obferver  que 
ces  différens  vices  ,  en  général  ,  n’agifîent 
fur  les  os  qu’autant  qu’ils  font  à  leur  der¬ 
nier  degré  d’altération  ,  laquelle  fe  fait  plu¬ 
tôt  dans  les  uns  que  dans  les  autres,  fuivant 
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leurs  difFérens  degrés  de  volatilité  &  d’a¬ 
crimonie  ;  fuivant  encore  la  délicateffe  ôc 
îa  folidité  des  os.  Delà  vient  que  les  os  du 
palais,  d’untiffu  moins  ferré  &  moins  com¬ 
pacte,  &  environnés  de  parties  plus  difpofées 
à  s’empreindre  d’un  vice  quelconque  en 
font  plus  aifément  attaqués.  D’ailleurs,  fi 
l’on  fait  attention  que,  lorfque  le  mucus  & 
la  falive  font  chargés  de  quelques  vices ,  le 
palais  &  les  parties  voifines  en  font  conti¬ 
nuellement  abreuvés ,  on  en  preffentira  ai¬ 
fément  les  fuites  plus  ou  moins  graves  & 
plus  ou  moins  promptes  ,  eu  égard  à  la  na¬ 
ture  de  la  caufe  ,  au  tems  qu’il  y  a  qu’elle 
exiffe  ,  à  l’àge  du  fujet ,  à  fon  genre  de  vie  * 
aux  maladies  qu’il  a  eues  précédemment ,  &  à 
la  façon  dont  elles  ont  été  traitées  ;  ce  qui 
ne  contribue  pas  peu  à  augmenter  la  difpo- 
fîtion  au  développement  des  difFérens  vi¬ 
rus.  Enfin  ,  ôc  pour  mieux  faire  concevoir 
comment  l’os  peut  être  altéré  dans  tous  les 
cas  ,  je  vais  expofer  ce  qui  fe  paffe  dans  les 
abfcès  &  les  ulcérés ,  d’après  les  principes 
de  M.  du  Vernay. 

»  Dans  les  abfcès ,  par  exemple ,  quand  le 
pus  effc  à  fon  degré  de  maturité  parfaite  ,  il 
a  une  odeur  aigre  &  une  qualité  cauffique,. 
qui  fait  imprefFion  fur  les  métaux.  Cet  effet 
doit  donc  être  plus  fenfible  fur  les  os  ,  eu 
égard  à  fa  caufe  ,  au  tems  qu’il  féjourne  ,  6c 
à  i’état  des  liqueurs  du  fujet  }  ces  effets  doL* 
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vent  être  encore  plus  réels  ,  lorfqu’il  efl 
queftion  d’un  vice  interne  ^  queîorfqu’il  s’a¬ 
git  d’un  externe ,  parce  que  ,  dans  le  premier 
cas ,  le  principe  vicié  ,  en  roulant  &  en  fé- 
journant  dans  la  maiïe  des  liqueurs  3  a  plus 
de  feras  pour  acquérir  complètement  le 
degré  de  putréfaction  &  d’acrimonie  qui 
lui  (ont  néceffaires  pour  produire  fes  ef¬ 
fets  deflru&ifs.  Il  fait  même  plus  alors  ,  il 
s’afîocie  la  ma  de  des  liqueurs  qu’il  in  fede , 
&  ^  par  ce  moyen  ,  il  augmente  fes  forces. 
Son  féjour  peut  donc  être  regardé  comme 
permanent  5  eu  égard  au  tems  qu’il  y  a  qu’il 
exifte,  &  autranfport  continuel  qui  s’en  fait 
dans  la  partie  la  plus  foible.  « 

«  Au  contraire  ,  dans  les  caufes  (impies  3 
comme  la  carie  des  dents  ,  les  fluxions  qui 
en  font  la  fuite  ,  la  caufe  tenant  à  l’effet  9 
le  féjour  &  l’accumulation  ne  font  que 
momentanés.  La  maife  n’a  pas  le  tems 
d’être  infeélée.  Le  levain  efl  aufîi  d’une 
nature  differente ,  ainfi  que  les  effets ,  qui  cef- 
fent  bien  plus  aifément  quand  la  caufe  pri¬ 
mitive  efl  enlevée  par  les  fecours  de  l’art. 
Dans  le  cas  que  je  viens  d’expofer  vle  palais 
eft  toujours  attaqué  par  l’infiltration  de 
l’humeur  fluxionnaire  à  travers  les  pores 
de  l’os  ,  à  raifon  de  la  préfence  de  la  dent 
ou  des  racines  cariées  ,  qui  s’oppofent  à 
Févacuation  de  cette  humeur  par  les  alvéo¬ 
les.  « 
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*>  Dans  les  nîceres,au  contraire  (a) ,  les 
fucs  nourriciers  de  la  partie  ulcérée  s5ai« 
grillent ,  tant  par  la  caufe  qu'ils  portent  avec 
eux  ,  que  par  l’altération  que  l’air  y  caufe  9 
&  par  un  degré  d’acidité  qui  eft  infépara- 
ble  de  l’endroit  ulcéré  ,  qui  a  différens  ca- 
raâeres  ,  eu  égard  aux  circonftances  dans 
îefquelles  le  fujet  fe  trouve  :  le  mucus  & 
la  falive  augmentent  encore  cet  effet.  On 
obferve ,  de  plus ,  que  les  os  /  qui  font  pri¬ 
vés  de  leur  périofte  ,  &  conféquemment  à 
nu  &  expofésà  l’aélion  de  l’air ,  fe  carient 
alfez  fouvent.  Cet  effet  peut  s’appliqueraux 
excoriations  profondes  ,  qui  tiennent  affeï 
fouvent  de  l’ulcération,  ou  qui  y  dégénè¬ 
rent  ,  fi  la  falive,  le  mucus  ou  la  mafiè  des 
liqueurs  font  viciées  ,  ou  fi  ces  plaies  ne 
font  pas  traitées  convenablement.  « 

Les  «piquures  du  périofte  font  ordinai¬ 
rement  plus  dangereuses  que  la  fe&ion  de 
cette  membrane  ,  parce  que  la  plaie  ex¬ 
terne  fe  ferme  trop  promptement ,  ce  qui 
s’oppofe  au  dégorgement  des  vaiffeaux. 
En  outre  ,  comme  le  périofte  eft  compofé 
d’une  infinité  de  nerfs  d’un  fenriment  très- 
exquis  ,  la  fimple  piquure  y  produit  un 
agacement  &  un  tiraillement  qui  font  bien¬ 
tôt  fuivis  de  l’inflammation  6c  de  la  fup- 
puration.  Cette  derniere,  ne  pouvant  pas 

(a)  11  eft  qutftion  dens  cet  article,  des  ulcérés 
en  général,  &  même  de  l’ozène. 
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s’évacuer ,  travaille  également  fur  le  période 
&  lur  la  membrane  du  palais.  Mais  >  comme 
le  premier  eft  beaucoup  plus  mince  ,  il  eft 
promptement  détruit  ;  l’os  eft  mis  à  décou¬ 
vert  ,  &  touché  par  la  fuppuration ,  &rc« 
Quant  à  la  plaie  ,  elle  ne  s’ouvre  plus  que 
par  une  fiftule ,  à  travers  laquelle  le  périofte 
fie  prolonge  par  fes  fibres  charnues  ;  ce  qui 
donne  lieu  au  champignon  fongueux  que 
l’on  obfcrve  dans  le  centre  de  ces  fiftules , 
<8t  qui  ne  tient  plus  à  l’os  que  par  une  ef- 
pece  de  pédicule,  qui  eft  également  un  pro¬ 
longement  des  fibres  du  périofte  ,  qui  s’im¬ 
plantent  au-dedans  ,  &  qui  lui  portent  les 
fiucs  nourriciers  dans  l’état  naturel,  mais 
qui  font  alors  altérés  à  un  degré  fufïifant  pour 
eonftater  la  carie  de  l’os.  « 

Les  déprefiions  violentes  peuvent  affec¬ 
ter  le  palais  de  deux  façons  différentes  ; 
ï°  fi  les  effets  de  la  dépreffion  ont  été  tels 
que  quelques  fibres  charnues  de  la  mem¬ 
brane  du  palais  aient  été  ,  pour  ainfi  dire, 
comme  écrafées  entre  l’os  &  le  périofte  , 
ou  que  le  périofte  ait  éprouvé  le  même  ef¬ 
fet  ;  a0  fi  cette  a&ion  s’eft  communiquée 
jufqu’à  l’os  ,  <5 c  que  quelques-unes  de  fes 
fibres  aient  été  divifées ,  écrafées,  ou  comme 
applatieso  Dans  ces  circonft  ances, ,  l’épan¬ 
chement  des  fucs  nourriciers  de  ces  diffé¬ 
rentes  parties  peut  avoir  lieu  ;  delà  leur 
altération  &  celle  de  l’os ,  par  leur  féjoun 
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La  plaie  eft  alors  bourfoufflée  &  tuméfiée  > 
elle  tombe  même  affez  fouvent  en  morti¬ 
fication  par  la  privation  des  fluides  qui  s’y 
portoient  dans  l’état  naturel,  &  il  en  ré  fuite 
un  champignon  ,  dont  il  eft  aifé  de  tirer  te 
pronoftic. 

Il  arrive  encore  quelquefois  que  l’im- 
pulfion  du  coup  ne  produit  les  effets  que 
fur  le  tiflu  fpongieux  de  l’os  qui  en  eft 
ébranlé,  &  a  fouvent  quelques  fibres  rom¬ 
pues.  Dans  cette  circonftance  ,  la  lame  la 
plus  externe  de  l’os  a  Amplement  fléchi 
au  moment  du  coup  ,  &  elle  eft  revenue 
fur  elle-même  après  l’effet  ;  mais  cela  n’em¬ 
pêche  pas  que  le  fuc  dipîoïquc  de  l’os  ne 
fouffre  une  altération  fenAble  ,  ce  qui  en¬ 
gorge  les  cellules  les  plus  voifines  de  l’en¬ 
droit  où  l’effet  du  coup  s’eft  porté.  Alors  , 
la  lame  la  plus  externe  fe  diftend  ;  &  il  en 
réfuîte  une  fiftule  offeufe  ,  dont  l’ouver¬ 
ture  fe  fait  à.  l’endroit  où  cette  lame  eft 
plus  mince  ,  &  où  le  dépôt  diploïque  eft 
plus  confidérable  ,  &  produit  une  plus 
grande  diftenfion.  Dans  cette  circonftance, 
le  malade  n’éprouve  pas  de  grandes  dou¬ 
leurs  ,  la  membrane  du  palais  ne  change 
point  de  couleur  ,  l’os  forme  Amplement 
une  faillie  contre  nature,  que  l’on  peut  .re¬ 
garder  comme  une  exoftofe.  Mais  ,  dès  que 
la  Aftule  eft  ouverte,  ce  qui  ne  tarde  pas 
il  eft  aifé  de  s’afiùrer  du  contraire. 
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J’ai  attendu  jufqu’ici  à  parler  des  polypes^ 
parce  que  le  palais  peut  être  attaqué  par 
ceux  qu’occafionne  la  carie  des  dents  , 
comme  par  ceux  des  folles  nazales.  J’ob- 
ferverai ,  à  cet  égard ,  que ,  pour  que  les  der¬ 
niers  produifent  l’effet  ci-deffus  ,  il  faut 
qu’ils  entreprennent  la  membrane  pitui¬ 
taire  qui  tapiffe  les  foffes  nafales  j  dans  ce 
cas,  ils  fe  jettent  même.dans  les  finus  maxil¬ 
laires  ,  les  diüendent  confidérablement  , 
s’étendent  encore  du  côté  de  la  voûte  pa¬ 
latine  ,  ôc  femblent  la  tefpeffer.  Mais,  li  le 
polype  n’eff  qu’un  prolongement  de  la 
membrane  pituitaire  qui  tapiffe  les  finus 
frontaux  ôc  les  ethmoïdaux  ,  la  voûte  du 
palais  ne  s’en  reffent  pas ,  à  moins  qu’ils 
ne  foient  véficulaites  ;  aîors3  comme  ils  ap¬ 
prochent  de  la  nature  du  cancer,  ils  laif- 
fent  échapper  quelquefois  une  humeur  icho- 
reufe  ôc  âcre  9  qui ,  en  tombant  fur  le  plan¬ 
cher  des  foffes  nafales,  Lattaque,  carie  l’os? 
ôc  le  détruit. 

Les  polypes  qui  dépendent  de  la  carie 
des  dents  ,  produifent  leurs  effets  en  pé¬ 
nétrant  le  tiffu  maxillaire  ,  Ôc  en  s’unif¬ 
iant  ,  foit  à  la  membrane  propre  du  pa¬ 
lais  ,  foit  à  la  membrane  pituitaire  des  fof¬ 
fes  nafales.  Les  effets  de  ces  difîérens  po¬ 
lypes  répondent  aux  caufes  qui  y  donnent 
lieu  ,  &c.  ôc  font  moins  à  craindre  que  les 
premiers ,  fi  le  fujet  n’a  aucun  vice  partial- 
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lier.  Ces  derniers  dépendent  d’une  humeur 
âcre  8c  flagnante,  produite  par  la  carie,  qui 
s’étend  jufqu’au  canal  des  dents ,  8c  s’é¬ 
panche  dans  les  alvéoles  ;  dans  cet  état ,  le 
périoüe  de  ces  alvéoles  8c  celui  des  racines 
des  dents  font  fongueux.  On  fait  encore 
que  le  propre  de  l’efquinancie  efl  d’at¬ 
taquer  les  amygdales ,  le  voile  du  palais 
8c  la  luette.  Il  y  a  même  des  cas ,  dans  cette 
maladie  ,  011  l’une  ou  l’autre  des  parties  af- 
fe&ées  vient  à  fuppuration  ;  dans  ces  cir- 
conftances  ,  fi  les  premiers  fecours  font 
retardés  ou  mal  adminillrés  ,  l’inflamma¬ 
tion  de  la  luette  8c  celle  du  voile  du  pa¬ 
lais  fe  propagent  fur  la  membrane  propre 
de  cette  partie.  Ses  vaiffeaux  ne  pouvant 
pas  fe  diflendre  fufhfamment  , -à  raifon  de 
la  folidité  de  la  voûte  palatine,  d’un  autre 
côté  ,  la  circulation  étant  accélérée ,  8c  les 
fluides  étant  augmentés  ,  ils  foüffrent  une 
efpece  d'étranglement  qui  engorge  les  li¬ 
queurs  ,  8c  donne  lieu  à  un  dépôt  puru¬ 
lent  ,  dont  l’humeur  ,  par  fon  féjour,  fera 
les  progrès  que  j’ai  décrits  en  parlant  des 
abfcès. 

Les  dépôts  critiques  doivent  être  regar¬ 
dés  comme  le  métaflafe  d’une  portion 
de  l’humeur  morbifique  qui  afFe&oit  l’é¬ 
conomie  animale  ;  portion  qui  a  échappé 
à  l’a&ion  des  remedes  ,  8c  que  la  circula¬ 
tion  a  conduire  8c  dépofée  dans  la  partie  la 
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plus  foible.  Mais  ,  comme  cette  humeur  a- 
déjà  été  affoibiie  parle  traitement  interne  f 
elle  n’eft  ni  aulTt  aéHve  ni  en  aulli  grande 
quantité  qu’auparavant*  On  obferve  même 
que  ces  fortes  de  dépôts  n’arrivent  guere 
au  palais,  qu’à  la  fuite  de  quelques  fluxions, 
ou  de  quelques  douleurs  ou  inflammations 
occafionnées  par  quelques  dents  ou  racines 
cariées ,  que  Pon  peut  regarder  comme  des 
caufes  prédifpofantes  à  cet  accident-  Dans 
cet  état  même  des  parties  ci*deiïus  ,  il  fur- 
vient  encore  des  dépôts  qui  font  fouvene 
îes  précurfeurs  de  quelques  maladies  gra¬ 
ves  ,  parce  que  les  humeurs  ont  été  mifes  en 
mouvement,  8c  que,  d’un  autre  côté  ,  une 
portion  du  pus  que  le  malade  avale  inévi¬ 
tablement  quand  ces  abfcès  fluent  ,  pafïe 
dans  l’eftomac  ,  fe  mêle  aux  fucs  digeftifs  , 
&  infeéle  la  maffe  des  liqueurs»  Ces  dépôts 
s’annoncent  comme  tous  les  dépôts  en  géné- 
néral  :  le  pus,  qui  efl:  plus  ou  moins  blanc 
ou  vert,  les  bords  de  la  plaie ,  qui  font  plus 
ou  moins  unis  ou  élevés ,  8c c.  dénotent  le 
earaâere  de  la  maladie  ,  &  doivent  fervitf 
à  établir  le  pronoftic  complet. 


La  fuite  pour  U  Journal  prochain,. 
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ETAT  DU  CIEL. 


Jours 

Aum. 

|  La  Alatinée.  j  L’après-AIidi. 

f  Le  Soir  à  II  h  , 

I 

O-N  0.  nua. 
vent.  couv. 

O-N-O.  nua¬ 
ges. 

Nuages, 

2 

N-N-O.  n.  c. 

0.  nuages. 

Beau. 

3 

O-N-O.  br.  n. 

O-N-O.  nuag. 

Nuages. 

4 

S.  couv.  nuag. 

S.  nuag.  pluie. 

Pluie. 

5 

O.  couv.  nua. 

0.  nuages. 

Nuages. 

6 

O.  brouillard. 

0.  nuages. 

Beau. 

7 

S  -  O.  le'g.  br. 

S-S-E.  c.  n. 

Couvert. 

8 

S-E.  n.  beau. 

S-E,  nuages. 

Beau. 

9 

N-E.  couvert. 

N-E,  couvert. 

Couvert. 

IO 

N  -  E.  couvert. 

N-E.  couvert. 

Couvert. 

il 

N  -  E.  couvert. 

N-E.  couverr. 

Couvert. 

il 

N-N-E.  couv. 

N-N-E.  couv. 

Couvert. 

13 

N.  couvert. 

N-N-E»  nuag. 

Nuages. 

14 

N-E.  couvert. 

N-E.  neige,  c. 

Nuages. 

15 

N-E.  couvert. 

N-E.  c,  nuag. 

Nuages. 

16 

E.  pluie. 

E.  couv.  pluie. 

Pluie. 

17 

S  O.  pluie. 

O  S-O.  couv. 

Couvert. 

18 

O-S  O.  nuag. 

O. couv. beau. 

Nuages. 

i9 

S  -  O.  nuages. 

S-O.  n.  beau. 

Beau. 

20 

S  O.  nua'g.  pî. 

S-O.  c.  écl.  t 

gr.  p!. 

Beau. 

21 

S.  pluie  couv. 

S-O.  nuag.  pî. 

Couvert. 

22 

S.  pluie. 

S.  nuag.  pi. 

Beau. 

Nuages. 

23 

O.  couvert. 

O.  n.  onde'es. 

24 

S-O.  couvert. 

S  O.  nuages. 

Nuages. 

25 

O-N-O.  nuag. 

0.  ép.  nua»  pi, 

Beau. 

26 

S-O.  nuages. 

S-O.  ond.  n. 

Beau. 

27 

S.  pluie,  couv. 

S.  pluie,  nuag. 

Couvert. 

2& 

O-S-O.  nuag. 

S-O.  nuages. 

Beau. 

29 

E.  couv.  pluiej 

S.  onde'es.  v. 

Beau. 

30 

S-S-O.c.pl.v. 

0.  pî.  nuages, 
grêle. 

Beau. 

31 

0,  couvert. 

09nua,  pet.pl, 

Couvert,  1 

-  faiîesà  Paris,  475; 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre,  pendant  ce  mois ,  a  été  de  14 \  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &  jla 
moindre  chaleur  ,  de  1  degré  au  -  deffous  du 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eff  de  15  \  degrés* 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre  ,  a  été  de  28  pouces  1  \  lignes ,  &  Ton 
plus  grand  abaifïèmenc  de  27  pouces  2^  lignes:  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  10^  lignes. 

Le  vent  a  fouflé  1  fois  du  N. 

<2  fois  du  N-N-E, 

5  fois  du  N-E. 

2  fois  de  l’E. 

2  fois  du  S-E. 

I  fois  du  S-S-E. 

4  fois  du  Sud, 

1  fois  du  S-S-O. 

8  fois  du  S-O. 

a.  fois  de  l’O-S-O, 

5  fois  de  PO. 

3  fois  de  VO-NO. 

1  foisduN-N-O. 

Il  â  fait  II  jours  beau. 

3  jours  du  brouillard. 

24  jours  des  nuages. 

23  jours  couvert. 

13  jours  de  la  pluie. 

I  jour  de  la  neige. 

I  jour  de  la  grêle. 

I  jour  des  éclairs  &  du  tonnerre. 

3  jours  du  vent. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  , pendant  lemois 

de  Mars  1772. 

On  a  continué  à  obferver  pendant  tout  ce 
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mois  ,  des  catarrhes  &  des  rhumatifmes;  ses 
derniers  ont  affeélé  la  tête  dans  beaucoup  de  per- 
fonnes  ,  &  ont  paru  allez  rebelles  ;  les  remedes 
qui  ont  paru  le  mieux  réullir  ont  été  les  incififs 
joints  aux  caïmans. 

Il  a  régné  en  outre  des  maux  de  gorge  &  des 
fluxions  de  poitrine  ,  qui  paroiffoient  participer 
plus  ou  moins  au  caraéfere  catarrhal ,  qui  a  été 
Je  dominant  dans  les  maladies. 

Observât  j  on  s  météorologiques  faites  à  Lille  au 
moisde Février  1772  ,par  M.  Boucher  ,  Médecin . 

Il  n’y  a  pas  eu  ce  mois  de  gelée  forte ,  la  li¬ 
queur  du  thermomètre  ne  s’étant  point  portée 
plus  bas  qu’à  2  degrés  au*delîous  du  terme  de  la 
congélation  ,  fi  ce  n’ell  le  3  ,  qu’elle  eft  defcen- 
due  à  3  ~  degrés  au-dtllous  de  ce  terme.  Elle  ne 
s’en  eft  néanmoins guere  éloignée  jufqu’aux  der¬ 
niers  jours  du  mois ,  qu’elle -s’eft  portée  près  du 
terme  du  tempéré. 

Il  eft  tombé  de  la  neige  encore  allez  abon¬ 
damment  dans  les  premiers  jours  du  mois:  la  fin 
en  a  été  pluvieufe.  Le  mercure  dans  le  baromè¬ 
tre  n’a  été  obfervé  qu’un  feui  jour  (  le  8  )  au- 
dellus  du  terme  de  28  pouces. 

Le  vent  a  été  au  fud  prelque  tout  le  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquée  par 
le  thermomètre,  a  été  de  9  degrés  au-dellus  du 
terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  chaleur 
a  été  de  3^  degrés  au-dellus  de  ce  terme.  La  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes,  eft  delai  degrés, 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  i|  ligne  ,  &  Ion 
plus  grand  abailîement  de  27  pouces  4  lignes  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  9I  lignes* 
Le  vent  a  fouillé  4  fois  du  Nord-Eft. 

a  fois  de  l’Eft* 


faites  a  Lille.  477 

4  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

15  fois  du  Sud. 

10  fois  du  Sud  versPOueft. 

3  fois  de  l’Oueft. 

Iî  y  a  eu  24  jours  de  tems  couvert  ou  nuageux. 
13  jours  de  pluie. 

4  jours  de  neige. 

I  jour  de  tonnerre. 

I  jour  des  éclairs. 

/  Les  hygromètres  ont  marqué  une  humidité 
légère  la  plus  grande  partie  du  mois. 

A  ladies  qui  ont  régné  à  Lille  au  mois 
de  Février  1772. 

La  fievre  putride- vermineufe  a  encore  été',  ce 
mois  ,  la  maladie  dominante  dans  le  petit  peuple  ; 
elle  gagnoit  même  les  maifons  où  la  difette  ne  fe 
faifoit  point  fentir  •  nos  hôpitaux  de  charité  re- 
gorgeoient  de  perfonnes  qui  en  étoient  attaquées , 
&  dont  la  foule  ne  permettojt  pas  de  les  recevoir 
au  commencement  de  la  maladie  déclarée,  de 
façon  qu’il  en  périfloit  beaucoup  par  la  raifon 
qu’ils  n’a  voient  pas  été  fecourus  a  tems  ;  car  on 
guériffoit  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  traités 
convenablement.  Nombre  de  convalefcens  néan¬ 
moins  font  tombés  dans  la  leucophlegmatie ,  & 
d’autres  font  reliés  poitrinaires  ,&  travaillés  de 
la  fievre  lente. 

Nous  avons  vu  auffi  des  hydropiques,  dont  la 
maladie  n’etoit  pas  la  fuite  de  la  fievre  putride  y 
&  des  affilions  Icorbutiques,  en  afiez  grand  nom¬ 
bre  ,  portées  au  plus  haut  point,  &  qui  ont  été 
ifunelles  à  plufieurs. 

Au  furplus,la  fievre  catarrheufe  &  les  rhumes 
:ont  été  répandus  ce  mois,  ainfi  que  l’efqui- 
!  cancie  pituiteufe.  Souvent  la  fievre  catarrheufe  a 
;  participé  plus  ou  moins  delà  fievre  putride. 


Livres  nouveaux. 

Nous  avons  vu  aufîi  beaucoup  de  gens  travail-*1 
lés  de  la  diarrhée  bilieufe. 


O  '  / 

LIVRES  NO  U  V  E  A  U  X. 


Obfervations  fur  le  Cacao  &  le  Chocolat,  où 
Ton  examine  les  avantages  &  les  inconvéniens 
qui  peuvent,  réfuîter  de  l’ufage  de  ces  fubftances 
nourricières  ;  le  tout  fondé  fur  l’expérience  &  fur 
les  recherches  analytiques  de  l’amande  du  cacao  , 
fuivies  de  réflexions  fur  le  fyftême  de  M.  de  La~ 
mure ,  touchant  le  battement  des  arteres*  Amfter- 
dam ,  &  fe  trouve  à  Paris  chez  Didot  le  jeune  , 
177a  ,  in  12.  Prix  broché  I  îiv.  4  fols. 

Obfervations  fur  la  Phyfique  ,  fur  PHiftoire 
naturelle  &  fur  les  Arts,  avec  des  planches  en 
taille-douce  ,  dédié  à  Mgr  le  Comte  d’Artois, 
par  M.  l’Abbé  Ro(/er,  Tome  IV,  Parties  première 
êc  leconde.  A  Paris  ,  chez  Lejai ,  l'J'Ji ,  in- 12. 

Ce  Recueil  devient  de  jour  en  jour  plus  inté- 
reflant  par  les  chofes  neuves  &  piquantes  dont 
divers  Savans  I ’enrichifîen t. 

A  Corneîii  Celfide  re  medicâlïbri  oclo^  ex  fuie 
manufcriptorum  h  vetuftijjïmorum  librorum  fiimmd 
diligentiâ  fummoque  jïudio  recenfuit,  J.  Vaîarr. 
Parijîis  ,  apud .  P.  F.  Didot  juniorem,  1772, 
In«i2. 

Les  ouvrages  de  Celfe  font  trop  connus  des 
Médecins  &  des  Littérateurs  ,  pour  avoir  befoin 
de  recommandation  ;  mais  cette  édition  parok 
mériter  d’être  recherchée  par-deflus  toutes  les 
autres,  par  les  foins  que  l’Editeur  s’efi:  donnés 
pour  rendre  le  texte  auiïi  correéï  qu’il  étoit  pof- 
fible,  &pacla  beauté  de  l’exécution  typogra* 
g>higueft 
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Soins  faciles  pour  la  propreté  de  la  bouche , 
pour  la  confervafion  des  dents  ,  &  pour  faire 
éviter  aux  enfans  les  accidens  de  la  dentition  ; 
Ouvrage  ou  Pon  donne  auffi  les  moyens  de  re- 
connoîtrele  charlatanifmed’ungrand  nombre  d’o¬ 
pérations  qui  fe  pratiquent  fur  les  dents,  fur- 
tout  à  leur  renouvellement  &  à  leur  arrange¬ 
ment  dans  la  jeunefTe  ;  nouvelle  édition  confi- 
dérablement  augmentée.  A  Paris  ,  chez  Eérijfiant , 
V*re  9  1771»  pet.  in-12. 

.  Expériences  fur  la  Bonification  de  tous  les 
vins ,  tant  bons  que  mauvais ,  lors  de  la  fer¬ 
mentation  ,  ou  l’art  de  faire  le  vin  à  l’ufage  de 
tous  les  vignobles  du  royaume.  Avec  les  princi¬ 
pes  les  plus  eiïèntiels  fur  la  maniéré  de  gouver¬ 
ner  les  vins;  leconde  édition,  revue  &  corrigée, 
première  Partie.  Expériences  publiques  &  parti¬ 
culières  pour  fervir  de  fuite  &  de  preuve  à  l’art 
de  faire  le  vin  ,  principalement  en  ce  qui  con¬ 
cerne  la  fabrication  des  vins  de  raifins  verts  , 
avec  le  rapport  de  MM.  les  Grands  -  Gardes  & 
Gardes  en. charge  du  corps  des  Marchands  de 
vins  de  Paris ,  &  ^approbation  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  fécondé  Partie  ;  par  M.  Mau - 
pin,  A  Paris ,  chez  Mufier ,  fils ,  177a  ,  in-ia. 

La  méthode  de  M.  Maupin  paroît  mériter  la 
plus  grande  attention  de  tous  les  vignerons ,  par 
les  avantages  qu’elle  leur  promet  en  leur  pro¬ 
curant  dans  les  années,  même  les  moins  favo¬ 
rables  ,  un  vin  bien  fupérieur  à  celui  qu’ont  cou¬ 
tume  de  donner  les  méthodes  ufitées. 
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EXTRAIT. 

» 

Guérifori  de  la  P aralyfie  par  /’ Electricité  9 
ou  rette  expérience  phifique  employée 
avec  fucces  dans  le  traitement  de  cette 
maladie  ,  regardée  jufq.uà  préfent  comme 
incurable  5  dédié  à  Monjtigneur  le  Duc  de 
NoailleSjpar  M.V Abbé  S  AN  S ,  Chanoine , 
Profejfeur  de  Phyjique  expérimentale  en 
P  U niverji té  de  Perpignan  }  avec  Figures . 
A  Paris  y  che {  Caillau  ,  1 772,  >  brochure 
in- 12  de  150  pages . 

L’a  c  t  1  o  isr  que  le  fluide  éle&rique 
*  paroît  exercer  fur  les  animaux  ,  devait 
naturellement  faire  penfer  aux  Phyficiens 
qu’il  feroit  poiïible  de  la  diriger  de  ma- 
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niere  à  en  retirer  quelqu’avantage  »  pour 
remédier  aux  défordres  de  l’économie  ani¬ 
male.  MM.  Jalabert  à  Gçneve  ,  Pivati  à 
Yenife  ,  publièrent  qu’ils  étoient  parvenus 
à  guérir  par  Ton  moyen  des  paraîylies  invé¬ 
térées  ;  mais  malheureufement  ces  cures  ne 
fe  font  pas  trouvées  auffi  réelles  que  ces 
Auteurs  l’avoient  annoncé.  Nouges ,  élec- 
îrifé  par  M.  Jalabert,  n’a  voit  été  que  foula- 
gé  ;  &  l’Evêque  de  Sébénico  ,  que  ÎVÎ.  Pi¬ 
vati  prétendoit  avoir  guéri ,  parut  à  M.  l’Ab¬ 
bé  Noîlet  auffi  ^paralytique  que  s’il  n’eût 
jamais  été  éledrifé.  D’un  autre  côté  ,  dans 
les  expériences  qui  furent  faites  en  France  , 
par  ordre  du  Gouvernement  >  à  l’Hôtel  royal 
des  Invalides  ,  on  n’opéra  aucune  guérifon  ; 
on  n’obtint  même  aucun  effet  qui  permît 
d’eipérer  quelque  fuccès  :  malgré  cela,  il  étoit 
naturel  de  délirer  que  ces  tentatives  fuffent 
renouvellées  &c  variées  de  toutes  les  maniè¬ 
res  poffibles.  M.  l’Abbé  Sans  ,  Chanoine 
&  Profeffeur  de  phyfique  expérimentale  en 
l’Univerfité  de  Perpignan,  foupçonnant  que, 
fi  l’éledricité  avoir  paru  fi  peu  efficace  en¬ 
tre  les  mains  des  Phyficiens  qui  l’avoient 
précédé ,  cela  pouvoir  venir  de  la  maniéré 
dont  ils  avoîent  appliqué  ce  fecours,  il  crut 
donc  devoir  confidérer  la  vertu  éledrique 
fous  un  autre  point  de  vue;  ce  qui  lui  fit 
imaginer  une  nouvelle  méthode  qu’il  ne 
publie  pas  encore ,  mais  dont  il  croit  devoir 
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annoncer  les  effets;  effets  qu’il  a  fait  conf- 
tater  de  la  maniéré  la  plus  authentique.  Il 
diftribue  ces  effets  en  deux  claffes  ;  en  gué- 
rifons  complétés,  &  en  fouîagemens  mar¬ 
qués.  Il  donne  d’abord  le  journal  de  fes 
opérations  fur  une  Religieufe  de  Perpignan  , 
qui  eff  la  première  perfonne  qu’il  ait  fournis 
à  fes  épreuves. 

Cette  Religieufe  ,  âgée  de  foixante-dix 
ans  , .  d’un  tempérament  pituiteux  ,  ayant 
depuis  plufieurs  années  une  jambe  cedéma- 
teufe  &  d’un  volume  très-confidérabîe  ,  fut 
attaquée  tout-d’un-coup  le  ao  Août  1768, 
a  neuf  heures  du  marin,  d’une  hémiplégie 
qui  affecta  tout  le  côté  gauche.  Elle  fut 
privée  totalement  du  mouvement  &  du 
ïéntiment  dans  toutes  les  parties  affeéïe'es  ; 
elle  étoit  comme  étourdie  &  hébétée  ;  la 
bouche  tournée  du  côté  droit ,  avec  une 
grande  difficulté  de  prononcer  ,  &  ayant 
fur-tout  beaucoup  de  peine  à  avaler  les 
chofes  liquides.  On  lui  adminiftrâ  fur  le 
champ  tous  les  fecours  que  la  médecine  a 
coutume  d’employer  pour  ce  genre  de  ma¬ 
ladie  y  mais  en  vain.  C’eft  dans  ces  circonf- 
tances  que  M.  l’Abbé  Sans  fe  chargea  de 
l’élecfrifer  :  il  commença  le  9  Septembre  , 
&  continua  fans  interruption  jufqu’au  9 
O&obre  ,  que  le  Médecin  de  la  malade 
jugea  à  propos  de  faire  fufpendre  les  opéra- 
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îions  ;  il  les  recommença  le  4  Novembre  9 
&  les  continua  jufqu’au  4  Décembre  ,  qu’il 
la  jugea  entièrement  guérie.  Le  journal  que 
M.  PAbbé  Sans  publie  de  ce  traitement  5 
donne  jour  par  jour  la  durée  de  l’éleclrifa» 
îion  ,  les  effets  fenfibles  qu’elle  a  produits^ 
$£  l’état  de  l’atmofphere.  Il  y  indique  les 
moyens  qu’il  a  employés  pour  s’affurer  des 
progrès  delà  cure;  ces  moyens,  outre  Pexa- 
men  des  mouvemens  particuliers  qui  fe  ré- 
veilloient  fucceffivement  dans  les  mufcles 
de  la  malade  ,  confiîloient  à  lui  faire  lever 
chaque  jour ,  après  l’opération  ,  le  plus  grand 
poids  que  la  main  affectée  étoit  en  état  de 
foufçrvir.  L’augmentation  journalière  de  ce 
poids  donnoit  le  rétablihement  proportion- 
ne i  des  forces  de  cette  partie. 

Il  conftite /par  un  procès-verbal  ligné  de 
M.  Bonafos ,  Doyen  des  Médécins  de  l’Uni- 
verfité  de  Perpignan  ,  que  le  premier  Mars 
fuivant  ,  c’efl-à-dire  trois  mois  après  ,  ladite 
Religieufe  n’avoit  ceffé  de  jouir  d’une  bonne 
fan  té  ;  qu’elle  avoit  même  acquis  de  Pem- 
bonpoint  depuis  fon  traitement  ;  qu’elle 
n’avoit  rehenti  aucune  forte  de  menace  de 
paralyfie;  que  la  force  du  bras  qui  avoit  été 
paralyfé  ,  étoit  augmentée  au  point  qu’elle 
pouvoit  lever  neuf  marcs  de  plus  que  lo.rf- 
qu’on  celîa  de  l’éledrifer  ;  que  l’engorge¬ 
ment  œdémateux  qu’elle  avoit  à  ce  bras  , 
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s’étoit  entièrement  diflipé  ;  que  la  jambe 
avoit  repris  fon  ancien  état  :  en  un  mot ,  que 
la  guérifon  fe  foutenoit  parfaitement  bien. 

La  fécondé  cure  a  été  opérée  fur  une 
femme  de  quarante-huit  ans,  qui  avoit  été 
attaquée  d’nne  hémiplégie  du  côté  gauche, 
le  28  Juillet  1768.  Elle  fut  d’abord  traitée 
par  les  méthodes  ordinaires  :  voici  l’état 
où  elle  fe  trouvoit  le  9  Décembre  de  la 
même  année  ,  jour  auquel  l’on  commença 
de  l’éledrifer  :  i°  fon  bras  jouilfoit  d’un 
mouvement  très-foible  &  très-gêné  dans 
fon  articulation  avec  l’omoplate  ;  20  l’avant- 
bras  jouilfoit  encore  d’un  petit  mouvement 
de  flexion  ,  mais  le  mouvement  d’exten- 
fion  étoir  entièrement  détruit  ;  30  le  mou¬ 
vement  du  corps  fur  l’avant-bras  étoit  to¬ 
talement  perdu  v  4°  chaque  doigt  laiffoit  ap- 
percevoir  un  foupçon  de  mouvement  dans 
les  articulations  des  premières  phalanges 
avec  les  fécondés  ,  des  fécondés  avec  les 
troiliemesj  dans  les  articulations  des  doigts 
avec  le  métacarpe  :  le  mouvement  étoit  to¬ 
talement  perdu  (  ceci  n’eft  pas  bien  clair  )  ; 
50  elle  ne  pouvoir  porter  fa  main  que  jus¬ 
qu’au  fein  ;  6°  l’extrémité  inférieure  jouif- 
foit  de  quelques  mouvemens  fi  foibles,  que 
la  malade  ne  pouvoiü  marcher  qu’à  l’aide 
d’un  bâton,  &  d’une  perfonne  qui  la  fou¬ 
tenoit  ,  ayant ,  dans  fa  démarche  pénible  &c 
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très-Iaborieufe ,  Ton  corps  étoit  extrêmement 
courbé  ;  70  les  orteils  ,  ni  le  pied  ,  ni  1$ 
genou  ,  ne  jouilfolent  d'aucun  mouvement 
qui  leur  fût  propre.  « 

Après  avoir  été  éleélrifé  pendant  cinq 
mois ,  la  force  de  fon  bras ,  dont  tous  les 
mouvemens  étaient  rétablis étoir augmen¬ 
tée  au  point  qu’elle  levoit  un  poids  de  cin¬ 
quante-deux  livres  Sc  demi ,  poids  de  table. 
L’extrémité  inférieure  avoit  repris  tous  fes 
mouvemens ,  de  forte  qu’elle  marchoit  fans 
le  fecours  de  perfonne  ,  ni  même  de  bâton: 
il  lui  reftoit  feulement  un  peu  de  foiblefïe 
dant  les  doigts ,  avec  iefquels  cependant  elle 
pouvoir  faire  tous  les  ouvrages  ordinaires 
d’une  femme;  à  la  vérité  ,  elle  ne  pouvoit 
pas  continuer  de  travailler  auffi  long-tems 
qu'elle  le  faifoit  avant  fbn  accident. 

Je  vais  rapporter  tout  de  fuite  les  guéri* 
fons  que  M.  Sans  regarde  comme  com¬ 
plétés.  La  troifieme  eft  celle  d’un  homme 
de  quarante-fept  ans  ?  qui ,  cinq  mois  aupa¬ 
ravant  ,  avoit  été  attaqué  d’une  apoplexie 
qui  le  priva  de  toute  connoifïance  pendant 
trois  jours ,  &c  dégénéra  en  paralyfie  aux 
deux  bras  &  au  tronc.  Par  les  remedes  qui 
lui  furent  faits  ,  il  recouvra  la  fenfibilité  &c 
un  foible  mouvement ,  mais  fort  gêné.  Lors¬ 
qu'on  commença  à  l’éleccrifer,  il  avoit  peine 
à  porter  l’avant-bras  gauche  juiquala  hou* 
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che  ;  il  ne  pouvoir  porter  le  droit  que  juf- 
qu’à  la  clavicule  ;  il  ne  pouvoit  rien  ferrer 
dans  les  mains.  Il  a  été  fi  bien  rétabli ,  qu’à 
la  fin  de  l’opération  ,  il  put  lever  un  poids 
de  cent  foixante  livres  y  &  qu’il  écrivoit 
comme  avant  fon  attaque.  Cet  homme  a 
accompagné  M.  l’Abbé  Sans  à  Paris  ,  &  lui 
fert  de  domeflique. 

La  quatrième  efi:  celle  d’un  Laboureur 
qui,  à  l’âge  de  dix-neuf  à  vingt  ans,  avoit 
eu  une  attaque  d’apoplexie  qui  étoit  dégé¬ 
nérée  en  hémiplégie  imparfaite.  Lorfque 
M.  l’Abbé  Sans  commença  à  Pélecfrifer  ,  le 
mouvement  du  côté  paralyfé  n’éroir  pas  to¬ 
talement  perdu  ,  quoiqu’extrêmement  gêné. 
Le  malade  boîtoit  en  marchant;  il  traînoit 
fon  pied  paralytique  ;  le  talon  ne  touchoit 
jamais  par  terre  ,  &  il  lui  étoit  impofiiblede 
porter  en-dehors  la  pointe  du  pied  malade. 
Le  mouvement  d’inflexion  du  genou  étoit 
fort  gêné  ;  la  cuifie  ,  la  jambe  &  le  pied  pa- 
ralyfés  éroient  beaucoup  plus  maigres  que 
les  lains  ;  le  bras  paralytique  ne  jouifioit 
que  d’un  mouvement  d’extenfion  très-gêné  - 
î’avant-bras ,  le  poignet,  de  même  que  tous 
les  doigts,  refioient  fléchis  conftamment  9 
fans  cependant  que  leur  extrémité  touchât 
la  paume  de  la  main.  Il  pouvoit  à  la  vé¬ 
rité  les  fléchir  davantage  pour  empoigner 
un  corps ,  mais  cette  flexion  n’étoit  jamais 
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complété;  il  ne  pouvoit  les  étendre  que 
jufqu’au  terme  où  ils  demeuroient  contam¬ 
inent  fléchis.  Il  lui  étoit  impoiïible  de  les 
redreffer  parfaitement.  Les  doigts  ne  jouit 
foient  d’aucun  mouvement  d’addudion  ni 
d’abd-uâion  ;  il  pouvoit  lever  avec  le  bras 
fain  un  poids  de  cent  vingt-flx livres,  au  lieu 
qu’avec  le  bras  malade  il  ne  levoit  qu’un 
poids  de  foixante-quatre  livres 

Ayant  été  éledrifé  depuis  le  20  Avril 
jufqu’au  14  Août  1769  >  il  fut  trouvé  par 
M.  Bonafos  ,  qui  l’examina  près  de  deux 
ans  après, dans  l’état  fuivant,  conflaté  parfon 
procès-verbal  du  20  Mai  1771:  ??  i 0  il  boîuoit^ 
&  boîte  encore  un  peu  en  marchant ,  mais 
infiniment  moins  9  &  la  chofe  eft  à  peine 
fenfible  ;  le  talon  efl  dans  fon  état  naturel , 
il  repofe  entièrement  fur  le  pavé  -  le  pied 
ne  traîne  plus  ab fol u ment  par  terre  ;  le  ma-  ' 
Jade  marche  avec  aifance  ,  &  il  porte,  fans 
la  moindre  peine  la  pointe  du  pied  en 
*  dehors.  20  Le  mouvement  d’inflexion  du 
genou  efl:  très-libre,  3°,  La  cuifle  ,  la  jambe 
&  le  pied,  qui ,  après  les  opérations  eledri- 
ques  ,  étoient  reliés  à  peu  près  dans  le 
même  état  de  maigreur  qu’auparavanr ,  ont 
acquis  depuis  de  ^embonpoint  ,  puifque  , 
par  l'infp'edion  de  les  mefures  que  nous  en 
avons  prifes  aujourd’hui ,  nous  avons  trouvé 
que. la  cuifle  ,  le  pied  8c  le  col  de  la  jambe 


i*  a  R  l’Elecïhicite'.  391 

font  exa&ement  égaux ,  tant  du  côté  fain 
que  du  cote  ci  devant  malade  ;  qu’il  n’y  a 
que  le  mollet  de  la  jambe  ci-devant  para- 
Jy'fée  qui  n’eil  pas  rout-à-fait  de  la  même 
grofïeur  que  celui  de  la  jambe  faine  :  mais 
la  différence  efl  de  très-peu  de  chofe  ,  & 
d’environ  feulement  cinq  ou  fix  lignes.  40 
Les  mouvemens  du  bras,  de  l’avaat-bras  &c 
du  poignet  ,  font  prefque  revenus  dans  leur 
état  naturel  :  les  doigts  s’étendent  &  fe  fié- 
chilTent  volontairement  ,  quoique  toujours 
avec  un  peu  de  gêne.  50  Le  malade  rap¬ 
proche,  &  joint  enfembîe  l’extrémité  de 
tous  les  doigts  ,  excepté  de  l’auriculaire  : 
X index  n’y  arrive  pas  tout-à-fait  non  plus  , 
mais  il  en  approche  de  beaucoup.  6°  La  force 
du  bras  malade  eft  entièrement  égale  avec 
celle  du  bras  fain  ,  puhque  cette  iorce  fait 
également  équilibre  avec  un  poids  de  cent 
vigt-fix  livres  placé  fur  une  table  ;  &  fi  ce 
poids  eft  place  a  terre  ,  il  faut  ajouter  un 
poids  de  vingt-iix  livres  pour  faire  ledit 
équilibre  u 

La  cinquième  cure  a  encore  pour  objet 
une  hémiplégie  complété  guérie  parfaite¬ 
ment  par  trois  ou  quatre  mois  d’éleârifa- 
tion  ;  les  progrès  de  la  cure  font  détaillés 
dans  (e  journal  du  traitement  ,  qu’il  leroit 
trop  long  de  rapporter.  La  fixieme  a  été 
•aiteàMilhauden  Rouergue,  fur  unGentil- 
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homme  qui  avoit  été  attaqué  d’une  hémi¬ 
plégie  imparfaite  du  côté  droit ,  qui  le  pri¬ 
vait  du  mouvement,  principalement  du 
foras ,  avec  un  engorgement  considérable  à 
la  main;  de  forte  qu’il  ne  pouvoit  ni  fe  re¬ 
muer  ,  ni  le  lever  de  fon  fiege  II  ne  pou¬ 
voir  le  faire  entendre  ,  balbutiant  à  peine 
quelques  mots  formés  de  peu  de  fyliabQs. 
Au  bout  de  cinq  mois  d’éleélrifation  ,  if 
avoit  recouvré  le  fentimertt  &c  le  mouve¬ 
ment  ,  à  tel  point  qu’il  marchoit  appuyé 
légèrement  ,  hefcendant  &  remontant  les 
efcaliers  ;  il  porroit  fon  bras  fur  fa  tête  ;  il 
levait  un  poids  de  vingt  livres,  &  parlait 
de  maniéré  à  fe  faire  entendre.  Par  une 
lettre  que  M.  de  la  Condamine  a  reçue  de 
M.  Peîlet ,  Médecin  à  Milhaud  ,  il  paroît  que1 
la  guérifon  a  été  allez  complété  pour  que 
le  malade  n’ait  plus  befoin  de  Domeflique 
pour  le  conduire. 

La  feptieme  cure  que  M.  l’Abbé  Sans  qua¬ 
lifie  de  complété,  été  opérée  fur  un  Valet- 
de-chambre  de  l’ancien  Evêque  d’Orange* 
il  lui  reftoit  d’une  hémiplégie  dont  il  avoit 
été  attaqué  depuis  un  an  ,  &  pour  laquelle 
on  l’avoir  envoyé  aux  eaux  après  lui  avoir 
fait  faire  plufieurs  autres  remedes  ;  il  lui  r ef-; 
toit ,  dis- je  ,  une  fi  grande  foibleiïe  dans  Je 
bras  ,  qu’il  avoit  de  la  peine  à  le  porter  à 
la. hanche  :  d’ailleurs  il  avoit  la  parole  fi 
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embarraffée  ,  qu’il  avoit  de  la  peine  à  fe  faire 
entendre.  L’éle&ricité  ,  au  bout  de  trois 
mois,  a  tellement  fortifié  fon  bras,  qu’il  a 
pu  lever  de  defïus  une  table  un  poids  de 
cinquante-huit  livres  ;  qu’il  fe  met  des  pa- 
pill  otes,  &  qu’il  fe  raie  lui-même  :  fa  pa¬ 
role  s’eft  également  rétablie. 

Enfin  la  huitième  guérifon  a  éré  opérée  , 
à  Milhaud  ,  fur  un  jeune  homme  qui  étoic 
devenu  hémiplégique  par  l' effet  d’une  chute. 
Les  remedes  qu’on  lui  avoit  faits  avoient 
calmé  une  partie  des  accidens  ,  6c  avoient 
rétabli  le  mouvement  de  la  jambe ,  qui ,  mal¬ 
gré  cela  ,  étoit  cependant  plus  foible  que  la 
jambe  faine.  Le  bras  étoit  fi  foible  6c  fi  dé¬ 
bile  ,  que  le  malade  ne  pouvoir  pas  s’en 
fervir  :  d’ailleurs  il  éprouvoit  des  convul¬ 
sions  journalières  dans  les  levres  ,  la  joue 
&  le  bras  paralyfé.  L’éle&ricité  lui  rendit  en 
entier  la  force  6c  les  mouvemens  de  fon 
bras;  les  convulfions  s’évanouirent  entière¬ 
ment  :  en  un  mot,  dans  l’efpace  d’environ 
trois  mois  ce  jeune  homme  fut  guéri  radi¬ 
calement. 

A  l’hiftoire  de  ces  huit  guérifons,M.l’Âbbé 
Sans  joint  celle  de  quatre  autres  traitemens, 
où  des  malades  ,  fans  avoir  été  guéris  com¬ 
plètement  ,  ont  été  foulagés.  Dans  le  pre¬ 
mier,  la  malade,  qui  étoit  paralytique  depuis 
vingt-quatre  ans,  recouvra  une  grande  partie 
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de  Tes  mouvemens  :  il  y  a  plus  «,  une  loupe 
qu’elle  a  voit  fur  le  genou  ,  &  qui  avoit  déjà 
été  réfoute  par  un  emplâtre  fondant  que  ion 
Chirurgien  lui  avoit  appliqué ,  fut  entière¬ 
ment  dillipée.  Dans  le  fécond  y  une  femme 
de  foixante-fix  ans  9  hémiplégique  depuis 
cinq  ans  ,  ne  recouvra  qu  imparfaitement 
les  mouvemens  du  bras_,  un  peu  mieux 
celui  de  la  jambe  ;  mais  les  muicies  maftica- 
teurs  du  côté  affèdé,  qui  laïifoient  échapper 
par  la  commiffure  des  levres  la  pâte  ali¬ 
mentaire  &  la  boilion  ,  furent  entièrement 
rétablis,  ainfi  que  le  fphinéfer de  la  veffie, 
qui  avoit  été  prefqu’entiérement  paralyié® 
Les  deux  dermeres  perfonnes  fonlagées  n’ont 
pas  retiré  tout  le  fruit  qu’elles  dévoient  at¬ 
tendre  de  cette  opération  ,  parce  qu’elles 
ne  s?y  font  pas  foumifes  le  te  ms  qui  eût 
été  néceflahe  pour  produire  une  guérifon 
complété. 

Ces  faits ,  que  M.  Sans  a  fait  conflater  de 
la  maniéré  la  plus  authentique,  comme  je 
Fai  annonce  au  commencement  de  cet  Ex¬ 
trait  ^  font  bien  capables  d’encourager  les 
Phyhciens  qui  s’occupent  de  l’éledriiiré  9 
à  poursuivre  ce  genre  de  recherches  fur  une 
maladie  qui  n’elude  que  trop  Souvent  les 
efforts  de  la  médecine  ordinaire.  Je  ne  crois 
pas  cependant  qu’ils  fufhient  encore  pour 
autorifèr  à  prononcer,  comme  M.  l’Abbé 


PAR. 


l’El 


ECÏRÏCÏTE 


Sans  le  fait ,  que  Y  électricité  bien  dirigée  eft 
un  remede  fouverain  pour  faire  difparoître 
la  paralyjie  lorfqu  elle  cfl  récente  ,  pourvu 
quil  ny  ait  rien  de  fracturé  dans  les  mem-* 
bres  ;  car  il  n’en  efl:  pas  en  phyfique  comme 
en  jurifprudence  ,  ou  le  dire  uniforme  de 
deux  témoins- fuffit  pour  contlater  la  vérité 
d’un  fait  :  ou  pour  mieux  dire  ,  une  alïertion 
aufli  générale  n’elf  pas  un  fait  que  deux  s 
ni  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  cas 
particuliers,  puiffent  jullifier  ;  encore  moins  , 
doit*on  en  conclure  que  V électricité  foie  le 
feul  remede  que  l'on  doit  employer  dans  les 
paralyfies  d'ancienne  date.  Mais  on  doit 
excufer  cet  excès  à  un  Phyficien  que  l’en- 
thoufiafme  d’une  découverte  aulfi  utile  que 
celle  qu’il  paroît  que  M-rl’Abbé  Sans  a  faite , 
doit  néceflairement  entraîner  un  peu  au- 
dé-là  des  bornes. 
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OBSERVATION 

Sur  une  Maladie  vénérienne  guérie  ,  en 
i?é>9  j  Par  méthode  Van  Swietenne . 


Eloigné  des  capitales,  dans  nn  pays 
champêtre,  où  devroient  régner  les  plaifîrs 
les  plus  purs  ,  que  je  fus  furpris  de  recon- 
noître  dans  une  jeune  Payfane  le  fymbole  le 
mieux  caraclérifé  de  la  vérole  !  Un  ulcéré 
derrière  chaque  oreille  ,  avec  un  écoulement 
jaunâtre  &  tort  fétide  ,  deux  condylomes 
fongueux  de  la  grofièur  d’un  œuf  (  qu’on 
exprime  fi  bien  par  champignon  )  autour 
du  fondement ,  les  parties  fexuëiîes  tumé¬ 
fiées  &  rongées  par  un  nombre  infini  de 
petits  ulcérés  chancreux  ,  des  puftuîes  du¬ 
res  y  plates  ,  furfuracées  fur  toute  l’étendue 
du  corps  ,  une  démangeaifon  infoutenable , 
une  infomnië  confiante  par  les  douleurs  les 
plus  vives  ,  fur-tout  pendant  la  nuit ,  8c  au¬ 
tres  accidens  particuliers ,  faifoient  le  bril¬ 
lant  cortege  de  cette  maladie. 

L’efpoir  e  cette  Villageoife  avoir  d’a¬ 
doucir  le  fardeau  trop  onéreux  d'une  vie 
suffi  languiffante,  l’engagèrent  à  me  faire 
part  du  fpeccaele  de  fes  malheurs:  fon  ii> 
digence  &c  i’occafion  dobferver ,  furent 
pour  moi  des  motifs  atfez  puiffans  pour  lui 
tendre  une  main  fecourable  3  ainfi  ,  après  les 
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remedes  préliminaires ,  j’oppofai  à  cette 
cruelle  maladie  la  liqueur  anti- vénérienne  y 
dont  l’ufage  étoit  interrompu  tous  les  quinze 
jours  par  un  bol  draftique  ,  ne  m’apper- 
cevant  d’aucune  excrétion  fenfible  ,  quoi¬ 
que  la  malade  parfiimàt  tous  les  huit  jours 
fa  chemife  &  fes  bas ,  &  tous  les  foirs  fon 
lit  ,  en  faifant  fondre  dans  la  baffinoire  un 
gros  de  pommade  mercurielle.  Comme  ce 
remede  auxiliaire  (s)  ne  m’a  pas  paru  inutile 
dans  d'autres  traitemens  de  la  vérole  ,  je 
me  fuis  permis  de  l’aiTocier  à  celui-ci ,  con¬ 
courant  au  même  effet,  c’elt-à-dire  à  domp- 
terle  virus  vérolique.  En  effet,  les  fymptômes 
difparurent  en  moins  de  deux  mois  ;  &  cette 
infortunée  jouir,  depuis  ce  tems-là  ,  d’une 
fanté  fi  parfaite  ,  que  fon  embonpoint  ac¬ 
tuel  eft  un  sûr  garant  qu’elle  eft  à  l'abri  des 
fuites  fâcheufes  de  ce  poifon  faéfice;  J’a¬ 
voue  cependant  ne  l’avoir  employé  qu'avec 
effroi ,  malgré  l’autorité  des  plus  célébrés 
Médecins  ,  malgré  l’avantage  qu’en  retirent 
journellement  les  Tartares  &  autres  nations 
orientales.  Qui  fait  fi  Théophrafle  Para- 
celfe  n’en  faifoit  pas  ufage  dans  les  mala*- 
dies  vénériennes  qu’il  guériffoit  avec  tant 
d’éclat  ?  Eft-011  en  droit  de  penfer  que 
M.  Macquer  le  profcrit  ,  lorfqu’il  eflime 

[a]  Je  le  tiens  de  mon  aïeul ,  qui  a  vécu  utile 
à  les  compatriotes. 
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que  îe  mercure  ne  guérir  jamais  la  vérole  ^ 
qu’aidant  qu’il  peut  arriver  dans  îe  fang  fous 
une  forme  faline:  (il  eft  vrai  que  de  la  corn- 
binaifoh  de  la  g-radle  avec  le  mercure,  il 
en  réfulre  un  fe l  neutre  compofé  d’un  mi¬ 
néral  &  de  l’acide  animal  ;  )  mais  que  con- 
dure  de  la  réflexion  de  ce  favant  Chymifie  ? 
Le  fublimé  eif  un  fel  mercuriel  :  la  confé-  ' 
quence  fe.roit  vidorieufe  s’il  n'étoit  le  plus 
corrofif  de  tous  les  Tels  à  bafe  métallique," 
De  quelle  apothéofe  ne  feroit  pas  digne 
celui  qui  5  en  rendant  le  mercure  très-fo- 
luble  ,  le  dépouilieroit  de  fa  caufticité  ?  Les 
recherches  multipliées  &  infru&ueufes  qu’on  ; 
a  faites  jufqu’ici  ne  nous  laiflent  prefqu’au- 
cun  efpoir  de  voir  réunir  ce  double  avan¬ 
tage.  Fixons-nous  donc  aux  faits  qui ,  aufll 
confiâtes  fur  fôn  efficacité  fans  accidens 
meurtriers  ,  ouvrent  une  vaffe  carrière  fur 
fon  ufage  intérieur  :  at  prudenter  à  pru~‘ 
dente  medico»  Abjline  Ji  methodum  nefcis. 


DESCRIPTION 


D'un  Fœtus  monflrueux  ;  par  M.  Tl  A * 
X  AN  ET ,  ancien  Chirurgien  des  armées  du 
Roi  en  Allemagne  >  &  Chirurgien  juré  à 
Thiiré  près  Châtdlerault  en  Poitou . 

Le  ii  Mars  1771  ,  je  fus  appelle  au  vil-" 
lage  de  la  Piourderie  ,  pareille  de  Thuré  » 


Dbscrip.  d’un  Fœtus  monstr. 


pour  accoucher  la  femme  du  nommé  Fran - 
cœur ,  Maçon  ;  cette  femme  ,  qui  étoit  âgée 
de  vingt-quatre  ans  ,  étoit  grolîe  de  fon  pre¬ 
mier  enfant ,  &  entroit  alors  dans  fon  hui¬ 
tième  mois,  je  Centrerai  dans  aucun  détail 
fur  les  manœuvres  de  l’accouchement,  que 
je  terminai  d’une  maniéré  allez  heureufe^ 
quoique  l’enfant,  qui  étoit  une  fille  3  vint 
au  monde  mort. 

Cet  enfant  'attira  mon  attention  par  la 
iingularité  de  fa  conformation.  Sa  tête,  qui 
étoit  très-petite,  étoit  coîée  immédiatement 
fur  les  épaules ,  de  forte  que  les  tégumens  , 
qui  recouvroient  la  bafe  du  menton,  &  la 
partie  inférieure  des  deux  branches  de  la 
mâchoire ,  s’étendoient  immédiatement  fur 
le  fternum  &  les  clavicules.  La  bouche  étoit- 
un  peu  grande  ,  la  langue  fort  é paille,  &  fail¬ 
lit  d'environ  trois  lignes.  Les  joues,  non 
plus  que  les  oreilles  ,  n’avoient  rien  de  par¬ 
ticulier.  Le  nez  étoit  gros  &  épaté;  les  yeux 
fort  gros  ,  fortant  des  orbites  >  étoient  très- 
ouverts.  Immédiatement  au-delfus  des  or¬ 
bites  ,  on  obfervoit  un  cercle  de  cheveux 
qui  s’étendoit  de  chaque-  côté  derrière  les 
oreilles  ,  &c  fe  continuoit  jufqu’à  l’angle  in¬ 
férieur  des  omoplates.  A  la  place  du  cuir 
chevelu  ,  qui  auroit  dû  recouvrir  toute  la 
partie  lupérieure  de  la  tête  ,  on  voyoit  une 
expansion  fongueufe  qui  fe  prolongeoit  juf- 
qu’aux  dernieres  vertebres  dorfales.  Cette  - 
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expanfion  avoit  environ  deux  pouces  & 
demi  de  circonférence  à  fon  origine,  &  al- 
îoit  toujours  en  diminuant  jufqu’à  fon  ex^ 
trêmité  inférieure.  Son  adhérence  ne  s’é- 
tendoit  que  jufqu’à  la  nuque  ;  mais  tout  ce 
qui  étoit  recouvert  par  la  partie  flottante  , 
étoit  dénué  de  peau;  de  façon  qu’en  rele¬ 
vant  cette  derniere  portion,  on  appercevoit 
les  fibres  charnues  des  mufcles  du  dos. 

Pour  m’adurer  du  vice  de  conformation 
de  la  calotte  offeufe,  qui,  par  fon  affaire¬ 
ment  ,  me  paroifïoit  manquer  de  plufîeurà 
des  os  qui  la  coriipofent  naturellement ,  je 
fus  obligé  d’emporter  cette  madè.  Je  com^ 
mençai  mes  recherches  par  le  coronàl,  $c 
je  m’adurai  qu’il  n’en  redoit  que  la  portion 
qui  aide  à  former  les  deux  orbites,  &  en¬ 
viron  trois  lignes  de  la  portion  montante; 
J’obfervar  enfuite  que  les  deux  pariétaux 
manquoient  en  entier,  &  que  le  premier 
os  qui  fuivoit  ,  étoit  le  fphénoïde  ,  auquel 
cette  portion  du  coronal  étoit  articulée  par 
fon  bord  podérîeur  &  inférieur ,  comme  dans 
l’état  naturel.  De  chaque  côté  de  la  Telle 
îurcique  du  fphénoïde,  s’articuloit ,  par  le 
moyen  d’un  cartilage  ,  un  os  très-irrégu  fier  , 
long  d’un  pouce  ,  fur  fix  lignes  de  large.  Ses 
faces,  tant  interne  qu’externe,  étoient  con* 
vexes  &  très-raboteufes;  l’externe  fur-tout  9 
&c  toute  la  circonférence  n’étoient  remplies 
que  de  petites  éminences  &  de  finuoütés;  + 
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A  la  partie  moyenne  <3c  inférieure  de  la 
face  interne  ,  étoit  un  petit  conduit  que  je 
reconnus  pour  1  auditif  interne  g  <5 c  ^  par  con° 
fequent,  ces  deux  osétoientles  temporaux  Æ 
mais  entièrement  défigurés.  A  la  partie  lat¬ 
érale  externe  de  chacun  d’eux étoit  joint  ^ 
par  un  affez  long  cartilage  ,  un  petit  os 
triangulaire  ,  mince  &  poli  comme  la  partie 
écailleufe  du  temporal  ;  «Sc  c’eft  ce  qu’il  y 
avoit  de  moins  difforme  ,  quoique  la  fitua- 
tion  &  la  figure  s’écartaffent  beaucoup  de 
1  ordre  naturel.  \  oici  ce  que  les  recherches 
les  plus  fcrupule.ufes  m’ont  fait  obferver  fur 
la  flruélure  intérieure  de  cet  os.  Le  cercle 
offeux  qui  ,  dans  les  enfans  ,  forme  l’extrê- 
mite  du  conduit  auditif  externe  ,  eid  ce  qui 
s’eft  d’abord  préfenté  ;  ce  cercle  ,  autour 
duquel  étoit  attachée  la  membrane  du  tam¬ 
bour  ,  étoit  continu  &  entier,  au  lieu  que  , 
dans  1  état  naturel  ,  il  a  une  affez  grande 
échancrure.  La. membrane  enîevee  ,  je  trou¬ 
vai  la  cailfe  du  tambour  qui  étoit  d’une 
forme  très-irréguliere  ;  elle  étoit  comme 
i partagée  en  deux  cavités.  L’antérieure  ren- 
fermoit  le  marteau  «5c  l’enclume,  articulés  à 
l’ordinaire  ;  la  poftérieure  contenoit  l’étrier 
&  1^  lenticulaire  :  ce  dernier  étoit  fort  al¬ 
longé  ,  &  ne  s’articuloit  point  avec  fendu* 
me ,  comme  dans  1  état  naturel  i  an  con¬ 
traire  >  il  en  étoit  fort  éloigne  ,  étant  même 
dans  une  cavité  differente  ,  comme  je  viens 
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de  î’obferver.  Ces  quatre  oiïelets  étoient 
parfaitement  ofîifiés  ,  quoique  le  1  uj et  11  eut 
que  fept  mois. 

Derrière  les  temporaux  que  je  viens  de 
décrire  ,,  on  appercevoit  l’apophyfe  bafilaire 
de  l’occipital  ,  articulée  à  l’ordinaire  par 
un  cartilage  au  corps  du  fphénoïde.  A  cha¬ 
que  côté  de  cette  apophyfe  ,  fie  joignoitune 
branche  d’un  os  de  figure  allongée,  qinne 
reflembloit  en  aucune  maniéré  à  l'occipital 
dont  il  occupoit  la  place.  La  face  interne 
étoit  concave,  &  l’externe  convexe  ;  l’une 
&  l’autrefort  inégales.  Il  y  avoir,  vers  le  mi¬ 
lieu  du  bord  fupérieur  de  la  face  externe  , 
une  rainure  qui  for  moi  t  une  éminence  fur 
la  face  oppofée.  Dans  cette  rainure  étoit 
un  fort  petit  trou.  Les  deux  branches  qui 
formoient'  l’articulation  de  cet  os  avec  l’a- 
pophyfe  bafilaire,  avoient  chacune  une  tête 
&  un  col  ;  elles  étoient  féparées  par  une 
fente  aflez  confidérable  ;  on  obfervoit  à 
l’extrémité  de  chaque  tête  une  petite  facette 
pour  leur  articulation  avec  l’apophyfe  ba-* 
filaire.Les  deux  condyles  de  l’occipital  man- 
quoient  entièrement  ^  ainfi  que  fon  grand 
trou  ,  dont  il  paroît  que  la  fente  „  qui  féparoit 
les  deux  branches  par  lefquelles  il  s’articu- 
loit  à  Tapophyfe  bafilaire  ,  tenoit  la  place. 
Ces  deux  branches  avoient  fept  lignes  de 
longueur,  fur  environ  trois  de  largeur;  outre 
leur  articulation  avec  l’apophyfb  bafilaire , 
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ils  avoient  une  connexion  avec  les  tempo¬ 
raux  ,  par  l^eur  bord  fupérieur,  au  moyen 
d’une  membrane. 

Les  recherches  les  plus  exaéies  n’ont  pu 
me  taire  appercevoir  le  plus  léger  veftige 
de  cerveau  ,  de  cervelet  ,  ni  de  moelle  al¬ 
longée  ;  &  la  moelle  épiniere  manquoit 
aufü  également.  Il  n’y  avoit  pas  même  ÿ 
comme  je  le  dirai  ci-delfous,  de  canal  pour 
la  recevoir. 

_  La  colonne  vertébrale  n’étoit  pas  moins 
difforme  que  le  crâne.  Les  vertehjes  cervi¬ 
cales  manquoient  abfolument  ;  de  forte  que 
la  première  vertebre  dorfale  venoit  s’arti¬ 
culer  par  le  moyen  d’un  cartilage ,  à  la  face 
externe  de  la  gouttière  de  l’apophyfe  bah- 
îaire.  Les  vertebres  dorfales  étoient  au  nom¬ 
bre  de  douze.  Elles  avoient  chacune  la 
forme  d’un  quarré  applati  de  trois  lignes  de 
côté  ;  elles  manquoient  abfolument  de  leurs 
apophyfes  épineufes  tk  obliques  ;  &  on 
n’obfervoit  aucun  veftige  du  grand  trou  qui 
forme  le  canal  de  la  moelle  épiniere.  Les 
vertebres  lombaires,  qui  étoient  au  nombre 
de  cinq  ,  étoient  aulfi  mal  conformés  que 
les  dorfales.  La  colonne  dorfale  ,  au  lieu  de 
fe  voûter  un  peu  en  dehors  ,  rentroit  en, 

;  dedans  de  la  capacité  de  la  poitrine  ;  la  fep- 
1  tieme  &c  la  huitième  vertebres  dorfales  fai- 
:  foient  d’ailleurs  latéralement  un  coude  affez 
)  conlidérable  $  ce  qui  avoit  porté  le  relie 
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de  la  colonne  vertébrale  vers  le  coté  droit* 

Les  cotes ,  au  nombre  de  douze  ,,  venoient 
s’articuler  aux  parties  latérales  de  chaque 
vertebre  ,  &  Te  jettoient  enfuite  fi  fort  en 
arriéré,  qu’on  aurait  pris  la  partie  extérieure 
de  la  poitrine  pour  l’intérieure.  La  côte  qui 
s’articuloit  avec  la  feptime  vertebre,  que  j’ai 
dit  être  la  première  de  celles  qui  formoient  la 
courbure  îattérale  de  la  colonne  vertébrale  , 
après  avoir  formé  une  petite  arcade  fous  la¬ 
quelle  on  introduifoit  aifément  une  plume  à 
écrire  , pafloit  paKdelfus  lesautres, pour  aller 
fe  joindre  au  fternum,  Les  trois  premières 
vraies  côtes  de  chaque  côté  s’uni-floient 
après  leurs  cols  ,  fi  intimement  qu’elles  ne 
faifôient  qu’un  feul  os  .;  &  on  ne  diflinguoit 
que  cette  piece  d’os  étoit  compofée  de  trois 
côtes,  que  par  lés  trois  têtes  &  le  vuide 
qui  fe  trouvoit  entre  leurs  trois  cols  :  les 
autres  côtes  étoient  dans  l’état  naturel. 

Ayant  été  obligé  d’enlever  la  colonne 
vertébrale  de  mon  petit  fujet,  pour  en  bien 
reconnaître  la  flruclure  ,  j’examinai  les  vif- 
ceres  de  la  poitrine. <$c  du  bas-ventre  ,  que  je 
reconnus  être  dans  l’état  naturel  ,  ain-fi  que 
les  parties  de  la  génération.  Comme  le  vice 
de  conformation  de  la  tête  &  du  tronc 
en  avoit  diminué  de  beaucoup  le  volume  , 
cela  faifoit  paroître  les  extrémités  fupérieu- 
res  &  inférieures  fort  difproportionnées  , 
quoiqu’elles  n’euffent  que  la  grandeur  or¬ 
dinaire 
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binaire  de  celles  du  fœtus  de  cet  âge.  Dans 
le  cas  où  quelqu’un  pourroit  avoir  quelque 
doute  fur  cette  conformation  extraordinaire, 
je  conferve  ce  petit  fujet  dans  l’efprit— de¬ 
vin  ,  ainfi  que  tous  les  os  ,  pour  convaincre 
les  incrédules. 


OBSERVATION 


Sur  une  Luxation  de  la  cuijfe  ,  réduite  fui- 
vant  la  nouvelle  méthode  de  M.  Dxir 
POUY  ,  de  V Académie  royale  de  chirur¬ 
gie  ;  par  le  même . 

La  nouvelle  méthode  de  réduire  les  mem¬ 
bres  luxés ,  que  M.  Dupouy  a  publiée  dans  un 
-excellent  Mémoire, lujil  y  a  plufieurs  années, 
à  l’Académie  royale  de  chirurgie  ,  fur  Vin- 
fuffifanfe  ,  l'inutilité  ,  &  le  danger  des  ma - 
chines  dans  la  réduction  des  membres  luxés  , 
n’a  certainement  pas  befoin  de  mon  fuffrage 
pour  l'accréditer.  J’ai  cru  cependant  qu’il 
ne  feroit  pas  inutile  de  publier  l’obferva- 
tion  fuivante,  ne  fût-ce  que  pour  augmen¬ 
ter  la  malle  des  faits  qui  concourent  à  en 
démontrer  la  folidité ,  malgré  les  contradic¬ 
tions  que  cette  méthode  a  éprouvées  de  la 
part  de  l’entêtement  &  des  préjugés.  D’ail¬ 
leurs,  je  fuis  charmé  de  faifir  cette  occafion 
pour  témoigner  à  ce  célébré  Chirurgien  , 
dont  je  me  fais  gloire  d’avoir  été  l’éleve 
Tome  XXXV IL  Y 
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la  reconnoiffance  que  je  lui  dois  pour  tous 
les  écîairciifemens  qu'il  a  bien  voulu  me 
donner  fur  cette  même  méthode,  ôc  les  ma¬ 
nœuvres  qu'elle  exigeoit. 

Vers  la  mi-juillet  1771  ,  la  femme  du 
nommé  Ranger  ,  Laboureur  de  la  paroiffe 
de  Thuré  ,  près  Châtellerault  en  Poitou, 
âgée  d'environ  quarante  ans  ,  d'une  com- 
plexion  maigre  &  délicate  ,  allant  au  mar¬ 
ché  ,  montée  fur  un  âne  ,  tomba  fur  fes  deux 
genoux,  ôc  fe  luxa  la  cuiffe  gauche.  Elle 
reffentit  fur  le  champ  une  h  vive  douleur 
dans  toute  cette  partie  ,  fur-tout  dans  l’ar¬ 
ticulation  de  la  cuiffè  avec  la  hanche  ,  qu’il 
lui  fut  impoffîble  de  faire  le  moindre  mou¬ 
vement  pour  fe  relever  ;  de  forte  qu’elle 
fut  obligée  d’attendre  ,  dans  cet  état  ,  qu’il 
paflât  quelqu’un  pour  aller  avertir  fon  mari 
de  fon  accident;  ce  qui  arriva  heureufement 
peu  de  tems  après.  Cet  homme  ,  s’étant  rendu 
fur  le  lieu ,  Ôc  voyant  l’état  fâcheux  de  fa 
femme,  voulut  eiîayer  de  la  remettre  fur 
fon  âne  ;  mais  elle  ne  put  jamais  s’y  tenir, 
par  les  vives  douleurs  qu’elle  reffentoit.  Il 
fut  donc  obligé  de  la  trafporter  fur  fon 
dos.  Etant  arrivés  à  leur  maifon  ,  on  mit  la 
malade  fur  fon  lit,  où  elle  refia  quinze  jours 
fans  fecours.  Perfonne  n’ignore  la  dureté 
avec  laquelle  les  gens  de  la  campagne  fe 
gouvernent.  Cependant ,  au  bout  de  ce  tems , 
cette  malheureufe  ,  fouffrant  continuelle- 
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ment,  &  ne  pouvant  remuer  d’aucune  façon 
la  partie  malade,  a  dit  fon  mari  qu’affuré- 
ment  elle  avoit  la  cuiffe  démife ,  Sc  qu’il 
s’informât  s'il  n’y  auroit  pas  quelqu’un  dans 
le  pays  en  état  de  la  guérir.  Des  voifïnes 
officieufes  lui  enfeignerent  un  fameux  rha- 
billeur  du  pays  ;  car  malheureufement  cette 
province  abonde  plus  que  pas  une  autre  en 
empyriques  de  toute  efpece  ;  &  ,  malgré  les 
accidens  fans  nombre  qui  réfultent  de  leurs 
mauvaifes  manœuvres,  le  peuple  ,  toujours 
aveugle  fur  fes  plus  grands  intérêts  ,  leur 
donne  fa  confiance  par  préférence  aux  gens 
qui  confacrent  leur  vie  à  acquérir  les  lu* 
mieres  néceffaires  pour  foulager  l’humanité» 
On  appelle  donc  ce  prétendu  renoueur  : 
voici  le  procédé  qu’il  fuivit.  Arrivé  chez  la 
malade  ,  il  fit  découvrir  le  membre  luxé  : 
&:  ,  fans  autre  examen  ,  il  prononça  que  ce 
h’étoit  rien;  il  impofaenfuite  fesdeux  mains 
fur  la  cuiffe,  qu’il  prefîâ  légèrement  ;  cela 
fait,  il  appliqua  une  efpece  de  ciroëne ,  an¬ 
nonça  que  la  malade  étoit  guérie,  &  ne 
revint  plus. 

La  malade  refta  encore  trois  femaines 
dans  cette  fituation  ;  comme  je  l’avois  gué¬ 
rie  dans  la  même  année  d’une  péripneu¬ 
monie  ,  &  qu’elle  n’appercevoit  aucun 
changement  à  fon  état  ,  ne  pouvant  faire 
le  moindre  mouvement  de  la  cuiffe  ni  de 
la  jambe  9  elle  prit  le  parti  de  m’envoyer 
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chercher  au  hafard.  Je  dis  au  hafard  ;  car  , 
en  arrivant  chez  elle  ,  fur  le  reproche  que 
je  lui  fis  de  ne  m’avoir  pas  fait  avertir  plu¬ 
tôt  y  elle  me  répondit  ingénument  qu’elle 
n’avoit  pas  cru  que  les  Chirurgiens  fulfent 
des  rhabilleurs. 

Ayant  découvert  la  cuiffe  de  ma  ma¬ 
lade,  Sc  ôté  l’emplâtre  de  ciroene  dont  j’ai 
parlé  ,  je  reconnus  la  luxation  aux  fignes 
fuivans.  Premièrement  la  vive  douleur  qui 
fe  faifoit  fentir  à  l’articulation  ;  l’impoffibi- 
lité  de  mouvoir  la  partie  en  aucun  fens;  la 
tumeur  qu’on  trouvoit  aifément  fous  les 
mufcles  fefîiers  ;  le  genou  porté  en  dedans 
Sc  le  talon  en  dehors  ;  enfin  l’accourciffe- 
ment  fenfible  du  membre  ,  qui  étoit  d’un 
pouce  Sc  demi  plus  court  que  le  fain.  Outre 
cela  la  malade  me  dit:  qu’elle  relfentoit  con¬ 
tinuellement  fous  la  fefTe  une  grofièur  , 
comme  fi  elle  y  avoit  un  oeuf  ;  ce  font  fes 
propres  termes.  Je  jugeai,  d’après  tous  ces 
fignes,  que  la  luxation  étoit  complété  Sc  fu- 
périeure  externe.  Etant  doncafiuré  del’exif- 
tence  de  la  maladie  ,  Sc  voyant  l’impofiibi- 
lité  de  tenter  feul  cette  rédudion  ,  je  raf- 
furai  d’abord  la  malade  ;  je  lui  promis  de 
revenir  fous  peu  de  jours  pour  travailler 
à  la  guérir ,  fans  néanmoins  lui  promettre 
rien  de  fur.  Je  me  propofois  de  prier  deux 
de  mes  confrères  de  venir  m’afiifter  ;  mais 
]VL  Hérault,  Dodeur  en  médecine  de  la  Fa- 
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culte  de  Montpellier ,  qui  jouit  depuis  très- 
long-tems  dans  la  province  de  la  réputation! 
la  plus  dillinguée  ,  ayant  été  appellé  dans 
ces  circonflances  auprès  d’une  malade  que 
je  voyois  depuis  quelque  tems  ,  je  lui  fis 
part  de  la  trille  fituation  de  cette  femme  :  vu 
l’ancienneté  de  la  maladie ,  il  défefpéra 
d’abord  de  la  cure.  Je  lui  propofai  de  tenter 
la  nouvelle  méthode  de  M.  Dupouy  ;  il  me 
parut  goûter  les  procédés  de  cet  Acadé¬ 
micien  ,  &  être  très-curieux  d’en  voir  tenter 
la  réuflke.  Je  priai  également  M.  Julie  au  f 
Chirurgien  de  Châtellerault,  &  Prévôt  de 
fa  compagnie  ,  qui  jouit  auiïi  dans  le  pays 
de  la  réputation  la  mieux  établie;  je  le  priai* 
dis-je  ,  de  venir  nous  aider ,  ce  qu’il  fit  de 
très-bonne  grâce.  L’ancienneté  de  la  raa- 
die  lui  fit  craindre  ,  comme  à  nous  ,  qu’il 
fût  difficile  de  réufiir;  mais  il  crut  que  c’é- 
toit  le  cas  de  tenter  la  nouvelle  méthode. 
Nous  étant  donc  rendus  tous  les  trois  chez 
la  malade  ,  après  nousêtre  aflurés ,  derechef^ 
de  l’exiflence  de  la  luxation  ,  nous  procé¬ 
dâmes  à  la  rédu&ion  de  la  maniéré  fui- 
vante.  * 

La  malade  étant  couchée  fur  le  dos  y 
j’étendis  la  partie  horizontalement  contre 
l’autre  cuiffe  *  comme  l’enfeigne  M.  Dupouy.- 
M.  Hérault  voulut  bien  appuyer  avec  fes 
deux  mains  fur  les  genoux  ,  &  M.  Jufleau 
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faifoit  à-peu-près  la  même  manœuvre  fur 
les  mufcles  fefTiers,pour  reconnoître  la  mar¬ 
che  que  faifoit  la  tête  de  l’os  6c  retenir  en 
même  tems  un  peu  le  corps  de  la  malade  ; 
car  il  eft  bon  de  dire  qu’elle  n’avoit  d’autre 
foutien  que  celui-là  ,  &  le  point  d’appui  que 
faifoit  fon  autre  pied  ,  appliqué  à  la  que¬ 
nouille  du  lit.  Ayant  embrafîë  alors  le 
coudepied  d’une  main  ,  6c  le  talon  de  l’autre , 
je  fis  quelques  extenfions  à  droite  6c  à 
gauche  ,  fans  lever  la  partie.  M.  Jufteau  me 
dit  bientôt  après  qu’il  ne  fentoit  plus  aufli 
facilement  la  tête  de  l’os.  Je  commençai 
pour  lors  de  nouvelles  extenfions  dans  le 
même  fens  que  les  précédentes  ,  mais  avec 
un  peu  plus  de  force:  uninflant  après,  nous 
entendîmes  un  petit  bruit  ;  6c  l'a  tête  du  fé¬ 
mur  rentra  en  même  tems  dans  la  "cavité  co» 
fyloïde.  Nous  nous  en  affinâmes,  i°  en  ne 
fentant  plus  de  tumeur  fous  les  mufcles  fef- 
fiers;  i°  par  l’égalité  de  la  longueur  de  l’ex- 
îrêmité  malade  6c  de  la  faine  ;  30  parce  que 
le  genou  6c  le  talon  reprirent  leur  fituation 
naturelle  ;  40  la  femme  ,  qui  jufqu’ak>rs 
n’avoit  pu  faire  le  moindre  mouvement  de 
la  partie  malade  ,  éleva  fa  jmbe  fur  l’autre  , 
<8c  me  dit  qu’elle  ne  fentoit  plus  d’œuf  fous 
lafeffe. 

L’opération  ,  qui  ne  dura  en  tout  que  cinq 
minutes,  étant  finie ,  je  crus  néçeflaire ,  pour 
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plus  grande  sûreté  ,  vu  l’ancienneté  de  la 
luxation,  de  contenir  la  tête  de  l’os  pendant 
quelques  jours  dans  fa  cavité  ,  par  un  ban¬ 
dage.  Je  ne  dois  pas  ometre  que  la  ma¬ 
lade  fut  huit  jours  fans  pouvoir  marcher; 
mais  elle  remuoit  toujours  la  partie  très- 
aifément.  Au  bout  de  ce  tems  ,  elle  com¬ 
mença  à  fe  foutenir  avec  deux  béquilles  ; 
peu  de  tems  après  elle  ne  fe  fer  vit  que  d’une  , 
6c y  infenfiblement ,  elle  amarché  facilement. 
Il  eft  vrai  qu’il  lui  refie  encore  une  légère 
difficulté  d’agir  bien  librement  ;  difficulté 
qui  cependant  diminue  tous  les  jours  :  elle 
fe  fert  prefque  toujours  d’un  bâton.  Si  cette 
légère  infirmité  faifoit  révoquer  en  doute 
la  réalité  de  la  rédu&ion  ,  je  demanderois 
comment  il  feroit  poffible  que  la  malade,  qui, 
avant  mon  opération,  ne  pouvoit  faire  faire 
le  moindre  mouvement  à  la  partie  ,  6c  qui 
en  fit  l’inflant  après,  eût  pu  marcher  fi  promp¬ 
tement  ;  d’ailleurs  qu’eff  devenu  ce  préten¬ 
du  œuf  que  la  malade  reflentoit  continuelle¬ 
ment  fous  la  feffe?  Il  n’eft  donc  pas  poffible 
de  douter  de  la  réduction  de  cette  luxation  : 
s’il  refie  quelque  foibleffe ,  on  ne  doit  l’attri¬ 
buer  qu’à  l’ancienneté  de  la  maladie  ,  qui  da- 
toitde  fix  femaineslorfque  j’ai  opéré. 
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Sur  les  foins  qû*  exigent  les  enfans  qui  vien¬ 
nent  de  naître ,  tant  pour  remédier  aux  dif~ 
fe'rens  vices  de  conformation ,  que  pour  pré¬ 
venir  plufieurs  accidens  auxquels  ils  font 
expofés  ;  par  M.  Lev RET  ,  Accoucheur 
de  Madame  la  Dauphine  ,  &c. 

$.  XVI.  Du  Sevrage .  Le  fevrage  n’eft  ^ 
à  proprement  parler  que  la  ceftation  to¬ 
tale  de  l’alakement  de  l’enfant.  Pour  faire 
cette  entreprife  ,  il  y  a  deux  tems  différens  , 
l’un  de  nécelTité,  <Sc  l’autre  d’éleclion.  Dans 
le  premier,  on  eft  Couvent  forcé  de  fevrer 
l’enfant  ,  lorfque  des  circonftances  inopinées 
y  déterminent  ;  au  lieu  que  dans  le  fécond  , 
on  peut's’y  déterminer  volontairement  :  or , 
comme  tous  les  humains  délirent  naturel¬ 
lement  leur  bien-être  ,  &  que  celui  de  la 
fanté  en  eft  un  des  plus  précieux  ,  il  con¬ 
vient  de  fixer  le  tems  où  il  eft  le  plus  avan¬ 
tageux  de  prendre  le  parti  de  fevrer  l’en¬ 
fant  ,  lorfqu’on  eft  le  maître  de  faire  ce 
choix  ,  &  c’eft  par  où  nous  allons  commen¬ 
cer. 

Lorfqu’on  nous  demande  jufqu’à  quel  âge 
Il  convient  de  lailfer  tetter  l’enfant ,  nous  ré¬ 
pondons,  jufqu’à  ce  que  l’enfantait  vingt 
dents.,  néanmoins  autant  que  cela  deviens 
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poflible  ,  fans  de  grands  inconvéniens.  Ce 
n’eft  pas  que  nous  croyions  qu’il  foit  ab- 
folument  impoiïible  de  réufïir  fans  fuivre 
ftriét  ement  cette  réglé  :  mais ,  quand  on  nous 
demande  confeil ,  nous  devons  non-feule¬ 
ment  nous  faire  un  devoir  de  le  donner 
bon  ,  mais  encore  le  meilleur  poflible;  or  9. 
comme  nous  penfons  que  ,  pour  fevrer  l’en» 
fant_,  on  ne  peur  mieux  faire  que  d’atten¬ 
dre  qu’il  ait  toutes  fes  dents  de  lait ,  u’im- 
porte  à  quel  âge  les  dernieres  de  ces  vingt 
dents  foient  forties  (a)9  nous  ne  devons* 
point  balancer  à  le  dire  ,  quoique  nous 
n’ignorions  pas  que  la  multitude  s’élèvera 
contre  notre  fentiment.  Voici  nos  raifons  r 
&  nous  prions  nos  Ledeurs  de  faire  atten¬ 
tion  qu’elles  font  le  réfultat  d’une  expé-* 
îience  confommée, 

Lorfqu’on  vient  de  fevrer  un  enfant  ,  &£ 
qu  il  tombe  malade  pour  la  fortie  des  dents  r 
fa  bouche  devient  fouvent  brûlante  ;  il  ne 
veut  plus  manger  :  il  ne  fait  que  boire.  Le 
dévoiement  féreux  le  prend;  de,  s’il  dure 

00  On  trouve  dans  le  livre  de  M.  des  Effarts*. 
dont  nous  avons  de'jà  parlé  ,que  la  plupart  des 
enfans  ont  vingt-deux  dents  à  l’âge  de  douze  ou 
quinze  mois,  au  lieu  que  c’eft  à  vingt-deux  mois’ 
que  la  plupart  des  enfans  ont  douze  ou  quinze 
dents;  e’eft  une  fauce  d’imprefîioü  ,  dont  l’Au¬ 
teur  nous  a  fait  l’aveu  ,  &  à  qui  nous  avons^pro- 
mis  de  faire  cette  note ,  en  attendant  qu’il  pa- 
roiffs  une  nouvelle  e'duion  de  fon  livre. 

Y  v 
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long-tems ,  ce  fluxle  jette  dans  le  marafme| 
on  ne  fait  plus  que  lui  donner  de  vrai¬ 
ment  utile  ,  &  plufieurs  en  périfient  :  fi  on 
leur  avoit  confervé  le  tetton  ,  c’auroit  été 
leur  confolation  &  celle  de  la  nature.  En 
effet 3  on  voit,  en  pareil  cas  ,  ces  pauvres 
petits  enfans  fe  jetter  deffus  avec  avidité  , 
tetter  quelques  gorgées  ,  &  y  revenir  fou- 
vent;  ce  qui  ,  en  les  nourriffanr  *  leur  ra¬ 
fraîchit  la  bouche  ,  leur  ramollit  les  genci¬ 
ves  ,  Sc  par  conféquent  les  détend  ;  ce  qui 
facilite  aux  dents  de  les  amincir  &  de 
les  percer.  Il  n’y  a  pas  de  miel,  de  cer¬ 
velle  de  lievre ,  de  moelle  de  cerf ,  de  graille 
d’ours  ,  &c.  qui  vaillent ,  pour  cela,  le  lait 
de  femme  fourni  par  la  fuccion. 

Or  comme  ,  pour  forrir ,  les  dents  font 
îrès-fujetes  à  faire  tomber  malade  les  en- 
fans  ,  &  même  à  plufieurs  reprifes  ,  jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  toutes  forties  ,  &  qpe ,  lors 
de  leur  fortie ,  l’aîaitement  adoucit  mieux  cet 
état  que  tout  ce  qu’on  pourroit  faire  pour 
fervir  d’équivalent  ,  nous  croyons  être  au- 
îorifés  à  dire  qu’on  fera  toujours  bien  de 
laiffer  l’enfant  au  tetton  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
toutes  fes  dents  de  lait.  Il  y  a  grande  appa¬ 
rence  que  ,  dès  les  tems  les  plus  reculés ,  les 
enfans  tettoient  jufqu’à  ce  qu’ils  euïïent 
toutes  ces  dents;  car  il  efl  de  notoriété  pu¬ 
blique  que  l’époque  de  cette  dénomination 
de  dents  de  lait  3  efl  prefqü’aufli  ancienne 
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que  le  monde  ;  ainfi  nous  ne  faifons  ici 
que  rappeller  les  ufages  de  nos  anciens 
peres,  qui  fuivoient  en  cela  le  vœu  de  la  na¬ 
ture.  Il  n’y  a  donc  pas ,  à  notre  avis  >  d’au¬ 
tre  tems  d’éle&ion  à  limiter. 

A  l’égard  du  tems  de  nécefiité  pour  fe- 
vrer  les  enfans,  il  peut  avoir  diverfes  caufes 
déterminantes,  qu’il  eft  utile  de  connoître 
&  d’apprécier.  Une  de  ces  caufes  eft:  itnpé- 
rieufe  ;  car  elle  dépend  abfolument  de  la 
volonté  de  l’enfant  ,  &  d’elle  feule  :  en 
effet,  dans  ce  cas,  qui  nous  furprend  tou» 
jours,  l’enfant  fe  fevre  de  lui-même  ,  quoi» 
que  la  nourrice  puifTe  avoir  encore  beau¬ 
coup  de  bon  lait  ;  il  n’en  veut  plus ,  ni  n’en 
veut  point  accepter  d’autre.  Nous  fommes 
convaincus  de  la  réalité  de  ce  fait  ;  nous 
dirons  même  plus,  nous  avons  vu  quel¬ 
ques  enfans  prendre  alors  une  averfion  fi 
grande  pour  le  lait,  qu’ils  crioient ,  non-feu¬ 
lement  fi-tôt  qu’on  leur  en  préfencoit  ,  mais 
auiïi  quand  par  hafard  ils  en  voyoient.  Un  s 
entr’autres,  ne  pouvoit  point  foutenir  la  vue 
de  l’orgeat  :  cette  efpece  de  phénomène ,  dans 
ce  genre,  eft  bien  étonnant  fans  doute  ; 
cependant  ce  n’eft  pas  encore-là  le  plus  fur- 
prenant  :  c’eft  qu’affez  ordinairement  cette 
averfion  pour  le  lait  vient  plus  fouvent  fu- 
bitement  que  lentement;  &  cela  fans  au¬ 
cune  maladie  ,  ni  même  indifpofition.  Il 
femble  ,  au  contraire,  que  ce  foit  une  preuve 


$i6  Observations  sur  les. soins 

de  forte  conffkution ,  la  plupart  ayant  alors: 
leurs  dents  de  très-bonne  heure  :  nous  en 
avons  vu  en  effet  qui,  à  un  an  ,  en  avolenc 
déjà  feize.  Nous  ne  prétendons  pas  dire 
pour  cela  que  toutes  les  fois  qu’à  cet  âge  r 
ees  enfans  auront  acquis  ce  même  nombre 
de  dents  ,  ils  fe  dégoûteront  toujours  diî' 
letton  ,  fans  que  le  lait  en  foit  devenu  mau¬ 
vais  ;  mais  que  ,  plus  le  tempérament  des  en- 
fans  eff:  fort  &  vigoureux,  plus  prompte¬ 
ment  leurs  dents-  fortent  que,  par  rai  fou. 
inverfe  ,  plus  les  enfans  font  tardifs  aux> 
dents  plus  leur  compîexion  eff  foible  ; 
ceci  eff  en  général  fi  vrai ,  que  la  plupart 
font  pour-iors  menacés  du  nouage,  maladie 
qui  n’eff  que  trop  commune  ,  mais  donc 
nous  ne  dirons  notre  fentiment  qu’après- 
avoir  détaillé  les  autres  caufes  déterminantes 
du  fevrage. 

Une  des  plus  ordinaires  eff  îorfque  le 
lait  de  la  perfonne  qui  aiaite  l’enfant,  s’é-? 
puife  avant  que  toutes  les  dents  délaie  foient 
forties ,  de  que  ,  par  exemple,  la  mere,  qui 
aura  entrepris  la  nourriture,  ne. veut  point 
donner  de  nourrice  à  fon  enfant;  ou  bien 
que,  lui  en  ayant  d’abord  donné  une  ,  il  ré?* 
pugne  invincibiementau  changement  de  lait 
(  quoiqu’en  lui-même,  ce  changement  ne 
puiffe  avoir  aucun  inconvénient,  lion  donne 
à  l’enfant  une  meilleure  nourrice  que  celle 
qu’il  avoir  )  il  faudra  bien  qu’en  conféquenc.e- 


qu’exigent  les  Nouveaux  m’s.  pffî 

de  ces  répugnances  l’enfant  fait  fevré. 

U  ne  autre  caujfi^  ,  non  moins  ordinaire  que 
îa  precedente  y  qui  peut  aufli  déterminer  à 
fevrer  1  enfant ,  c’eft  lorfque  la  mere  ou  îa 
nourrice  de  louage  font  devenues  greffes 
avant  quela  dentition  fufdite  foit  complété  : 
on  peut  comprendre  fous  cette  caufe  dé- 
terminante  du^  fevrage  ,  toutes  les  fois  que 
le  lait  fera  dégénéré  ,  Sc  par  conféquent 
devenu  de  mauvaife  qualité  quoiqu’il  n’y: 
aitpoint  de  groffeffe  ;  enfin  ^quand  la  nour¬ 
rice  quelconque  tombe  dangereufement  ma*' 
lade,  Sc  qu’on  ne  veut  ablolument  pas  don* 
ner  une  autre  nourrice  à  l’enfant.  Pour  tous 
ces  cas  ,  les  peres  Sc  les  meres  peuvent 
prendre  leur  parti,  fans  demander  confeil  à 
perfonne  ;  mais  il  n’en  efl  pas  tout-à-fait  de 
meme  quand  c  eft  i’enfant  qui  devient  mar- 
îade  ,  car  alors  nous  croyons  que  ce  feroit 
manquer  de  prudence  que  de  ne  pas  con- 
fulter  fon  Médecin  ,  avant  que  de  fe  déter¬ 
miner  à  ôter  le.  tetton  à  l’enfant. 

Mais  n’importe  dans  quel  tems  ,  Sc  par 
quelleraifon  on  veuillele  déterminer  à  fevrer- 
1  enfant  qui  fe  porte  bien.  Comment  faut-il 
s  y  prendre  ?  elt-ce  tout-à-coup  ,  ou  peii-àr 
peu  ,  qu’il  faut  prendre  fon  parti?  Les  avis 
font  partagés  fur  ce.  fujet  ;  les  uns  voulant 
que  ce  foit  de  la  première  maniéré  ,  Sc  les 
autres  de  la  leconde  :  chacun  de  ces  partis 
ont  leurs  avantages  Sc  leurs  inconvénieos* 
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qui,  tous  bien  confidérés ,  font  fi  équiva- 
lens  refpeéHvement  les  uns  aux  autres,  qu’ils 
ne  méritent  pas^fuivant  nous  ,  d’être  difcu* 
tés  à  fond  ;  ce  qui  nous  engage  à  laiflèr  agir 
à  leur  volonté  les  perfonnes  qui  ont  le  droit 
naturel  de  prendre  alors  leur  parti ,  d’autant 
plus  que  ,  fur  ce  point ,  la  plupart  ont  pref- 
que  toujours  fuivi  ,,  &  continueront  vrai- 
femblablement  de  fuivre  5  plutôt  le  confeil 
des  femmes  de  leur  connoiflance  ,  que  celui 
de  leur  Médecin  ,  &c.  On  en  peut  dire  au¬ 
tant  pour  les  précautions  que  les  nourrices, 
meres  ou  autres ,  devroient  prendre  toutes 
les  fois  qu’on  leur  ôte  leurs  nourrirons,  & 
qu’elles  ont  encore  abondamment  de  quoi 
les  nourrir  ;  quoique  la  plupart  d’entfelles 
ne  foient  que  trop  fouvent  la  dupe  de  leur 
négligence  ou  de  leur  imprudence ,  ne  pou* 
vant  pas  fe  perfuader  qu’elles  devroient  fe 
confidérer,  pourainfi  dire  ,  alors  ,  comme  fl 
elles  venoient  d^accouoher,  &  qu’en  confé» 
quence  elles  devroient  agir  de  même. 

Quant  aux  efpeces  d’alimens  que  l’enfant 
fevré  doit  prendre  ,  &  au  tems  le  plus  utile 
pour  en  faire  ufage  notre  fentiment  efl  de 
régler  l’enfant  à  quatre  petits  repas  par  jour, 
iefquels  feront  d’abord  de  foupe  ou  de  pa¬ 
nade  ,  foit  maigre,  foit  grade  ,  ou  bien  de 
riz  ,  foit  au  lait ,  foit  au  bouillon,  ou  encore 
du  gruau,  de  la  femouleou  du  vermicelle,  <3cc* 
&c  ,  pour  boiflon,  beaucoup  plus  d’eau  que 
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de  vin.  Au  relie  ,  dans  le  courant  de  la  jour- 
née  «,  il  eft  utile  de  mettre ,  de  tems  en  tems, 
à  la  main  de  l’enfant ,  une  petite  croûte  de 
gros  pain  radis,  bien  fec,  <3 c  d’une  forme  lon¬ 
guette  ,  pour  lui  fervir  de  hochet,  jufqu’à 
ce  que  toutes  fes  dents  de  lait  foient  forties, 
&  il  s’en  trouvera  très-bien  ,  comme  de  lui 
faire  faire  beaucoup  d’exercice  en  plein  air, 
fur-tout  lorfqu’il  fait  beau. 

§.  XVII.  Du  rachitis  ,  vulgairement  dit 
le  nouage.  Dans  cette  maladie,  qui  ne  vient 
ordinairement  qu’au  fevrage  ,  les  os  fe  ra- 
mollirent  ;  ce  qui  fait  perdre  leur  forme 
naturelle  aux  os  longs  ,  comme  font  ceux 
des  extrémités  tant  fupérieures  qu’inférieu¬ 
res  ,  fur-tout  de  celles-ci,  à  caufe  delà  pe- 
fanteur  du  corps  qui  les  fait  plier  en  diffé- 
rens  fens  ,  fuivant ,  fins  doute  ,  que  la  con¬ 
tinuité  des  os  ell  plus  ou  moins  affedée  , 
foit  régulièrement  ,  foit  irrégulièrement , 
non-feulement  dans  leur  continuité  ,  mais 
aufli  dans  leurs  articulations  les  uns  avec 
les  autres  ,  qui  font  les  lieux  par  où  com¬ 
mence  prefque  toujours  le  ramollidement  ; 
parce  que  ces  parties  étant  les  plus  fpon- 
gieufes,  elles  font  auffi  les  plus  fufceptibîes 
de  fouffrir  du  gonflement  :  d'ailleurs,  la  fu- 
perficie,  qui  circonfcrit  leur  circonférence  > 
a  moins  de  folidité  que  celle  du  corps  de 
l’os ,  dont  elles  font  une  continuité  non  in¬ 
terrompue. 
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Quant  à  la  dire&ion  qu’affedent  alors  I©' 
plus  fouvent  les  os  longs ,  elle  nous  paroît 
dépendre  effentiellement  de  la  pui dance  des- 
rnufcles  qui  y  font  attachés;.  auffi  voit-on 
que ,  tandis  que  la  convexité  de  leur  cour¬ 
bure  fe  trouve  du  côté  où  il  y  a  le  moins 
de  ces  maffes  charnues  ,  au  contraire  ,  leurs 
concavités  font  ,  pour  ainfi  dire  ,  remplies 
par  ces  malles  mufculeufes  ,  qui  ,  étant  les» 
organes  de  tous  nos  mouvemens  ,  forcent 
les  os  longs  ,  où  elles  font  attachées ,  à  rap¬ 
procher,  plus  quelles  ne devroient,  l’une  de- 
l’autre  leurs  extrémités;  en  forte  que  le  corps- 
de  l’os  ayant  alors  moins  de  réfillance  que. 
les  rnufcles  n’ont  de  puifïance ,  ceux-ci  font 
céder  ceux-là  ce  qu’ils,  ne  peuvent  faire, 
qu'en  leur  faifant  décrire  une  ligne  plus  ou- 
moins  courbe ,  fuivant  que  la  continuité, 
de  Fos  cede  plus  ou  moins  à  l’effort  que 
l’Agent  fufdit  exerce  momentanément  fur 
lui  ,  mais  très- fouvent.  Et  fi,  en  général 
la  courbure  des  os  des  cuifîès  &  des  jam¬ 
bes  eff  toujours  ,  toutes  chofes  d’ailleurs 
égales  s  plus  confidérabîe  que  celle  des 
bras  oc  des  avant-bras  ,  c’eff  que  le  poids 
du  corps  n’agit  point  du  tout  fur  ceux-ci 
6c,  qu’au  contraire,  il  agit  très-puiffamment 
fur  ceux-là  (a)  ,  comme  nous  l’avons  déjà 

(a)  Nous  n’entrerons  point  ici  dansun  plusgrand 
détail  fur  les  caufes  fecondaires  de  la  courbure* 
des  os  ;  les  bornes  que  prefcrit  la  voie  que  nous? 
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dit  plus  haut.  Ce  qui  indique  de  ne  faire 
marcher  ces  enfans  que  le  moins  que  Ton, 
peut ,  jufqu’à  ce  qu’on  y  ait  porté  un  re« 
mede  fuffifant  ;  remede  dont  nous  parlerons 
amplement  plus  bas.  D’ailleurs,  comme  il 
eft  très-certain  que  plus  les  os  font  fpon- 
gieux  ,  &c  plus  ils  font  fufceptibîes  de  fe 
gonfler  en  perdant  de  leur  folidité  ,  tous  les 
os  qui  entrent  dans  la  compofition  de  l’é¬ 
pine  ,  depuis  la  tête  jufqu’au  bas  du  dos,  fe 
gonfleront  donc  ;  ce  qui ,  en  leur  faifant  per¬ 
dre  de  la  folidité  ,  pourra  leur  permettre  de 
s’affaiffer  Iorfque  l'enfant  fera  debout  ;  &,  en 
s'affairant  irrégulièrement  à  la  colonne  épi¬ 
nière  ,  de  prendre  des  courbures  contre-na¬ 
ture  ;  à  raifon  de  quoi  il  fera  eacore  impor- 
tantde  lever  l’enfant  le  moins  que  l’on  pour¬ 
ra  pendant  tout  le  traitement. 

Les  Auteurs  qui  ont  traité  du  rachitis ,  Sc 
il  y  en  a  beaucoup  ,  ont  indiqué  les  diffé- 
rens  moyens  qu’ils  ont  cru  les  plus  utiles 
pour  guérir  cette  maladie  (a).  Nous  n’en 

avons  jugé  à  propos  de  prendre  a&uellement 
pour  écrire  ceci ,  ne  nous  permettant  pas  de  nous 
étendre  davantage  aduellement  ;  &  c’eft  ,  en  plus 
grande  partie  ,  pour  cette  même  raifon  que 
nous  n’avons  rien  dit  du  tout  fur  la  caufe  pre¬ 
mière  du  ramollifTement  des  os. 

(■ a )  Elle  eft  très-exa&ement  décrite  dans  les 
cxcellens  Aphorifmes  de  Boerhaave ,  qui  font 
entre  les  mains  de  tous  les  gens  de  Part  de  gué- 
îir.  On  y  trouve  en  effet ,  dans  un  laconifras. 
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blâmons  aucun  ,  mais  ,  comme  ces  Auteurs 
n’ont  pas  mis  la  racine  de  garance  au  nom» 
bre  de  ces  moyens  ,  au  moins  comme  le 
fpécifique  le  moins  fautif  dans  ce  cas,  te 
que  depuis  très-long-tems  nous  avons  fur  ce 
fujet  une  expérience  que  nous  ofons  dire 
confommée ,  fans  cependant  que  nous  ayons 
îa  fatisfachon  de  voir  que  cette  méthode  ait 
été  accréditée  par  les  Praticiens  de  nos  jours, 
nous  croyons  donc  devoir  la  leur  expofer 
ici  de  nouveau  ,  puifqu  on  réufiit  très-fou- 
vent  en  fe  conduifant  comme  il  fuit. 

On  prendra  racine  de  garance  feche ,  bien 
mondée  8c  coupée  par  petits  morceaux  ,  un 
gros  ;  on  l’enfermera  dans  un  nouer  de  linge, 
qu’on  fera  tremper  à  froid  ,  le  foir  ,  dans 
feize  onces  d’eau  bonne  à  boire  ;  &  le  len¬ 
demain  matin  ,  on  fera  bouillir  cette  infu- 
iion  à  petit  feu  pendant  une  heure  ou  en¬ 
viron  ,  avec  demi-gros  de  fel  végétal  ,  pour 
aider  à  extraire  la  teinture  de  îa  garance  ;  Se 
fur  la  fin  de  Pébullition  on  y  ajoutera  demi- 
once  de  miel  blanc  :  on  1  aidera  repofer  Se 
refroidir  la  liqueur  ,  puis  on  la  tranfvafera 
pour  en  faire  ufage  ,  en  y  mêlant  un  hui¬ 
tième  ou  environ  de  bon  vin  blanc. 

admirable,  le  tems  où  le  rachitis  parut  en  Eu¬ 
rope,  les  âges  dans  lefqueis  les  enfans  en  font 
le  plus  ordinairement  attaqués  ,  les  divers  degrés 
de  cette  maladie,  fes  lignes,  fes  fy mpt ornes , 
fes  eau  fes  &  fa  cure. 
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On  fera  prendre  à  l’enfant,  s’il  eftfevré, 
la  moitié  de  cette  boifïon  ,  &  le  lendemain 
l’autre  moitié  ,  en  diflribuant  cette  quantité 
à  volonté  dans  le  courant  de  la  journée  % 
ce  que  l’on  continuera  fins  relâche  ,  pen¬ 
dant  plusieurs  mois  de  fuite  ,  6c  même  une 
année ,  fi  cela  devient  néceffaire  ;  6c  fi  l’en¬ 
fant  eft  encore  à  la  mamelle  ,  il  faut  que 
ce  foie  la  nourrice  qui  prenne  ce  médica¬ 
ment  ,  mais  en  quantité  double  chaque  jour* 
en  forte  que  les  dofes  fefdites  dureront  deux 
jours  pour  l’enfant ,  6c  qu’un  feul  pour  la 
nourrice. 

L’effet  le  plus  ordinaire  de  cette  boiffon  , 
eft  de  provoquer  un  cours  abondant  d’uri¬ 
nes  ,  de  débouffir  toutes  les  parties  du  corps 
6c  de  les  fortifier.  On  obferve  que  les  ex- 
crémens  6c  les  urines  font  teints  en  rouge , 
6c  que  la  fueur  l’eft  quelquefois  auffi,  mais 
très-rarement ,  excepté  que  l’enfant  ne  foit 
roux  ;  ce  dont  il  eff  bon  d’être  averti ,  tant 
pour  s’affurer  fi  on  exécute  ce  qui  efi:  pref- 
crit,  que  pour  éviter  qu’on  ne  foit  effrayé 
de  cette  teinte  des  excrétions ,  6c  qu’en  con¬ 
séquence  on  ne  fe  dégoûte  mal-à-propos  de 
continuer  le  traitement. 

Si  l’enfant  a  de  l’altération  ,  comme  cela 
arrive  quelquefois  inopinément,  il  faut  ajou¬ 
ter  à  ce  médicament  parties  égales  d’eau  de 
veau  ou  de  poulet  ,  ou  bien  de  riz ,  même 
de  graine  de  lin  ;  retrancher  le  vin ,  &  fubf- 
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tituer  le  fyrop  de  limon  au  miel  ,  &  en 
même  quantité  ,  mais  à  froid. 

Si  l’enfant  devient  conftipé  3  ce  qui  ar¬ 
rive  quelquefois ,  on  met  du  fyrop  de  pomme 
compofé  à  la  place  du  miel  blanc  ,  &  en 
même  dofe  ,  ou  l’on  donne  de  petits  lave- 
mens  ;  ceux  qui  font  faits  avec  la  décodion 
de  pain  de  feigle  ,  font  alors  les  meilleurs.- 
Si,au  contraire  ,  le  dévoiement  furvient  f 
il  faut  examiner  de  quelle  efpece  font  les  dé- 
jedions,&  fe régler  fur  ce  qu’elles  indiquent;, 
fi,  par  exemple  ,  le  flux  eft  bilieux,  on 
purgera  l’enfant  ,  foit  avec  demi-once  de 
diaprun  folutif ,  ou  une  once  de  manne 
difîoute  dans  un  lait  d’amandes  douces,  ou 
dans  de  l’eau  de  tamarin  ,  ou  bien  dans  du 
jusde pruneaux  noirs;  mais,  fi  le  dévoiement 
étoit  lientérique  ,  ce  qui  eff  fort  rare  pen¬ 
dant  ce  traitement  ,  excepté  qu’on  ne  donne 
trop  à  manger  à  l’enfant  ,  ou  des  alimens 
de  très-difficile  digefiion  ,  il  faudroit  mêler 
à  chaque  dofe  de  garance,  un  fcrupule  de 
rhubarbe  torréfiée  >  &  fubfiituer  le  fyrop  de 
coings  au  miel  blanc ,  &  à  pareille  dofe.  Si 
enfin  l’enfant  rend  des  matières  fondues  <3c 
de  mauvaife  qualité  ,  ce  qui  ell  ordinaire¬ 
ment  accompagné  de  fievre,  de  ténefme  ou 
épreintes  ,  de  tranchées  ,  tkc*  on  doit  fuf- 
pendre  l’ufage  du  médicament  ,  pour  traiter 
l’enfant  fuivant  l’efpece  de  maladie  qui  fe 
déclare  :  ce  n’eft  pas  que  nous  croyons  que. 
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îa  garance  ait  aucune  part  à  cette  diarrhée  9 
puifque  nous  voyons  arriver  tous  les  jours 
ces  fortes  de  flux-de-ventre  inopinément; 
mais  il  faut  ôter  tout  prétexte  d’attribuer 
mal-à-propos  à  ce  médicament  un  accident 
qui  auroit  pu  furvenir  indépendamment  de 
fon  ufage  :  d’ailleurs  ,  en  fuppofant  que  ce 
même  médicament  ,  en  remuant  l’humeur 
du  rachitis  ,  vienne  à  produire  la  crife  fa- 
lutaire  qui  fe  déclare  ,  il  efi  à  propos  de 
laifTer  faire  à  la  naturele  refte 3  ü  elle  lepeut; 
&  ,  en  cas  qu’elle  n’ait  pas  tout  fait,  lorfque 
l’enfant  fera  rétabli ,  on  pourra  alors  ache¬ 
ver  la  cute  avec  ce  qui  l’avoit  mis  en  fi  bon 
train  de  fe  terminer. 

Si  l’enfant  a  des  vers  ,  ce  qui  eft  très- 
commun  ,  on  ajoute  à  îa^  garance  la  fou¬ 
gère  mâle  ou  le  femen-contra  ,  6tc.  6c  on 
-peut  fubftituer  au  miel  le  iyrop  de  pomme 
compofé  y  animé  par  celui  de  fleurs  de  pê¬ 
ches  ,  mais  à  très-petites  dofes  y  comme 
demi-gros  au  plus  ^  6c  continuer  plufieurs 
jours  de  fuite  ,  fuivant  îa  néceffité  ,  ce  qui 
doit  être  réglé  par  des  perfonnes  éclairées 
dans  l’art  de  guérir.  Lorfque  l’enfant  a  le 
ventre  gros  6c  dur  3  6c  que  fes  excrémens 
font  marbrés  de  couleur  brune  ,  6c  de  flocons 
blancs  comme  du  caillé ,  ce  qui  eft  très-fou- 
vent  du  chyle  pelotoné  qui  pafï’e  debout  , 
comme  dans  cet  état  que  le  vulgaire  nomme 
le  carreau ,  il  faut  alors  couper  l’infufion  de 
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garance  avec  celle  de  rhubarbe  concafîes 
feulement,  &  purger  de  tems en  tems  avec 
de  la  manne  fondue  dans  le  médicament  , 
ou  en  la  donnant  à  fucer  à  l’enfant  comme 
fi  c’étoient  des  bonbons  ,  car  il  y  en  a  qui 
la  prennent  mieux  de  cette  maniéré  que  de 
toute  autre. 

Lorfque  les  enfans  font  un  peu  âgés  dans 
le  tems  que  l’on  commence  l’ufage  de  Lin- 
fufîon  de  garance,  il  y  en  a  qui  ne  veulent 
pas  en  boire  ,  quoiqu’il  y  ait  du  vin  avec; 
mais ,  comme  ils  aiment  tous  les  confitures , 
on  mêle  alors  avec  ces  friandifes  de  la  pou¬ 
dre  de  cette  racine  qu’ils  prennent  fans 
s’en  appercevoir,  parce  qu’elle  n’a  ni  goût 
ni  odeur  ;  ce  qu’on  peut  faire  également 
pour  ceux  de  ces  enfans  qui ,  après  avoir  pris 
pendant  plus  ou  moins  long-tems  de  Pin  fil* 
îion  de  ce  médicament,  viennent  enfin  à  s’en 
dégoûter.  La  dofe  de  cette  poudre  ,  pour 
chaque  jour  ,  efS:  d’un  demi-gros  j  mais  bien 
rendue  impalpable  ,  pour  éviter  que  l’enfant 
ne  rencontre  rien  de 'graveleux  dans  la 
bouche.  A  l’égard  du  choix  des  confitures, 
il  eft  prefque  indifférent  ;  néanmoins  on 
peut  fuivre  pour-lors  les  indications  mar¬ 
quées  ci-deffus  ,  fuivant  les  circonflances 
qui  fe  préfentent  ,  c’eft-à-dire  ,,  que  fi  l’en¬ 
fant  étoit  altéré, ce  feroient  des  confitures  ai¬ 
grelettes  qui  conviendroient  mieux  que 
toutes  autres  ;  s’il  étoit  conflipé  ,  celles  de 
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prunes  ou  de  pommes  ;  &  s’il  avoit  le  dé¬ 
voiement  lientérique  ,  celles  de  coings,  &rc. 

Les  en  fans  à  qui  nous  avons  prefcrit  l’u- 
fage  de  ce  médicament,  modifié  fuivant  les 
circonftances  ,  comme  nous  venons  de  î’ex- 
pofer  ,  n’ont  ordinairement  pas  tardé  long- 
tems  à  marcher  mieux  qu’ils  ne  faifoient 
auparavant  ,  &  même  à  Te  foutenir  debout, 
fans  avoir  le  corps  arqué  ,  comme  cela  ar¬ 
rive  toujours  ,  plus  ou  moins  ,  dès  que  Je 
ramollifièment  s'empare  des  vertebres  des 
lombes ,  partie  que  le  public  nomme  les 
reins  ;  nous  pouvons  même  ajouter  ,  &  avec 
la  plus  exaèfe  vérité,  que  nous  avons  guéri 
quantité  d’en  fa  ns  qui  étoient  devenus  fi 
difformes  à  tous  égards  ,  qu’on  avoit  perdu 
l’efpérance  de  les  voir  jamais  marcher  au¬ 
trement  qu’en  cul-de-jatte  (a),  ou  du  moins 

(a)  Nous  avons  en  main  ,  &  depuis  très-long- 
tems ,  le  fquélette  d’un  de  ces  riquets ,  mon  à 
l’âge  de  douze  ans  ,  dont  les  os  des  cuiffes  & 
des  Jambes  ,  ceux  des  bras  &  des  avant-bras, 
avoient  été  fraéhir és  incomplètement  ,  à  1  a  ma¬ 
niéré  dont  fe  caflènt  les  cerceaux  neufs,  lorfqu’on 
veut  les  courber  outre  mefure  ;  en  forte  que  toute 
la  table  fîtuée  du  côté  de  la  convexité  de  chacun 
de  ces  os  ,  avoit  été  fraélurée  complètement  , 
tandis  que  celle  du  côté  oppofé  ,  occupant  la  con¬ 
cavité  de  ces  mêmes  os ,  avoit  réfifté  en  partie. 
Ces  1  raclures  ,  qui  repréfentoient  un  V  confonne 
renverfé,  confidérant  le  fujet  debout,  étoient 
toutes  fi  tuées  vers  la  partie  moyenne  du  corps 
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de  ne  pouvoir  fe  paffer  de  béquilles  le  refie 
de  leurs  jours  ,  &  que  de  ceux-ci  les  os 
longs  fe  font  redreffés  ,  linon  en  totalité, 
au  moins  en  plus  grande  partie  ;  &  même 
que  quelques-uns  de  ces  enfans  font  rede¬ 
venus  depuis  fi  bien  conformes  ,  que ,  li  on 
n’étoit  point  aulfi  sûr  qu’on  l’eft  de  l’exif- 
tence  de  leur  état  paffé ,  on  auroit  beaucoup 
de  peine  ,  non-feulement  de  le  croire ,  mais 
aufli  de  fe  perfuader  qu’avec  li  peu^  de 
chofe,  en  apparence,  on  puilfe  parvenir  à 
produire  réellement  d  aulîi  grands  effets  y  6c 
nous  ne  difîimulerons  pas  que  ces  fucces 
ont  quelquefois  furpalle  nos  efperances^ 
en  comblant  nos  délirs.  Enfin  croiroit-on 
qu’avec  ce  médicament  ,jious  ayons  guéri  9 
il  y  a  quinze  à  feize  ans  y  aux  yeux  de  gens 
très-clair-voyansjun  enfant  qui, indépendam- 
mentde  tous  les  effets  ordinaires  du  ramollif- 
fement  des  os,  étoit  devenu  hydrocéphale, 
au  point  d’avoir  toutes  les  futures  du  crâne 
conlidérablement  écartées  ,  &  qui  aujour¬ 
d’hui  fait  déjà  un  très-beau  Cavalier  ,  fils 

de  l’os,  &  en  embralfoient  les  trois  quarts,  ou  en¬ 
viron  :  elles s’étoient  réunies  au  gré  de  la  nature , 
comme  le  prouve  le  cal  qui  en  fait  la  foudure, 
traverfant  la  cavité  de  l’os ,  &  biffant  extérieu¬ 
rement  une  légère  dépreffion  lamdoide.  Toutes 
îes  fra&ures  furvenues  dans  ce  fujet  prouvent 
{ans  réplique  que  la  fraâure  incomplète  des  os 
longs  eftpoffible,  au  moins  dans  les  riquets. 

;  unique 
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unique  d’une  famille  très-refpe&able  &  fort 
riche  (  a  ).  Il  a  quinze  à  feize  ans. 

Il  faut  convenir  que  ü  ce  remede  agit 
puiffiamment  contre  le  ramolliflèment  des 
os,  poulie  même  à  l’extrême  ,  il  faut  avoir 
dans  ces  cas  plus  de  perfévérance  pour 
réuffir,  que  le  mal  n’a  d’opiniâtreté  à  céder 
à  fon  efficacité  ;  fans  quoi  on  n’obtient  qu’une 
cure  palliative,  d’où  il  réfulte  qu’on  ne  fau- 
roit  s  y  prendre  trop  tôt,  parce  que  ,  plus 
on  s’y  prend  tard ,  plus  on  trouve  de  diffi¬ 
culté  à  lever,  d’obltacles  à  furmonter  ,  & 
d’empêchemens  à  vaincre.  Nous  avons  re¬ 
marqué  ,  d’ailleurs  , 

i°  Que  la  rougeole,  la  petite-vérole, 
les  fievres  putrides  ,  même  les  malignes, 
lorfqu’elles  ne  tuent  point  les  riquets  ,  elles 
augmentent  conlidérablement  le  ramollif- 
fement  de  leurs  os  ;  mais ,  fi  on  entreprend 

(a)  C’eft  de  ce  jeune  homme ,  alors  âgé  de 
trois  à  quatre  ans,  dont  nous  avons  parlé  à  la 
page  24  de  notre  livre  intitulé:  E ffai  fur  V  Abus 
des  réglés  générales  ,  &  contre  les  préjugés  qui  s'op - 
pofent  aux  progrès  Je  l'art  des  accouchemens  ,con~ 
tenant  fuccinciemcnt  ,  &  à  la  portée  de  tout  le 
monde ,  1°  la  maniéré  de  fe  conduire  pendant  la. 
grojfeffe,  le  travail  de  V enfantement ,  les  fuites  de 
couche  ;  le  choix  des  nourrices  ,  l'alaitement  , 
la  dentition  &  le  fivragedes  enfans  ,  &c.  On  trou¬ 
vera  ce  livre  chez  l’Auteur,  &  chez  Didot,Ie 
jeune.  Libraire  à  Paris,  quai  des  Auguftins,  près 
le  Pont  Saint-Michel  ,  à  Saint-Auguftin. 

Tome  XXXV IL  I 
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îe  traitement  dans  la  convalefcence  ,  ils  ne 
tardent  pas  à  le  fortifier  de  toutes  maniérés  ; 
en  forte  qu’on  diroit  volontiers  que  la  mala¬ 
die  qui  a  précédé  a  difpofé  le  fujet  à  rece¬ 
voir  plus  utilement  le  remede  ,  que  fi  ce 
même  fujet  n’avoit  pas  eu  quelques-unes  de 
ces  maladies. 

a°  Que  3  lorfque  îe  rachitis  eft  produit  par 
les  vices ,  foit  vénérien  ,  foit  fcrofuleux  , 
foit  fcorbutique,  la  garance  ne  fait  au  plus 
que  pallier  le  mal ,  lî  on  ne  fe  fert  que  de 
ce  médicament  pour  traiter  l’enfant  ;  mais 
que ,  fi  on  aifocie  à  ce  traitement  le  fpéci- 
fique  contre  le  vice  qui  complique  le  ra- 
moilifTement  des  os  3  &  qu’on  fe  donne 
toute  la  patience  nécefiaire  pour  réuflir  en 
pareille  occurence ,  on  en  vient  très-fouvent 
à  bout.  7 

3°  Que  fi,  d  ans  les  mêmes  vices^  on  n’em¬ 
ploie  que  les  fpécifiques  qui  y  font  appro¬ 
priés  ,  ces  fpécifiques  n’empêchent  le  pro¬ 
grès  du  ramollifiement  des  os ,  que  dans  le 
cas  qu’ils  en  étoient  la  vraie  caufe;  encore 
ne  s’apperçoit-on  pas  ordinairement  de 
changement  en  bien  ,  que  fort  îong-tems 
après  que  ces  enfans  fon  fortis  de  la  conva¬ 
lefcence. 

4°  Que  fi  ,  au  contraire  ,  on  a  rendu  îe 
traitement  mixte  ,  on  réufiit  fouvent  beau¬ 
coup  mieux  ,  &  plus  promptement  que  ,  fi 
on  n’avoit  point  fait  ufage  de  la  garance ,  en 
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traitant  les  autres  vices  fuivant  leur  efpece 
particulière  ,  &  avec  leurs  fpécifiques  par¬ 
ticuliers. 

5°  Que,  dans  les  cas  où  le  rachitis  ne  dé¬ 
pend,  ni  n’eff  compliqué  d’aucun  des  vices 
fufdits ,  le  traitement  du  nouage  feul  devient: 
bien  moins  difficile  que  dans  les  cas  précé- 
dens  ;  néanmoins  ,  relativement  à  quantité 
de  circonffances  que  tout  le  monde  peut: 
preffentir  ,  &  dont  les  principales  font,,  fui- 
vant  le  degré  de  confiance  qu’on  a  dans 
le  reroede ,  1  exaélitude  a  le  faire  prendre 
comme  il  effprefcrit,  la  confiance  qu’il  faut 
avoir  pour  en  retirer  le  fruit,  &  1  attention 
de  le  varier  fuivant  les  différentes  circonf- 
tances  qui  peuvent  fe  préfenter  pendant  le 
cours  du  traitement. 

6°  Que  le  premier  effet  du  remede  fur 
les  os  même,  efl  d’en  borner  le  gonflement; 
&  le  fécond ,  de  donner  de  la  fojidité  à  leur 
contexture  :  on  s’apperçoit  du  premier  de 
ces  effets  ,  lorfque  fes  poignets  &  les  che¬ 
villes  des  pieds  ne  grolfiff'ent  plus  ;  &  du 
fécond  ,  quand  l’enfant  commence  à  fe  re- 
dreffer ,  èc  à  marcher  moins  difficilement 
que  précédemment. 

7°  Que  ,  fuivant  que  ces  deux  lignes  pa¬ 
rodient  plutôt  ou  plus  tard  ,  ils  annoncent 
ordinairement  le  plus  ou  le  moins  de  faci¬ 
lité  à  guérir  l’enfant  ,  le  plus  ou  le  moins 

Zi; 
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de  teras  qu’on  fera  obligé  d’employer  pour 
arriver  à  ce  but  ;  difons  plus  ,  fi  le  progrès 
eft  rapide  ,  n’importe  dans  quel  tems  du 
cours  du  mal  on  a  commencé  à  faire  ufage 
de  la  garance  ,  c’eft  une  preuve  allez  sure 
que  ce  vice  de  la  malle  du  fang  eft  le  feul 
qu’on  ait  à  combattre  ,  mais  par  la  raifon 
des  contraires. 

8°  Que ,  fi  on  eft  plufïeurs  moisfans  voir 
aucun  progrès  en  bien  ,  il  faut  le  méfier  de 
quelque  complication  cachée ,  en  faire  fcru- 
puleufement  la  recherche,  afin  de  ne  pas 
Îailîer  aggraver  le  mal  ;  &  ,  en  faifant  cette 
faute,  d’attribuer injuftement  à  la  garance 
d’être  la  caufe  des  mauvaifes  tournures  que 
la  maladie  pourroit  prendre  ,  ou  de  penfer 
que  ce  médicament  n’eft  pas  le  vrai  fpéci- 
fique  du  ramollilfement  des  os  ,  comme 
nous  fommes  en  droit  de  le  croire,  y  étant 
autorifés  par  un  allez  grand  nombre  de  réuf- 
fites,  pour  ne  nous  pas  laillèr  éblouir  par  des 
apparences  trompeufes. 

90  Qu’il  paroît ,  par  tout  ce  que  nous 
avons  pu  pénétrer  d’après  notre  expérience  , 
que  la  caufe  quelconque  qui  produit  ordi¬ 
nairement  le  ramolliflement  des  os ,  eft  la 
même  que  celle  des  croûtes  laiteufes  &  du 
muguet  ;  &  que  ces  effets  diftérens  font  re¬ 
latifs  ,  dans  ces  trois  cas  ,  aux  parties  qu’elle 
affe&e.Ce  qui  nous  Jefait  penfer,  c’eft  que 
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la  garance  a  également  guéri  des  enfans 
qui  avoient  des  croûtes  laiteufes  ,  en  même 
tems  que  le  ramolliffement  des  os  ;  &  que 
fi  elle  n’eft  point  applicable  au  muguet ,  c’eft 
que  ,  dans  cette  maladie  ,  où  toutes  les  pre¬ 
mières  voies  font  horriblement  affeéfées  de 
la  crife  fubite  de  l’humeur  morbifique  ,  ces 
mêmes  voies  ne  font  pas  en  état  de  faire 
aucune  fon&ion  propre  à  faire  profiter 
l’économie  animale  de  la  vertu  réelle  de 
la  garance;  en  forte  que  ,  dans  cette  tournure 
de  crife  ,  la  racine  de  garance  ne  peut  y 
être  utile  à  aucuns  égards. 

io°  Nous  terminerons  ces  remarques  en 
faifant  obferver  que  nous  avons  eu  foin  de 
ne  pas  donner  plus  d’extenfîon  qu’il  ne  fal¬ 
loir  à  l’application  de  la  racine  de  garance,' 
da  ns  les  cas  du  ramolliffement  des  os  ,  oc- 
cafionné  par  un  vice  particulier  de  la  mafie 
du  fang  :  vice  dont  nous  avouons  ne  con- 
noître  la  caufe  que  trop  conjeéturalement  9 
pour  en  dire  publiquement  notre fentiment  ; 
nous  bornant  feulement ,  au  moins  quant  à 
préfent  ,  à  reconnoître  l’exifience  de  cette 
caufe  ,  par  les  divers  effets  qu’elle  ne  produit 
que  trop  fouvent,  &  dont  il  nous  feroitbiea 
glorieux  de  diminuer  les  ravages. 
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Du  Mémoire  &  Obfervations  fur  les  abfcés  9 

les  fijlules ,  /<?$  ulcérés  &  les  caries  de  la. 

voûte  du  palais  ;  par  M.  JOURDAIN  9 
*  Dentifle  ,  repu  à  Paris. 

Ce  que  j’ai  dit  dans  la  première  partie 
de  ce  Mémoire  doit  être  regardé  comme 
la  théorie  fur  laquelle  il  faut  affeoir  le  trai¬ 
tement  le  plus  convenable  >  dans  lequel 
on  doit  ,  en  détruifant  la  caufe  par  les  fe- 
cours  de  la  médecine  ,  lorfqueîe  cas  le  re¬ 
quiert,  veiller  également  ,  par  ceux  de  la 
chirurgie  ,  à  ce  que  la  maladie  ne  fe  pro¬ 
page  pas  fur  des  parties  faines,  fans,  toute¬ 
fois  ,  fe  livrer  à  des  opérations  fouvent  inu¬ 
tiles  ,  &  quelquefois  dangereufes.  On  doit 
d’abord  obferver  que  la  carie  peut  occuper 
différentes  places  ,  c’eft-à-dire  qu’elle  peut 
être  lituée  en  devant,  ou  proche  les  dents 
Incilives  &  les  canines  ,  &  avoifiner  alors 
le  conduit  palatin  antérieur  la  lame  maxil¬ 
laire  pofférieure  &  alvéolaire.  Dans  cet 
état ,  les  différentes  parties ,  defquelles  je 
viens  de  parler  ,  feront  en  danger,  li  on  ne 
fe  conduit  pas  prudemment. 

Si  la  carie  eh  placée  fur  des  parties  laté¬ 
rales  6c  internes  de  \sr  voûte  palatine,  elle 
avoifine  les  dents  molaires  ,  qu’elle  peut  ex- 
pofer ,  ainü  que  leurs  alvéoles ,  &  s’étendre 
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j u (qu’aux  finus  maxillaires ,  &  y  occaftonnef 
les  plus  grands  ravages. 

La  carie  peut  encore  occuper  la  ligne 
qui ,  dans  la  jeunefle  ,  partage  la  voûte  pai 
latine  en  deux  portions  égajes  ;  alors  les 
deux  côtés  s’altéreront,  6c  cette  altération 
pourra  Te  communiquer  au  vomer  ,  6c  de¬ 
là  aux  autres  parties  internes  du  nez  ,  6c  les 
détruire. 

Enfin  ,  lorfque  la  carie  attaque  les  parties 
poftérieures  de  la  voûte  palatine  ,  on  doit 
appréhender  la  perforation  du  voile  du  pa¬ 
lais  ,  6c  la  deftrudion  de  la  luette. 

Quant  aux  caries  qui  ont  lieu  du  côté 
des  foffes  nazales  ,  tant  antérieures  que 
poflérieures  ,  on  doit  les  redouter  davan- 
tages  que  celles  dont  j’ai  parlé  ci-deffus  , 
parce  que  ces  dernieres  font  ,  i°  continuel¬ 
lement  abreuvées  du  mucus  ;  n°  qu’elles  fqnt 
plus  cachées ,  6c  que  d’ailleurs  elles  font 
environnées  de  parties  dont  la  deftrudion 
s’opère  facilement:  telles  que  les  lames 
fpongieufes  ,  les  cornets,  les  cloifons  des 
finus  maxillaires ,  celles  des  conduits  na- 
feaux  ,  &c.  Il  n’eft  pas  moins  eftentiel  de 
favoir  que  la  carie  a  trois  degrés  diftérens. 
Dans  le  premier  ,  il  n’y  a  fouvent  que  le 
premier  feuillet  de  l’os  qui  eft  attaqué  ,  fans 
que  ceux  qui  le  fuivent  le  foient.  L’os,  al¬ 
téré  eft  alors  moins  blanc  que  celui  qui  eft 
fain,  Quand  cette  carie  eft  bien  découverte^, 
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die  s’exfolie  prefque  toujours  d’elle-même  ? 
3a  nature  en  fait  les  frais,  &  il  y  auroit  du 
danger  à  vouloir  inflrumenter.  Cette  carie 
eft  ordinairement  la  fuite  des  abfcès  flmples, 
dont  le  pus  n’a  pas  féjourné  aiïez  long- 
tems  pour  faire  de  plus  grands  ravages. 

Dans  le  fécond  degré,  i’os  acquiert  une 
couleur  différente  ,  fuivant  la  nature  des 
vices  que  j’ai  expofés  ci-devant ,  quoiqu’elle 
puifTe  encore  dépendre^  dune  caufe  (impie. 
Néanmoins  cette  carie  pénétré  le  tiffu  fpon- 
gieux  ,  mais  elle  n’attaque  pas  encore  l’os 
complètement.  Si  elle  paroît  comme  déta¬ 
chée  de  la  circonférence  de  l’os  fain  ,  on 
peut  l’en  féparer  totalement  avec  un  éîéva- 
îoire  :  au  contraire  fi  elle  eft  encore  adhé¬ 
rente  par  quelques-unes  de  fes  parties  ,  il 
eft  mieux  de  la  toucher  avec  l’eau  mer¬ 
curielle  ,  l’efprit  de  fel  ,  celui  de  vitriol  9 
plutôt  qu’avec  l’huile  de  camphre,  dont  la 
falive  &  les  autres  fluides  aqueux  détrui- 
fent  les  effets  (  a  ).  Ces  différens  moyens 
m’ont  paru  plus  favorables  que  ces  def- 
îrudions  outrées  que  Ion  fait  prefque  tou¬ 
jours  avec  les  rugines,lesgratoires  &  les  per¬ 
forâtes.  Ces  derniers  procédés  s’étendent 
prefque  toujours  fur  les  parties  voifines 
de  l’os  fain ,  dont  les  fucs  s’altcrent  ;  ce  qui 

(a)  Traité  de  Chymie,  fuivant  les  principes 
de  Sthal  ,  par  M.  de  Machy  ,  Tome  IV. 

Ibidem  s  fur  la  Liqueur  glaciale  d’Ancimoine* 
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produit  des  caries  qui  n’auroient  pas  lieu  fi 
on  fe  conduifoit  différemment.  En  un  mot , 
on  ne  veroit  pas  des  maladies ,  quelquefois 
fort  (impies,  durer  des  tems  infinis.  On 
s’expofe  de  plus  à  détruire  la  derniere  cou¬ 
che  offeufe,à  perforer  l’une  ou  Eautremem- 
brane  ,  la  pituitaire  ,  ou  celle  qui  eft  propre 
au  palais  ,  &  à  donner  lieu  à  une  commu¬ 
nication  des  foffes  nazales  avec  le  nez  ;  cet 
accident  eft  d’autant  plus  grave  ,  qu’il  n’eft 
pas  toujours  poffible  de  remédier  à  cette 
fiftule,  fi  ce  n’eft  par  des  pièces  artificielles* 
Dans  letroifieme  degré  l’os  eft  complète¬ 
ment  attaqué.  Sa  couleur ,  fa  forme  & c  fa 
ftruéhire  font  aulïi  complètement  chan¬ 
gées  ;  il  eft  comme  criblé  ou  vermoulu* 
Dans  cette  circonftance  il  faut  hâter  les 
exfoliations  par  les  moyens  que  j’ai  indi¬ 
qués.  Comme  cette  carie  eft  prefque  dé¬ 
tachée  de  l’os  fain  ,  on  fent  l’inutilité  des 
inftrumens  que  j’ai  rejettés  ci-defllis.  J’ai 
été  dans  le  cas  de  voir  quelques  malades 
que  l’on  avoit  traités  fuivant  la  méthode 
que  je  profcris  ;  6c  je  puis  affurer  avoir 
trouvé  des  délabremens  fi  certainement 
inutiles ,  que  j’ai  retiré  des  os  fains  6c  brifés. 
J’ai  même  eu  encore  occafion  de  donner 
mes  foins  à  un  malade  auquel  on  entre- 
tenoit  depuis  long-tems  quatre  fiftuîes  qui 
dépendaient  de  la  perforation  inutile  de  la 
lame  maxillaire  externe.  La  perte  des  dents 
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fut  fuîvie  descelle  de  plufieurs  portions  al¬ 
véolaires.  Dans  cette  circonffance ,  j’ôtai 
les  efquilles  des  os  fains  ;  de  toutes  les  fis¬ 
tules  des  gencives  qui  répondoient  à  celles 
des  os ,  je  ne  fis  qu’une  plaie  que  j’aban¬ 
donnai  à  la  nature,  ce  qui  débarraiïa  le  ma¬ 
lade  des  panfemens  douloureux  qu’on  lui 
faifoit  tous  les  jours,  6c  le  guérit  en  trois 
femaines.  Quant  aux  caries  réelles  qui  exi£ 
îoient ,  6c  que  l’on  avoit  cherché  à  brifer, 
je  me  contentai  de  les  toucher  avec  l’eau 
mercurielle  ,  &  leurs  exfoliations  fe  firent 
fans  fatiguer  le  malade  (a). 

Le  beurre  d’antimoine  ,  la  pierre  à  cau¬ 
tère  même ,  quand  on  fait  s’en  fervir  avec 
prudence,  ne  font  point  aufîi  nuifibles  dans 
les  fongohtés  du  palais ,  que  quelques  Pra¬ 
ticiens  le  croient.  Les  médicamens  les  plus 
avantageux,  font  fouvent  dangereux  entre 
des  mains  peu  habituées  à  s’en  fervir  :  alors 
les  fautes  dépendent  de  l’Artiffe. 

(a)  Quoique  ces  faits  n’aient  point  de  rapport 
aux  maladies  du  palais  ,  cependant  j'ai  cru  devoir 
en  faire  parc,  pour  faire  fentir  les  inconvéniens 
de  cette  pratique  ;  j’ai  encore  foigné  un  malade 
auquel ,  fur  un  fimp’e  foupçon,  on  avoit  ôté  une 
dent ,  &  percé  le  finus.  Cette  partie  fut  reconnue 
faine  en  préfence  deM.  Defpérieres  &  de  M.  Mo¬ 
rand  ,  pere  ,  j’ôtai  les  tampons  de  coton  ,  &c. 
j’abandonnai  tout  à  la  nature  ,  &  le  malade  guérie 
promptement.  1!  n’eü  pas  étonnant  que  ,  d’après 
une  pareille  conduite  ,  les  maladies  des  finus 
maxillaires  foient  fi  fréquentes. 
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Comme  Inexpérience  prouve  encore  la 
peu  d’effets  des  baumes  que  l’on  en- 
ploie  pour  panfer  les  plaies  du  palais  ,  at¬ 
tendu  que  ces  remedes  font  altérés  par  la 
falive  ou  par  le  mucus  >  que  la  plus  grande 
partie  en  elt  même  entraînée  du  côté  de  le 
bouche,  6c  delà  dans  i’eftomac,  c’efi:  dé¬ 
goûter  le  malade  mal-à-propos  ,  agacer 
même  les  fibres  de  l’eflomac  :  en  un  mot  * 
c’efi  traîner  en  longueur  une  maladie  donc 
on  pourroit  abréger  letraitement ,  en  le  con¬ 
fiant  ,  en  partie ,  aux  foins  de  la  nature,  Enfin^ 
fi  c’eft  pour  s’oppofer  à  une  plus  grande 
putréfadion  de  la  fuppuration  que  l’on  a 
recours  aux  baumes  ,  je  crois  que  des  in- 
jedions  réitérées  6c  des  gargarifmes  con¬ 
venables,  que  le  malade  peut  taire  très-fou- 
vent  lui-même ,  remédieront  à  ce  que  l’on 
craint  :  en  un  mot ,  ce  feroit  avancer  un  pa¬ 
radoxe  de  foutenir  que  ces  différens  bau¬ 
mes  facilitent  les  exfoliations.  Ce  que  j’ai 
dit  de  la  falive  6c  du  mucus,  à  cet  égard  » 
fuffic  pour  convaincre  du  contraire  :  d’ail¬ 
leurs,  je  ne  leur  ai  pas  encore  l'obligation 
de  m’avoir  procuré  cet  avantage  ;  iis  ont 
toujours  trompé  mes  efpérances  9  6c  les  dé- 
firs  des  malades  detre  guéris  promptement* 
Enfin  ,  comme  la  nature  tend  toujours  à  fe 
debarraffer  de  ce  qui  bleffe  fes  fondions  9 
on  doit  donc  chercher  tous  les  moyens  de 
répondre  à  fes  vœux ,  en  mettant  les  ca* 
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ries  bien  à  découvert,  en  débridant  tous 
les  finus  fifïuleux  ,  en  ne  permettant  pas 
qu’il  relie  des  efpeces  de  ponts  ,  fur  îefquels 
îe  pus  foit  retenu  pour  donner  lieu  à  de 
nouvelles  fiftules  (  a )  De  plus  ,  comme  les 
extrémités  des  vaiffeaux  des  plaies  doivent 
être  regardées  comme  autant  de  petits  cau¬ 
tères  ,  dont  la  nature  fe  fert  pour  fe  débar- 
rafier  de  l’humeur  morbifique  qui  a  donné 
lieu  à  la  maladie  ,  on  fent  la  nécefïité  qu’il 
y  a  à  tenir  la  plaie  Amplement  &  fuffifam- 
ment  ouverte  ,  pour  qu’elle  fe  dégorge,  &c 
que  les  exfoliation^des  os  cariés  fe  failent 
librement.  Si  on  bourre  les  plaies ,  l’humeur 
fe  réforbe  dans  les  parties  voifines,  entre¬ 
tient  &  renouvelle  la  maladie  ,  jufqu’à  ce 
que  la  nature  ,  plus  fage  que  l’Artifle  ,  faffe 
une  irruption  imprévue ,  qui  devient  quel¬ 
quefois  aufli  utile  qu’elle  eft  dangereufe  dans 
de  certains  cas.  Pendant  que  tout  ceci  fe 
pafîe  à  l’infu  du  Chirurgien  peu  circonf» 
pecl  ,  les  bords  de  la  plaie  fe  racornirent 
&  il  enréfulte  une  fifiule^  qu’il  n’efi  pluspof- 
übîe  de  réunir  complètement ,  tels  moyens 
que  l’on  emploie  alors. 

Je  ne  crois  pas  enfin  que  îe  cautere  ac- 
tueî  foit  au fii:  avantageux  pour  les  maladies 
du  palais  j  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer  ;  l’é* 

(a)  Ce  que  je  recommande  ne  doit  point  au- 
îorifer  l’abus  des  inftrumens ,  ni  ces  deûru&ions 
Inconfidére'es  &  toujours  nuifibles* 
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loge  qu’en  font  les  anciens  doit  être  confia 
déré  d’un  œil  attentif.  On  ne  peut  douter 
de  l’irritation  qu’il  occafionne  ;  <5 c  fi  l’on 
veut  confidérer  la  ftrudure  de  la  membrane 
pituitaire  ,  &  la  délicatefle  des  os  qui  l’avoi- 
finent  &  qu’elle  recouvre ,  on  ne  fe  fervira 
lans  doute  de  ce  moyen  chirurgical  qu’avec 
bien  du  ménagement,  dans  la  crainte  d’oc- 
cafionner  encore  des  déîabremens  confi- 
dérables ,  &  d’établir  la  communication  du 
nez  avec  la  bouche.  On  doit  veiller  fcru- 
puleufement  à  ce  que  cet  accident  arrive 
le  moins  fouvent  qu’il  eft  poffible  ,  &  à  ne 
pas  détruire  la  membrane  du  palais  ou  la 
pituitaire ,  quand  l’une  ou  l’autre  fublifte.  En, 
un  mot,  quand  un  malade  a  éprouvé  infruc- 
tueufement  ,  pendant  foixante  &  dix  jours 
de  fuite  &  très-réguliérement,  l’application 
du  cautere  aduel  ,  pour  une  tumeur  fon- 
gueufe  ,  fituée  dans  îefinus  maxillaire,  avec 
carie  ,  quelle  confiance  peut-on  avoir  à  un 
pareil  moyen,  qui  ne  fit  que  mettre  le  ma¬ 
lade  à  l’extrémité  ,  augmenter  la  tumeur,  8c 
la  rendre  incurable  par  la  fuite  des  accidens 
qui  réfulterent  de  cette  méthode  (a)  ?  De 
tout  ce  que  j’ai  dit  dans  ce  Mémoire ,  il  efl: 
aifé  de  conclure  qu’on  doit  varier  fon  trai¬ 
tement  &  les  opérations  ,  eu  égard  aux: 

(a)  Je  donnerai  inceffamment  Phiftoire  de  cette 
maladie ,  ainfi  que  quelques  Obfervatîons  rares 
fur  des  maladies  des  Gnus ,  &  que  j’ai  foigne'es* 
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caufes  Sc  aux  circonfiances  ,  qu’on  doit  tou¬ 
jours  avoir  en  vue  les  intérêts  de  la  nature , 
&  erre  perfuade  qu’une  conduite  fage  6c  ré¬ 
fléchie  ,  6c  un  traitement  bien  ménagé  ,  mé¬ 
ritent  mieux  l’eûime  6c  la  confiance  du  pu¬ 
blic  ,  que  ces  écarts  de  pratique  qui  déshon- 
norent  l’art  &  l’Artifle.  Aufurplusjesobfer- 
vations  que  je  vais  expofer  font  les  fruits 
de  mon  expérience  ;  je  laide  aux  gens  de 
i’art  à  les  apprécier  ,  &  à  en  tirer  les  confé- 
quences  qu’ils  jugeront  à  propos. 

Observation  I.  Au  mois  de  Mars 
1766  ,  je  fus  mandé  chez  M.  Noël,  près 
]a  place  delà  Baftille.Ce  malade  s’étoitfaic 
oter  une  dent  quelque  tems  auparavant  ; 
mais  fes  affaires  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
s’alfujetrir  aux  précautions  convenables  pour 
éviter  la  fluxion  qui  furvient  quelquefois 
après  cette  opération  ,  il  en  eut  une  fi  vio¬ 
lente  ,  qu’elle  fe  termina  par  un  abfcès  à  la 
voûte  du  palais ,  dont  le  pus  fe  fit  jour  ex¬ 
térieurement  6c  fupérieurement  entre  la 
dent  canine  6c  fa  petite  incifiv-e  du  coté 
droit.  La  plaie  de  la  dent  ôtée  ,  qui  ér oit 
une  fécondé  petite  molaire  ,  devint  fiilu*» 
îeufe  ,  6c  eut  une  communication  avec  la 
première  fiffuie  extérieure  ,  &  le  dépôt  du 
palais.  Le  pus  avoit  donc  deux  iffues,  mais 
qui  n’étoient  pas  fuffifantes  pour  vuider  la 
partie  la  plus  grofTiere  de  l’humeur  puru¬ 
lente  de  la  tumeur  du  palais.  Le  malade  fe 
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re fu Tant  aux  opérations  convenables  en  pa¬ 
reil  cas  9  fk  qui  confiffoient  à  ouvrir  la  tu¬ 
meur  du  palais,  &  à  interrompre  la  commu¬ 
nication  des  trajets  fîfluleux,  il  fallut  fe  ré¬ 
duire  aux  injeftions  pendant  près  de  lix  Te¬ 
ntâmes.  Elles  furent  inutiles:  les  dents  cani¬ 
nes,  incilives ,  &  la  première  petite  molaire, 
devinrent  très-chancelantes  ;  il  fallut  même 
les  ôter.  La  boîte  alvéolaire  de  la  premiers 
dent  extraite  ,  fe  détacha  d'elle-même  ;  mais, 
comme  le  pus  s’étoit  infiltré,  par  préférence, 
du  côté  du  palais  ,  la  tumeur  en  fubfiffa  , 
augmenta  même  ,  &  le  malade  commença 
à  fentir  de  l’embarras  dans  le  nez  :  cette 
circonffance  le  détermina  à  s’abandonner 
totalement  à  mes  foins.  On  doit  bien  pref- 
fentir  que  le  féjour  du  pus  avoit  produit 
des  effets  ,  tant  fur  le  période  que  fur  l’os 
de  la  voûte  du  palais.  Maître  d'agir  à  mon 
gré  ,  j’ouvris  la  tumeur  du  palais  ;  ilenfortit 
un  pus  fétide  &  de  très-mauvaife  odeur.  La 
fonde  me  fit  enfuite  découvrir  qu’une  por¬ 
tion  de  la  voûte  palatine  &  de  la  lame 
maxillaire  qui  y  répondoit,  étoient  cariées. 
Comme  ces  parties  étoient  chancelantes 
&  prefque  détachées  ,  je  les  emportai  tout- 
à-fait  (a).  L’impreiïion  que  la  fonde  fit  fur 
la  membrane  pituitaire,  m’afïura qu’elle  étoit 
découverte.  En  effet ,  h  malade  éternua 

O)  La  portion  palatine  étoit  de  la  longueur 
&  de  la  largeur  de  l’ongle  du  doigt  indicateur. 
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plufieurs  fois  de  fuite.  Je  panfai  la  plaie  avec 
de  la  charpie  molle  Sc  feche  pendant  quel¬ 
ques  jours  ;  le  malade  reprit  le  même  jour  fes 
occupations  ordinaires;  il  employa  les  gar- 
garifmes  convenables  :  le  cinquième  jour, 
tout  fut  abandonné  à  la  nature  ,  &  le  dou¬ 
zième  tout  fut  terminé.  MM.  Beauché, 
Desjardins  &  Burdins  ,  Chirurgiens,  ont  vu 
ce  malade. 

Übs.  II.  Dans  la  même  année ,  le  {leur 
Broch  ,  Huiiïier,  eut  une  fluxion  violente  à 
l’occafion  de  plufieurs  racines  de  dents  ca¬ 
riées.  Le  nez  &  la  levre  fupérieure  fe  gonflè¬ 
rent  confidérabîemenr.  Le  palais  fut  entre¬ 
pris  par  une  tumeur  fongueufe  de  la  grof- 
feur  d’un  moyen  œuf  de  pigeon  ;  le  ma¬ 
lade  mouchoit  beaucoup  de  pus  :  de  plus  , 
il  y  avoit  une  fiftule,  dont  le  trajet  s’éten- 
doit  depuis  la  petite  incifive  jufqu’à  la  pre¬ 
mière  groffe  molaire  du  côté  gauche  fupé- 
rieur,  le  long  des  lames  maxillaires  Sc  alvéo¬ 
laires.  Comme  le  cas  étoit  urgent,  j’ôtai 
d^abord  toutes  les  dents  &  les  racines  ca* 
riées ,  qlii  me  parurent  être  la  vraie  caufe 
de  la  maladie  ;  ce  qui  fit  cefier  la  fifiuîe:  en- 
fuire  j’emportai  l’excroiffance  du  palais;  je 
mis  l’os  complètement  à  découvert  ,  &  il 
étoit  carié.  La  membrane  pituitaire  étoit 
suffi  perforée  en  différons  endroits  ,  ce  qui 
faifoit  que  le  malade  mouchoit  du  pus  , 
comme  je  l’ai  annoncé  ci-defius.  Je  panfai 
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la  plaie  avec  de  la  charpie  molle  &  feche 
le  premier  jour  ,  8c  j’ordonnai  des  gar- 
garifmes  émolliens  &  déterfifs.  Lorfque 
toute  l’inflammation  fut  diiïipée  ,  je  tou¬ 
chai  l’os  carié  avec  l’eau  mercurielle,  &  je 
panlai  comme  ci-devant.  Cette  conduite  , 
bien  obfervée  pendant  huit  jours  ,  procura 
Lexfoliation  de  l’os  carié,  dont  la  fubilance 
étoit  complètement  entreprife  :  alors  les 
gargarifmes  paffoient  dans  le  nez  ,  8c  la  com¬ 
munication  pouvoit  avoir  le  diamètre  d’une 
forte  plume  à  écrire.  Je  ne  changeai  point 
la  façon,  de  panfer  je  me  contentai  d’ob- 
ferver  la  marche  du  prolongement  des 
f  bres  de  la  membrane  du  palais.  Lorfque 
ce  prolongement  étoit  inégal  ,  je  le  répri- 
moisavec  la  pierre  infernale  :  de  cette  façon, 
8c  au  bout  de  fix  femaines ,  à  compter  du 
jour  des  premières  opérations  ,  la  plaie  a 
été  complètement  réunie.  Quelques  années 
avant,  un  parent  de  ce  malade  eut  une  ma¬ 
ladie  à  peu  près  femblable  ,  mais  les  panfe- 
mens  ,  peu  entendus  ontlaifîé  la  plaie  fiftü- 
îeufe  ;  ce  qui  oblige  ce  dernier  à  porter 
une  plaque  ,  au  lieu  que  le  mien  ,  que  M. 
Bringaud,D.  M.  a  fui  vi  pendant  fa  maladie, 
eft  à  l’abri  d’un  pareil  inconvénient. 

Obs.  III.  Au  mois  d’Avril  1768  ,  l’é- 
poufe  de  M.  Maffonet ,  Procureur  du  Roi  de 
Dainvault ,  me  fur  adreflee  pour  lui  donner 
mes  foins,  à  l’occaüon  d’une  fiftule  qu’elle 
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avoit  à  la  partie  antérieure  &  alvéolaire  de 
l’os  maxillaire  fupérieur  du  côté  gauche  ?  en¬ 
tre  une  grande  6c  une  petite  incifive.  Il  y 
avoit ,  à  la  partie  latérale  interne  6c  poffé- 
rieure  de  la  voûte  palatine  de  ce  côté  ,  une 
élévation  allez  confidérable  ,  fans  douleur 
ni  changement  de  couleur,  à  la  membrane 
du  palais.  On  diftinguoit  depuis  la  plus 
haute  élévation  de  cette  tumeur  ,  jufqu’à 
Parcade  maxillaire  6c  poftérieure  interne  > 
une  ligne  (aillante  qui  paroifloit  être  un  ca¬ 
nal  de  communication  avec  la  fiftule  de  la¬ 
quelle  j’ai  parlé  plus  haut.  L’introdudion  de 
la  fonde,  par  la  fiffuîe  ,  nPafîura  du  fait. Les 
dents  étoient  d’ailleurs  très-faines  ;  la  fé¬ 
condé  groffe  molaire  étoit  feulement  fore 
chancelante  :  l’on  extraction  ne  nous  dé¬ 
couvrit  rien  de  nouveau.  Tout  ce  que  j’ai 
pu  favoir  de  la  caule  de  cette  maladie  ,  efl: 
que  ,  quelques  années  avant  les  accidens 
que  j’ai  détaillés,  la  malade  étoit  tombée  fur 
ce  côté  ;  6c  que  ,  du  moment  de  cette  chute  , 
la  dent  en  queffion  avoit  été  douloureufe  f 
&  s’étoit  ébranlée  par  degrés;  qu’elle  avoit 
donné  lieu  à  différentes  fluxions, qui  s’étoient 
difïipées  par  les  moyens  fimples  6c  connus. 
D’après  ce  rapportée  crus  devoir  regarder 
cette  maladie  comme  l’effet  de  la  compref- 
fion  qu’avoient  éprouvée  les  fibres  du  tiffu 
fpongieux  de  l’os  maxillaire  ,  lors  de  la 
chute  ;  que  delà  il  s’en  étoit  fuivi  ledéran- 
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gement  de  quelques-unes  des  fibres  de  cet 
os  ,  &:  l’épanchement  des  Tues  offieux  ,  dont 
l’accumulation  avoit  diitendu.par  degrés,  la 
lame  ofleufie  la  plus  foible.  Quant  aux  flu¬ 
xions ,  on  pourroit  les  regarder  comme  un 
effet  confiécutif  de  la  première  caufie  ,  & 
comme  la  fuite  de  l’ébranlement  de  la  dent  , 
qui  ,  dans  de  cercains  momens  de  la  mafli- 
cation  >  tirailloit  le  période  ,  l’irritoit  & 
donnoit  lieu  à  l’engorgement  des  vaifleaux, 
&c.  .  . 

Pour  ne  rien  faire  au  hafiard  ,  &  de  l’avis 
de  M.  Moreau  ,  Chirurgien-Major  de  l’ Hô¬ 
tel-Dieu  ^  alors  préfent ,  j’agrandis  la  fiflu- 
Je  extérieure;  jeàfis  une  incilionfiur  toute  l’é¬ 
tendue  de  la  tumeur  du  palais  ;  je  mis  un 
morceau  d^éponge  préparée  dans  cette  der¬ 
nière  plaie  ;  je  fis  les  injeclions  nécefiaires 
par  la  fifl ule  ,  &  la  malade  employa  les  gar- 
garifimes  convenables.  Cette  conduite  ayant 
été  obfiervée  pendant  environ  quinze  jours, 
mais  infrudueufement  ,  je  me  déterminai 
à  bien  découvrir  la  ligne  Caillante  du  palais  , 
&  à  toucher  avec  l’eau  mercurielle  :  le  rroi- 
lieme  jour  ,  le  canal  fut  découvert  par  l’ex- 
foliation  de  la  lame  ofieufe  que  j’avois  tou¬ 
chée.  J’eus  foin  de  ne  laifi’er  fiubfider  aucune 
inégalité.  La  fiflule  extérieure  fut  abandon¬ 
née  aux  foins  de  la  nature.  La  plaie  du  pa¬ 
lais  fut  panfiée  mollement  avec  le  miel-rofiat 
de  l’eau  vulnéraire  ;  je  travaillai  en  même 
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tems  à  la  réunion  de  la  plaie  ;  &  ,  en  fîx  fe- 
maines ,  la  malade  fut  en  état  de  partir  pour 
fe  rendre  chez  elle. 

Obs.  IV.  Au  mois  de  Janvier  1769  ,  je 
fus  mandé  par  M.  A.  Petit ,  D.  M.  &  Pro- 
feffeur  royal ,  pour  examiner  la  bouche  d’une 
dame  âgée  d’environ  vingt-deux  à  vingt- 
trois  ans  ,  d’une  conduite  irréprochable  à 
tous  égards  ,  ainfi  que  fon  mari  :  les  fuites 
le  prouveront.  Il  y  avoit  environ  iix  mois 
que  cette  dame  s’étoit  piquée  la  voûte 
du  palais  ,  avec  une  groffe  arête  de  morue. 
Cette  piquure  ,  qui  vraifemblablement  s’é¬ 
toit  étendue  jufqu’au  période  ,  fut  fuivie 
d’une  inflammation  qui  fe  termina  par  une 
tumeur  également  inflammatoire  à  la  partie 
un  peu  latérale  &  podérieure  de  ia  voûte 
du  palais,  du  côté  gauche.  Les  foins  que  l’on 
donna  à  cette  tumeur  ne  furent  pas  d’abord 
bien  réfléchis  ,  &  la  tumeur  augmenta  ;  on 
chercha  alors  à  la  détruire  par  les  caudi- 
ques  ,  pendant  environ  quatre  mois.  Cette 
tumeur  s’irrita  ,  s’augmenta  ,  s’ouvrit  ,  Sc 
donna  lieu  à  un  ulcéré  de  la  largeur  d’une 
piece  de  douze  fois  ,  avec  des  bords  mois 
&  d’un  adez  mauvais  caractère.  De  plus,  le 
centre  de  cette  tumeur  étoit  occupé  par 
une  efpece  de  champignon  ,  avec  un  petit 
pédicule  qui  jettoit  des  racines  fur  la  partie 
podérieure  du  voile  du  palais  :  tout  cela 
faifoit  craindre  le  cancer. 
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La  malade,  de  Ton  côté  ,  avoit  mandé  une 
autre  perfonne  de  Part  ,  pour  confulter  avec 
M.  Petit  &  moi.  Lesavis  furent  partagés,  tk 
fur  la  nature  de  la  maladie  ,  &  fur  le  traite¬ 
ment.  La  bouche  ik  les  dents  étoient  d’ail¬ 
leurs  très-faines.  N  ous-n* eûmes  point  de  con¬ 
fiance,  M.  Petit  tk  moi,  au  vice  fcorbutique, 
catarrhal  ,  &c.  que  le  confultant  appelle 
alléguoit.  Ce  dernier  crut  encore  que  le  nez 
étoit  rempli  de  fongofités  ;  mais  ,  comme  la 
malade  mouchoit  bien ,  nous  pansâmes  diffé¬ 
remment:  elle  fut  confiée  à  mes  foins. 

Nous  étions  convenus ,  M.  Petit  îk  moi  , 
d’emporter  la  fongofité  >  de  mettre  l’os  à 
découvert  pour  le  traiter  fuivant  l’état  où 
nous  le  trouverions  :  j’opérai  en  confé- 
quence.  L’hémorrhagie  ne  fut  pas  confidé- 
rable  ;  j’en  arrêtai  les  progrès  en  appliquant 
fur  la  plaie  un  plumaffeau  de  charpie  trempée 
dans  une  eau  fliptique.  La  malade  paffa 
allez  bien  la  nuit  ;  elle  eut  feulement  un 
léger  mouvement  de  fievre. 

La  levée  du  premier  appareil  me  fit  dé¬ 
couvrir  une  portion  de  la  vùûte  palatine, 
qui  étoit  cariée  du  diamètre  d’environ  une 
piece  de  douze  fols  ,  mais  moins  ronde  du 
côté  de  la  partie  pollérieure  de  cette  voûte  , 
proche  le  voile  du  palais.  Cette  portion 
d’os  étoit  comme  perforée  &  vermoulue 
dans  différens  endroits  \  je  la  touchai  avec 
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Peau  mercurielle  :  l’exfoliation  complets 
s’en  fit  le  neuvième  jour.  Jufqu’à  ce  moment 
il  n’y  eut  point  de  communication  du  nez 
avec  la  bouche;  la  membrane  pituitaire  fub- 
fifloit  du  côté  des  narines. 

L’embarras  étoit  de  détruire  une  fécondé 
carie  latérale  ,  qui  occupoit  le  bord  poffé- 
rieur  de  la  voûte  du  palais  ,  &  proche  de 
fon  voile.  Les  racines  de  la  fongofité  four- 
nifîbient  des  tubercules  &  des  efpeces  de 
champignons  ,  qui  me  faifoient  craindre  une 
defiru&ion  confidérable  de  ce  voile  ,  &  une 
incommodité  réelle  pour  toute  la  vie  ;  car 
il  y  a  peu  d’exemples  que  Fon  puiffe  y  re¬ 
médier  ,  eu  égard  à  la  mobilité  de  cette  par¬ 
tie  ,  qui  fembioit  même  s’oppofer  à  l’uîage 
de  Pinftrument  tranchant.  Les  caufliques 
me  parurent  donc  mériter  la  préférence  ; 
mais  leur  choix  demandoit  des  égards.  S’ils 
euffent  été  trop  foibles ,  ils  auroient  été  in¬ 
fructueux  ;  &  ,  pendant  ce  tems  ,  les  fongo- 
fités  fe  feroient  propagées,,  &  d’ailleurs  npus 
n’aurions  fait  qu’exciter  une  inflammation 
inutile.  L’épanchement  des  caufliques  vio- 
lens  me  fit  balancer  fur  leurs  avantages.  Ce¬ 
pendant  je  m’arrêtai  à  ces  derniers  ,  per¬ 
suadé  qu’avec  de  l’attention  je  diminuerois 
beaucoup  de  leurs  inconvéniens.  Enfin, 
affiné  de  la  conduite  de  la  malade  ,&'eu 
égard  à  fa  jeuneffe,  je  ne  m’effrayai  point  de 
la  perforation  du  voile  du  palais  j  <$c  de  la 
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communication  qu’il  y  auroit  alors  acciden¬ 
tellement  de  cette  ouverture  avec  les  folles 
nafales  postérieures  ;  communication  qui 
avoit  déjà  lieu  ,  en  partie  ,  par  Fexfoliation 
de  la  deuxieme  carie  postérieure  &  latérale. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  &  à 
l’augmentation  de  celui  qui  devoit  résulter 
de  la  deStruétion  indifpenSable  des  fongo- 
lités  du  voile  ,  je  fis  faire  une  plaque  d’or 
très-mince,  avec  un  prolongement  qui  de¬ 
voit  s’appliquer  fur  l’ouverture  complété 
du  voile.  Des  parties  latérales  antérieures 
de  cette  plaque  ,  rellortoient  deux  autres 
proîongemens  qui  dévoient  s’attacher  de 
chaque  côté  à  une  des  dents  molaires  les 
plus  proches  du  voile. 

Tout  étant  ainfi  dilpofé ,  j’ajuftai  un  mor¬ 
ceau  de  pierre  à  cautere  fur  mon  porte- 
pierre  infernale.  Je  garnis  mon  doigt  indi¬ 
cateur  droit,  d?un  linge  en  pîufieurs  doubles, 
que  je  portai  aux  parties  inférieures  des  fon- 
gofîtés  ,  &  ,  de  la  main  gauche ,  je  touchai 
ces  fongofités,en  fuivant  toujours ,  du  doigt 
enveloppé  ,  la  marche  de  la  pierre  à  cautere, 
dont  l’application  ne  dura  que  le  tems  que 
je  crus  nécefîaire  pour  attaquer  le  fond  & 
les  racines  des  fongofités.  De  cette  façon 
il  ne  fe  ht  aucun  épanchement  ;  la  malade 
fe  lava  la  bouche ,  à  pîulieurs  reprifes ,  avec 
de  l’eau  tiede  ;  &  elle  n’éprouva  de  dou¬ 
leurs  réelles  que  pendant  l’application  du 
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cauftique.  Un  plumaffeau  de  charpie  feche 
que  je  contins  avec  la  plaque  ci-deffus  dé¬ 
crite  ,  compofa  tout  l’appareil.  Au  bout  de 
quelques  jours,  les  efcarres,  qu’avoient  for¬ 
mées  la  pierre,  tombèrent.  Alors  la  plaie  du 
palais  &  celle  du  voile  pouvoient  avoir  en¬ 
semble  environ  huit  lignes  d’étendue  ;  fa 
plus  grande  évalion  étoit  du  côté  du  voile 3 
ce  qui  établit  la  communication  avec  les 
narines  poftérieures,  au  point  que  la  malade 
ne  pouvoir  ni  boire  ,  ni  manger,  ni  parler, 
fans  laplaque  que  je  lui  avois  tait  conhruire. 
La  réunion  de  cette  plaie  fut  regardée 
comme  douteufe  ,  &  même  comme  impof- 
fibîe.  Le  palais  étoit  en  bon  état ,  la  réunion 
fe  faifoit  de  ce  côté.  La  plaie  du  voile 
n’étoit  plus  fongueufe  ,  &  je  n’avois  plus 
à  craindre  de  nouveaux  accidens. 

Séduit  par  l’avantage  réel  de  certains  mé- 
dicamens  dans  bien  des  cas,jJy  eus  recours, 
je  panfai  d’abord  avec  le  baume  du  Com¬ 
mandeur ,  le  miel  -  rofat ,  &c.  je  confeiîlai 
les  gargarifmes  déterfifs  :  mais  cette  con¬ 
duite  fut  inutile.  La  malade  fe  défefpéroit 
par  le  mauvais  goût  6c  par  l’âcreté  de  la 
gorge  qu’elle  éprouvoit.  Tout  bien  confi- 
déré  ,  je  m’en  tins  à  la  charpie  feche  ,  que 
je  renouvellois  tous  les  jours.  Je  m’attachai 
à  avoir  un  prolongement  toujours  égal  des 
portions  charnues  du  voile  ,  qui  tendoient 
à  fe  rapprocher.  Infenfibîement ,  le  trou  di¬ 
minua 
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miiiua  de  moitié ,  enfuite  du  quart ,  &  ainfi 
par  degrés ,  au  point  qu’au  bout  de  quatre 
mois,  à  compter  du  jour  de  îa  première 
opération ,  il  n’y  avoir  plus  qu’une  fiflule 
du  diamètre  de  la  tête  d’une  épingle  ordi¬ 
naire  (û).  Quelques  applications  de  la  pierre 
infernale  la  confoüderent  complètement. 
Depuis  ce  moment ,  la  malade  ne  s’ed  pas 
reffentie  du  plus  léger  inconvénient  dans 
cette  partie.  Cette  obfervation  femble  prou¬ 
ver  qu’il  faut  fouvent  écouter  la  nature, & 
ne  la  pas  trop  foumettre  au  préjugé  (b). 

Gbs.  V.  En  1770,  madame  de***  eut 
un  éryfipele  boutonneux  qui  lui  entreprit 
îe  nez ,  les  levres ,  fe  communiqua  à  la 
voûte  du  palais ,  &  y  occalionna  un  dépôt 
phlegmoneux  ,  qui  s’ouvrit  de  lui-même, 
&  relia  fiftuleux.  L’ulcere  augmenta  par 
degrés  ;  fes  bords  fe  renverferent ,  &  fon 
centre  fe  remplit  d’une  tumeur  fongueufe 
de  la  grolfeur  d’une  moyenne  cerife.  Quel¬ 
ques  perfonnes  que  la  malade  confulta , 
m’ayant  pas  regardé  cet  état  avec  alfez  d’at¬ 
tention  ,  la  malade  fuivit  leur  avis,  &  s’a¬ 
bandonna  aux  événemens.  Mais  ,  comme 
les  accidens  augmentoient ,  cette  malade 

( a )  M.  Petit  a  bien  voulu  fuivre  ce  degré  de 
réunion. 

(b)  M.  Miffa  Doâeur  en  médecine,  MM, 
Guyénot  &  de  l’Aulne ,  Chirurgiens,  ont  vu  cette 
malade. 
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crut  devoir  confiilter  quelques  perfonnes 
plus  inftruites  ou  du  moins  plus  réfléchies  ; 
êc  elle  ht  choix  de  M.  Guyénot  ^  Maître  en 
chirurgie  ,  qui  voulut  bien  la  confier  à  mes 
foins.  Je  détachai  la  fongofité  avec  le  bout 
du  doigt ,  &  l’os  fe  trouva  carié  de  la  gran¬ 
deur  &  de  la  largeur  de  l'ongle  du  doigt 
annulaire.  Il  étoit  même  déjà  détaché  en 
partie ,  ce  qui  me  détermina  à  l’emporter 
tout  de  fuite  ,  en  le  fou-levant  avec  un  petit 
élévatoire.  La  membrane  pituitaire  n’étoit 
point  perforée,  comme  je  m'en  affurai  en 
portant  la  fonde  ,  tant  du  côté  du  nez  que 
de  celui  du  palais.  Je  panfai  la  plaie  avec 
de  la  charpie  feche;  j’ordonnai  les  garga- 
rifmes  déterfifs  ;  je  touchai  les  bords  de 
j’ulcere  avec  un  mélange  de  miel  rofat  &c 
de  collyre  de  Lanfranc  ;  &  ,  en  peu  de  tems, 
la  malade  fut  guérie.  Enfin  il  n’eff  pas  dou¬ 
teux  que  j’étois  le  maître  de  faire  une  ma¬ 
ladie  grave,  d’une  qui  étoit  très-fimpîe; 
il  fuffifoit  pour  cela  de  commencer  le  trai¬ 
tement  par  les  foffes  nafaîes.  De  cette  der¬ 
nière  façon  j’aurois  détruit  3a  membrane  pi¬ 
tuitaire  qui  étoit  faine,  j’anrois  établi  une 
communication  du  nez  avec  la  bouche;  & , 
en  tamponnant  &  bourrant  la  plaie  ,  je  Tau- 
rois  rendue  fibuleufe  ,  &  la  malade  fe  feroit 
trouvée  réduite  à  porter  un  obturateur. 

Obs.  VI.  Au  mois  d’ Avril  dernier,  M. Ba¬ 
taille,  Maître  Apothicaire,  m’adreffaunpa- 
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rent  de  M.Batiflier,  Tréforier  de  France,  de¬ 
meurant  quai  de  Bourbon,  i fie  Saint-Louis, Le 
malade  dont  il  étoit  queflion  venoit  d’éprou¬ 
ver  une  fluxion  violente  ,  à  l’occafion  de  la 
carie  d’une  grande  Sc  d’une  petite  dent  in- 
cifive  de  la  mâchoire  fupérieure  du  côté 
gauche.  Le  nez ,  la  levre  &  la  voûte  du  pa¬ 
lais  étoient  entrepris.  Cette  fluxion  s’étoit 
terminée  par  un  dépôt  phlegmoneux  qui 
occupoit  le  defTous  de  la  levre ,  &  avoit  fait 
une  fufée  fur  la  voûte  palatine  de  ce  côté, 
&  le  long  de  l’arcade  interne  maxillaire. 
l’extraéHon  des  dents  fut  fuivie  de  beaucoup 
de  pus,  Sc  le  vuide  qui  en  réfulta  me  faci¬ 
lita  la  découverte  de  la  carie  des  deux  boî¬ 
tes  alvéolaires  des  dents  ôtées  ,  celle  de  la 
lame  externe  &  de  la  poflérieure  de  l’os 
maxillaire,  avec  une  portion  de  la  voûte 
palatine.  Je  détachai  complètement  les 
boîtes  alvéolaires  qui  Létoient  déjà  en  par¬ 
tie;  ce  qui  augmenta  encore  le  vuide,  fans 
avoir  befoin  de  pratiquer  de  nouvelles  opé¬ 
rations.  Je  me  fervis  de  ce  vuide  pour  porter 
l’eau  mercurielle  fur  les  autres  os  cariés. 
Les  exfoliations  fe  firent  par  degré ,  &c  allez 
promptement.  Le  malade  fe  gargarifa  ,  Sc 
s’inje&a  lui-même  avec  des  décodions  dé- 
terfives ,  qui  furent  un  peu  vulnéraires  fur  la 
fin.  La  plaie  ne  fut  tenue  ouverte  qu’avec 
de  la  charpie  feche;  Sc  par  ce  procédé  tout 

A  a  ij 


Observ.  sur  les  Absces,  8cc, 

fimpîe ,  les  accidens  ceflerent  à  vue  d’oeil 2 
îa  membrane  du  palais  n'a  point  été  endom¬ 
magée  ;  i’iiliie  antérieure  a  fuffi  pour  le  dé¬ 
gorgement  des  difFérens  dépôts,  des  fu  fées, 
6c  pour  les  exfoliations  des  os  cariés;  8c  le 
malade  a  été  complètement  guéri  au  bout  de 
deux  mois  ,  qu’il  efl  parti  pour  la  campagne. 

Enfin  j’ai  été  dans  le  cas  de  foigner  nom¬ 
bre  de  caries  vénériennes  8c  des  fcorbutr- 
ques ,  qui  n’ont  pas  exigé  d’autres  traite- 
mens  que  ceux  que  j’ai  expofés,  quand-,  dans 
ces  dernieres  circonflances,  8c  d’autres  qui 
dépendent  d’un  vice  interne,  on  s’efl  d’a¬ 
bord  8c  conjointement  fait  aider  des  con- 
feils  d’un  Médecin  éclairé,  pour,  par  les 
foins ,  débarra  fier  la  malfe  des  liqueurs  d’un 
vice  étranger  qui  foutient  la  maladie,  8c 
l’augmente  même  fans  les  fecours  internes. 
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Ve  M.  Maréchal  de  Rougeres  , 

Maître  en  chirurgie  à  Lamballe ,  fur  un 
accouchement  qui  avoit  été  précédé  de 
la  chute  prefque  complété  de  la  matrice » 

Les  chutes ,  ou  defcentes  de  matrice ,  font 
malheureufement  très* fréquentes  chez  les 
femmes  ,  fur-tout  parmi  celles  de  la  cam¬ 
pagne,  qui  font  obligées ,  pour  leurs  cou=» 
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ches ,  d’avoir  recours  à  des  matrones  auffi 
ignorantes  que  hardies  :  les  fuites  en  font 
fouvent  d’autant  plus  fâcheufes  ,  que  celles 
qui  ont  caufé  le  premier  mal  font  celles- 
là  même  dont  d’infortunées  vidâmes  im¬ 
plorent  de  nouveau  Jafliftance  meurtrière, 
L’obfervation  que  j’ai  l’honneur  cle  vous 
adr.efïer  m’a  été  communiquée  par  M. 
Montigny  ,  Chirurgien  à  Plancoët,  qui 
m’a  permis  d’en  faire  l’ufage  que  je  vou¬ 
drais- :  je  la  crois  d’une  allez  grande  im¬ 
portance  pour  être  préfentée  au  public* 
Vous  allez,  Moniteur  ,  en  juger  par  vous- 
même.  ,  }  , 

?)Lg  3  Juin  1770  je  fus  appellé  dans 
une  de  nos  pareilles  voilines  (Plevin)  pour 
accoucher  une  femme  âgée  de  trente-fept 
à  trente  huit  ans:  je  fus  très-furpris  ,  à  mon 
arrivée  ,  de  voir  une  malfe  énorme  qui  for- 
toit  du  vagin  :  je  reconnus  la  matrice  ,  dont 
l’état  me  parut  près  de  la  mortification.  La 
tête  de  l’enfant  avoit  totalement  franchi  le 
palfage  des  pubis  ;  mais  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  étoit  fi  peu  dilaté  ,  qu’à  peine  pouvoit- 
on  y  introduire  deux  doigts  ;  il  étoit  dur 
&c  enflammé.  La  malade  étoit  exténuée  par 
un  travail  de  cinq  jours  ^  &  fa  perte  me 
paroilfoit  inévitable.  Il  n’y  avoit  point  de 
temps  à  perdre  :  je  me  mis  donc  à  agir 
avec  toutes  les  précautions  poUjbles  ;  je 
vins  à  bout  de  procurer  une  dilatation  fuf- 
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filante  pour  le  paflage  de  la  tête,  dont  les 
os  avoient  fi  fort  chevauché,  qu’elle  of~ 
froit  une  efpece  de  pyramide  cylindrique  : 
mais ,  au  partage  du  tronc ,  il  fe  fit  un  déchi¬ 
rement  ,  en  deux  endroits  oppofés ,  du  coi 
de  la  matrice  ;  ce  qui  m’étonna  beaucoup  , 
vu  le  grand  ménagement  que  j’avois  pour 
cette  partie.  Je  délivrai  promptement  cette 
femme,  &  remis  fans  peine  la  matrice  dans 
fon  lieu  naturel  :  je  prefcrivis  une  pofition 
&  un  régime  convenables  ;  des  inje&ions 
avec  le  vin  miellé  &  un  peu  d’eau-de-vie  , 
&  cette  pauvre  miférable  fe  rétablit  en  dix 
à  douze  jours.  Je  lui  fis  alors  un  pefiaire 
pour  prévenir  les  chutes  auxquelles  elle 
étoit  fujete  depuis  plufieurs  années ,  qui 
étoient  la  fuite  des  couches  antérieures. 
Voilà ,  mon^her  Confrère ,  le  détail  que  je 
vous  fis  dans  le  tems  ;  «Se  voici  ce  qu’il  elt 
arrivé  depuis.  Cette  femme  efl  devenue  de 
nouveau  enceinte  ;  elle  m’envoya  chercher 
le  30  Décembre  dernier:  on  me  préfenta  -y 
à  mon  arrivée ,  le  corps  d’un  fœtus  d’environ 
quatre  mois  ,  dont  la  tête  «S c  l’arriere-faix 
étoient  reliés  dans  la  matrice.  Je  touchai 
cette  femme,  qui  étoit  couchée ,  fans  pou¬ 
voir  m’alfurer  de  l’état  de  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice.  Je  la  fis  lever  auprès  du  feu  ;  & 
fous  quelques  inllans  la  matrice  defcendit 
hors  du  vagin.  Elle  préfentoit  une  mafife 
greffe  comme  deux  poings ,  à  l’extrémité 
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poftérieure  de  laquelle  étoic  l’orifice  ,  dont 
l’ouverture  pouvoir  avoir  fix  à  fept  lignes 
de  diamètre.  La  difficulté  étoit  de  dilater 
cet  orifice  qui  étoit  affecté  par  trois  cica¬ 
trices  ,  qui ,  en  fe  prolongeant  fur  le  corps, 
de  Ja  matrice  même ,  la  partageoient  en 
trois  lobes  triangulaires  de  différentes  grof- 
feurs.  Je  tentai  cependant,  mais  inutilement, 
d’obtenir  une  dilatation  graduée.  J’aban¬ 
donnai  le  tout  à  la  nature  bienfaifante  s 
j’ordonnai  de  laiffer  la  matrice  hors  du  va¬ 
gin,  d’y  faire  des  inje&ions  émollientes; 
ce  qui  réuffit  parfaitement  bien  ,  puifqu’eîle 
fut  délivrée ,  fous  peu  de  tems ,  fans  le  moin¬ 
dre  accident.  « 

Certifié  véritable  ,  à  Pîancoë't ,  le  4  Mars 
1772.  Montigny  ,  Chirurgien  juré. 

Voilà  ,  Monfieur  ,  Pexpofition  de  faits 
que  je  crois  rares  &  intéreffans  :  je  dis 
rares  ,  quoique  nous  en  ayons  quelques- 
uns  d’approchans.  Deventer  donne  une 
obfervation  où  il  y  eut  déchirement  au  col 
de  la  matrice.  Nous  en  avons  une  dans  le 
Tome  IX  du  Journal  de  Médecine,  p.  149  , 
donnée  par  M.,  Chemin,  Chirurgien  à 
Evaux,  où  le  déchirement ,  il  eft  vrai ,  ne 
fut  pas  naturel ,  mais  auquel  on  fuppléa 
amplement  par  une  incifion  cruciale  faite 
au  col  de  la  matrice.  Il  eft  dit  dans  cette 
obfervation  que  la  femme  qui  en  fait  le 
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fû jet  eut  depuis  des  enfans ,  mais  on  n y 
rend  aucun  compte  de  ces  accouchemens 
pofférieurs.  M.  Pietfch,  Doffeur  en  méde¬ 
cine  à  AJtkirch  ,  rapporte  dans  le  même 
Journal,  tome  XXXIV,  page  165,  une 
obfervation  d’une  femme  en  peine  d’enfant* 
dont  le  vagin  étoit  renverfé  de  cinq  pou* 
ces,  qui  préfer, toit  une  groffe  trompe,  au 
bout  de  laquelle  on  voyoit  l’orifice  interne 
de  la  matrice.  Malgré  le  ménagement  avec 
lequel  fë  conduifit  l’obfërvateur,  le  volume 
confidérable  de  l’enfant  fit  déchirer  toute 
l’étendue  de  cette  trompe,  du  côté  gauche. 
11  délivra  la  femme  ,  &  remit  le  tout  en  fî~ 
îuation  naturelle  ;  la  malade  ne  fut  pas  long- 
te  ms  à  fe  rétablir.  Il  eft  aifé  d’apperceyqir 
la  différence  marquée  qu’il  y  a  entre  ces 
obfervations  &  celle  que  je  mets  en  paràl- 
leîe  :  car  dans  celle-ci  il  y  a  uné  chute  pres¬ 
que  complété  de  la  matrice  ,  le  franchifie- 
ment  total  de  la  tête  hors  le  pubis  ;  au  lieu 
que  dans  les  autres,  il  n’y  a  guere  que  Je 
renverfement  du  vagin  8c  le  relâchement 
du  col  de  la  matrice.  Nous  avons  cepen¬ 
dant  une  obfervation  d’une  chute  complété 
de  matrice ,  où  l’enfant  étoit  abfolument 
hors  de  l’abdomen  ;  ce  qui  n’empêcha  pas 
l’accouchement  de  fe  terminer  le  plus  heu- 
reufement  du  monde.  Cette  obfervation 
mérite  bien  qu’on  en  donne  ici  le  précis  £ 
elle  fe  trouve  dans  les  Thèfes  médico-chi-* 
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îMrgicales  y  publiées  par  M.  le  Baron  de 
Haller ,  &  rédigées  en  françois  par  M.  Mac  - 
quart.  On  y  lit ,  Tome  II ,  page  89  ,  qu’une 
pauvre  femme,  âgée  d’environ  trente  ans  f 
étoit  dans  les  douleurs  d’un  travail  long 
depuis  près  de  trente  heures...  L’enfant  fe 
préfentoit  bien  :  mais  la  matrice  étoit  entiè¬ 
rement  placée  hors  de  l’abdomen  ;  phéno¬ 
mène  qui  frappa  l’obfervateur  (  M.  Fabri- 
cius ,  Frofeffeur  en  médecine  à  Helmdad 
Il  y  avoit  environ  deux  mois  que  la  malade 
s’étoit  apperçue  de  cette  tumeur  (qui  pro¬ 
bablement  n’étoit  pasfurvenue  tout-à-coup  ? 
ce  dont  on  ne  fait  point  mention)  ;  depuis  ce 
tems  il  en  fortoit  toujours  une  liqueur  mu- 
queufe  ...  Comme  cette  femme  fentoic 
qu’elle  étoit  prête  d’accoucher, M.Fabricius 
ordonna  une  potion  ,  &  la  malade  ,  mife  dans 
une  pofltion  convenable  ,  il  ht  dilater  l’ori¬ 
fice  de  la"  matrice  :  l’enfant  fortit  fans  le  fe- 
coursdes  inflrumens  ,  &  l’arriere-faix  le  fui- 
vit  de  près.  M.  Fabricius  ,  en  imputant  cette 
maladie  au  relâchement  des  iigamens  de  la 
matrice  ,  croit  cependant  cette  caufeinfuf- 
ifîfante  ,  &  penfe  qu’elle  peut  être  favorifée 
par  l’écartement  des  pubis ,  ou  l’augmenta¬ 
tion  de  capacité  du  badin  (  il  auroit  pu 
s’afl'urer  facilement  de  ces  caufes)  &  con¬ 
clut  que  ,  dans  une  circondance  pareille  ,  la 
difficulté  de  l’accouchement  n’ed  pas  auffi 
grande  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer ,  il  con- 
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feille  ,  avec  prudence  ,  de  ne  pas  trop  faire 
pouffer  les  douleurs  qui  ameneroient  la 
conftri&ion.,  l’inflammation  &  la  gangrené, 
&c.  Il  y  a  toute  apparence  que  ,  fi  M. 
Montigny  avoit  été  appel  lé  dès  le  com¬ 
mencement  ,  pour  la  femme  qui  fait  le  fujet 
de  fon  obfervation;  il  y  a  toute  apparence  , 
dis-je  ,  que  le  déchirement  ne  feroit  pas  ar¬ 
rivé,  que  la  chute  de  matrice  n’auroit  pas 
même  eu  lieu.  Il  y  a  dans  cette  obfervation 
une  contradiction  apparente  qui  efl  aifée  à 
lever.  Il  y  efl  dit  qu’il  y  eut  déchirement  en 
deux  endroits  feulement  du  col  de  la  matrice  ; 
& ,  à  l’avortement  du  30  Décembre  dernier , 
î’obfervateur  remarqua  trois  cicatrices  qui 
partageoient  la  matrice  en  trois  lobes.  On 
peut  fuppofer ,  avec  fondement,  que,  dans  un 
accouchement  antérieur  à  ceux-ci ,  il  y  avoit 
eu  un  déchirement,  dont  la  cicatrice  n’oc¬ 
cupant  qu’un  point ,  ne  pouvoir  s’oppofer 
à  la  dilatation  de  la  matrice  ,  &  à  laquelle 
Tobfervateur  ne  fit  point  d’attention  dans  un 
moment  qui  demandoit  la  promptitude  des 
fècours. 

P.  S.  Puis-je,  Moniteur  ,  fans  vouloir  ici 
prévenir  le  jugement  de  M.  Levret ,  ni  celui 
du  Public  ,  au  fujet  de  la  correction  que  M. 
Piet  croit  devoir  être  dans  l’ufage  du  forceps 
courbe  ;  puis-je  dire  que  je  trouve  cette 
corre&ion  dans  les  ouvrages  même  de  M* 
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Levret?  M.  Robin,  dans  fes  Réflexions  fur 
les  Obfervations  de  M.  Piet ,  a  rapporé  en 
entier  un  partage  des  ouvrages  de  M.  Levret 
fur  ce  point  controverfé  :  c’ert  à  la  fin  de  ce 
partage  où  ilert:  dit  :  »  Je  dois  ajouter  à  cette 
occafion  ,  que  ,  lorfque  je  fais  ufage  du  for¬ 
ceps  ,  loin  de  rien  précipiter  dans  l’opéra¬ 
tion  ,  auiTi-tôt  que  la  tête  de  l’enfant  ert  en¬ 
tièrement  defcendue  dans  le  vagin  ,  j’em¬ 
pêche  qu’elle  ne  forte  tout  de  fuite  ,  &  je 
ne  la  lairte  pafîer  que  peu-à-peu  ;  par  cette 
précaution,  j’ai  lafatisfa&ion  de  n’avoir  rien 
à  craindre  pour  les  parties  de  la  mere.  u 
Voilà  ce  que  M.  Levret  a  dit  il  y  a  long- 
fems  ;  voilà  ce  qu’il  explique  &  démontre 
encore  plus  particuliérement  dans  fes  cours 
d  accouchemens  :  c’efl  d’après  les  préceptes 
de  ce  grand  Maître,  qu’après  avoir  déclavé 
3a  tête  de  l’enfant,  j’ai  lairté  trois  fois  à  la 
nature  le  foin  de  terminer  l’opération ,  parce 
que  d  ailleurs  toutes  les  chofes  y  étoient  fa¬ 
vorables. 
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Fait  e 

S  A  P  A 

RIS. 

ETAT  DU  CIEL.  \ 

Jours 
du  nu 

Matinée. 

L' Après-Midi. 

[  Le  Soir  à  II  h.  | 

I 

1  S-S-E.  couv. 

S-S-E.  pec.  p!. 

Gr.  pluie. 

pet.  pluie. 

couvert. 

ü 

N-E.  couvert. 

N-E.  couvert. 

Couvert. 

3 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Beau. 

4  1 

i  N.  beau  nuag 

N.  nua.  beau. 

Beau. 

$ 

fî.  beau. 

E.  nuages. 

Beau. 

6 

S.  per.  pluie 

S-O.  ép„  nuag. 

Couvert. 

couvert. 

pluie. 

7 

0.  c.  pet.  pl. 

S  S  0.  pluie» 

Couvert. 

8 

S-0.  c.  gr.  pi. 

S-0.  nua.  b. 

Beau. 

9 

0  S-0.  pluie. 

0  S-0.  p!.c. 

Couvert. 

io 

N,  nuages. 

N.  couv. nua. 

Beau. 

ii 

S-E.  nuages. 

S.  couv.  pluie. 

Pluie. 

12 

OS-O.  pî.  n. 

S-O.ond,  nua. 

Nuages.  | 

*3 

S  0.  nuages. 

O»  nuages. 

Nuages. 

M 

Q-N  O.  nuag. 

0  n-o.  pi.  t.; 

Nuages. 

15 

S-O  nuages 

S-O,  nua.  pl. 

Nuages. 

ï6 

S-O.  couv.  pl. 

O.  pl.  nuages. 

Couvert. 

i7 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Nuages, 

i8 

N-E.  nuages 

N-E.pl.  couv. 

Couvert. 

i9 

N.  pl.  neige. 

N,  neige. 

Nege. 

20 

N.  nuages. 

N. nua.  neige. 

Beau. 

11 

N.  beau. 

N  nuag.  pl. 

Pluie. 

22 

O.  nuages. 

N.  couv.  pî.  b. 

Beau, 

13 

N  couvert. 

N.  nuages. 

Beau. 

24 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Couvert.' 

15 

N.  nuages. 

N-N-E.  n.  pl. 

Beau. 

26 

N-N-E.  nuag. 

N-N-E.  nuag. 

Nuages. 

17 

N-E.  nuages. 

N-E.  nuages. 

Nuages, 

28 

N-E.  nuages. 

N- F.  nuag.  c.| 

C  ouv  ert. 

29 

N-E.  couvert. 

N-N-E.  couv.j 

Nuages. 

pet.  pluie. 

nuages.  j 

30 

N-N-E.  pluie. 

N-N-Ë.  pet/ 

Petite  plure. 

couvert» 

pluie,  ( 

5 66  ObS.  METEOROLOGIQUES  ,  &C. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermfl- 
métré  pendant  ce  mois  a  été  de  14!  degre's  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau,  &  la 
moindre  chaleur  deo,  ou  le  terme  même  delà 
congélation.  La  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  14  ~  degre's. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  a8  pouces  4  iignes ,  &  Ton 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  6|  lignes  î 
îa  différence  entreces  deux  termes  eft  de  9|  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  1 1  fois  du  N. 

4  fois  du  N-N-E. 

9  fois  du  N~E, 

I  fois  de  PE. 
ï  foisduS-E. 

I  fois  du  S-S-E. 

%  fois  du  S. 

I  fois  du  S-S-O. 

6  fois  du  S  O. 

1  foisde  PO-S-O. 

4  fois  de  PO. 

1  fois  de  PO-N-Q. 

lia  fait  10  jours  .beau. 

24  jours  des  nuages. 

1 5  jours  couvert. 


17  jours  de  la  pluie, 
a  jours  de  la  neige. 
1  jour  du  tonnerre. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
de  Décembre  1771» 

Les  catarrhes  &  les  rhumatifmes  qui  ont  régné 
depuis  quelque  temps,  ontccnnnuépendant  tout  ce 
mois,  ainfi  que  les  maux  de  gorge  &  les  fluxions 
de  poitrine  qui  participoient  à  ce  cara&ere» 


Maladies  regn.  a  Paris.  567 

On  a  commencé  à  obferver ,  outre  cela ,  des  pe¬ 
tites-véroles  ,  la  plupart  bénignes  ,  parmi  les¬ 
quelles  il  y  en  a  eu  cependant  quelques  aunes  de 
mauvaife  efpece. 

f  ^  y  a  eu  auiïi  quelques  perfonnes  attaquées 
d  apoplexies  &  d'autres  affrétions  comateufes. 


Observations  météorologiques  faites  â  Lille 

au  mois  de  Mars  lll i  ;  par  M.  Boucher  . 

Médecin . 

Nous  avons  eu  quelques  jours  de  gelée  vers 
îe  milieu  du  mois.  Du  13  au  17 .  la  liqueur  du  ther¬ 
momètre  a  été  obfervee  au-deffous  du  terme  de  la 
congélation  ;  mais,  dans  les  joursfuivans,  elle  s’eft 
portée  fouvent  au  terme  de  la  température,  ou 
très-près  de  ce  terme.  Audi ,  depuis  le  16  jufqu’à 
la  fin  du  mois,  le  vent  a  prefque  toujours  été  fud. 

Le  tonnerre  a  grondé  îe  26  &  le  29.  Il  eft  tombé 
beaucoup  de  pluie  les  fix  derniers  jours  du  mois. 

Le  mercure,  dans  le  baromètre,  a  été  obfervé, 
tout  le  mois ,  au-diffbus  du  terme  de  18  pouces  : 
le  17,  le  22  &  le  19  il  eft  defcendu  à  celui  de 
27  pouces  3  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquée 
parle  thermomètre,  a  été  de  il  degrés  audeffus 
du  terme  de  la  congélation,  &  la  moindre  chaleur 
a  été  de  J  ~  degré  au-deffbus  de  ce  terme.  La  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  11-^  degrés. 

La  plusgrandehauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre  ,  a  été  de  27  pouces  1 1  lignes ,  &  Ton  plus 
grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  3  lignes.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  8  lignes. 

Le  vent  a  fouffié  2  fois  du  Nord. 

10  fois  du  Nord  versl’EfL 
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Le  vent  a  fo  ufflé  2  foi  s  de  I’Eft, 

4  fois  du  Sud  vers  î’Eft. 
la  fois  du  Sud. 

8  fois  du  Sud  vers  rOuefh 
2  fois  de  l’Oued, 

Il }' a  eu  21  jours  de  reros  couvert  ou  nuageux* 

12  jours  de  pluie. 

2  jours  de  neige. 

3  jours  de  grêle. 

2  jours  du  tonnerre. 

Les  hygrometcres  ont  marqué  de  Phumidiré 
au  commencement  du  mois,  &  de  îa  fécherefîè 
fur  la  fin. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le 
mois  de  Mars  i  772, 

La  fievre  continue-putride  a  fait  encore  ce 
mois  du  ravage  dans  le  périt  peuple;  &  la  fievre 
catarrheufe  n’a  pas  déûûé  :  ifen  a  été  de  même 
des  rhumes  de  poitrine,  qui  dans  la  plupart  des 
malades  étoient  des  fluxions  de  poitrine  tnaf- 
quées  :  un  grand  nombre  de  bourgeois  &  de  foî- 
«dats  de  la  garnifon  font  tombés  dans  la  pulmonie 
pour  les  avoir  négligés.  C’efl  fa  fuite  d’un  préjugé 
populaire,  qui  induit  les  gens  du  commun  à  fe 
perfuader  que  les  rhumes  quelconques  ne  méritent 
pas  d’atteréon ,  &  qufiî  n’v  a  point  de  précautions 
à  prendre  contre  leurs  fuites  :  cette  erreur  fait  périr 
tous  les  ans  un  très-grand  nombre  de  nos  habitants. 

Nous  avons  vu  ,  fur-tout  vers  la  fin  du  mois, 
des  pleuropneumonies ,  qui  ,  dans  la  plupart  de  . 
ceux  qui  en  étoient  attaqués ,  s’annonçoient  avec 
des  lignes  de  faburre  dans  les  premières  voies, 

La  petite-vérole,  qui  s’étoit  fait  appercevoir 
dès  le  mois  précédent,  a  gagné ,  dans  le  cours  de 


Maladies  regn.  a  Lille.  5^ 


celui-  ci ,  pîufieurs  quartiers  de  la  ville.  Quelque^ 
perfonnes  l’ont  eu  confluente. 


livres  nouveaux. 


Moyens  certains  &  peu  coûteux  de  détruire  Ie 
mal  vénérien;  par/.  /.  Gardane ,  Dodeur-Régenf 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  avec  cette 
épigraphe: 

Æque  pauperibus  prodefi  5  îocupletibus  caque, 

Ho  R  A  T.  h  pi  fi.  lia  î. 

A  Londres,  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Didot  , 
3772 ,  broch.  in-8°. 

Tradu&ion  d’anciens  ouvrages  latins  relatifs  à 
PAgriculture  de  à  la  Médecine  vétérinaire  ,  avec 
des  notes;  par  M»  Saboureux  delà  Bonneterie 9 
Écuyer  ,  &c.  Tomes  III  &  IV  ,  contenant  l’éco¬ 
nomie  rurale  de  Coîumelîe.  A  Paris,  chez  Didot 
le  jeune  ,  1772.*  in- 8°  ,  2  vol.  Piix  ïO  îiv,  rel. 

Eloge  hiftorique  de  M. Devaux,  célébré  Chirur¬ 
gien  de  ce  fiecîe ,  avec  des  notes ,  &  un  extrait  rai¬ 
sonné  de  fes  différens  ouvrages  par  M,  Sue  le  jeune , 
maître  en  Chirurgie,  &c.  avec  cette  épigraphe  : 

Dura  tkymo  pafcentur  apes ,  dum  rore  cicadcs 
Semper  honos,  nomemque  tuumfiaudefque  manebunt. 

VlRG.  Bucol.  Eclog.  V. 

Amflerdam  ,  &  fe  trouve  à  Paris,  chez  Vincent 9 
1772,  in  8°. 

M.  Devaux  eft  un  des  Auteurs  qui  a  le  plus  il- 
luftréla  Chirurgie  françoife  :  if  a  trouve,  en  M.  Sue 
le  jeune,  un  H;ftorien  d’autant  plus  digne  de  célè¬ 
bre  r  fes  taiens,  que  perfonne  ne  marche  de  plus  près 
fur  fes  traces.  Cet  éloge  eft  divilé  en  deux  parties; 
la  première  contient  les  particularités  de  la  vie  pri¬ 
vée  de  M.  Devaux  ;  &  la  fécondé,  l’extrait  raifort- 
né  de  fes  nombreux  ouvrages. 
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La  voûte  du  palais.  Par  JM.  Jourdain  ,457 
Suite  y  *  534 

Obfervation fur  une  ancienne  Carie ,  guérie  par  les 
médicamens  gras .  Par  M.  Maugin  ,  455 

Obferv.  &  PAjlexions  fur  un  Accouchement ,  62 

Réponfe  de  Pietfch  à  M.  GaÜot ,  fur  les  Accouche - 
mens  &  V  Opération  céf arienne  ,  nfo 

Réponfe  de  M.  Pier  fur  une  correction  propofée 
dans  l  ufage  du  Forceps  courbe ,  \nj 

Lettre  de  M.  Guilhermond,  fur  le  même  fujet , 

447 


— "  Rte  M.  Maréchal  de  Rougeres ,  fur  un. 
accouchement  précédé  de  la  chute  delà  matrice  * 

Remarques  fur  une  Obfervation  d'un  Dépôt  laiteux 
Par  M,  Serain  , 

Obfervation  fur  un  Polype  utérin.  Par  M.  Roi, 

440 


O  •  t  1  ^ 

-  - — 1  bur  une  Plaie  de  P  Abdomen  i  avec 
iffue  des  inteftins  &  de  P  épiploon.  Far  M.Rou- 

dier  ’r  452 

» - Sur  une  Hernie  inguinale.  Par  M.  Du- 

frénay ,  ^ 

Histoire  naturelle. 

Obfervations  météorologiques  faites  à  Paris  pen¬ 
dant  les  mois  de 

Novembre  177 1 ,  g 5 


TABLE  GENER.  DES  MAT, 


Décembre  *77*  > 
Janvier  1772  , 
Février  IJJ2. , 
Mars  1772  , 
Avril  Ï772 , 


186 

277 

37r 

473 

654 


Obfervations  méthéorologiques ,  faites  à  Mille  par 
M.  Boucher  ,  Médecin  ,  pendant  les  mois 


d’OBobre  1771  , 
Novembre  I771  » 
Décembre  4 
Janvier  l’JJI , 
Février  \y']1  » 
Mzrs  1772  , 


89 
189 
280 

375 

476 

567 


Programmes, Cours, Avis  divers. 

Prix  propofe's  par  V Académie  de  Lyon  ,  282 

Programme  de  V Académie  de  Bordeaux ,  37^ 
Cours  dMi foire  naturelle  }  95 

Cours  de  Chymie  élémentaire  ,  ibid 

Chars  de  Physique  expérimentale-,  ibid. 

Cours  d'Accouchemens  ,  3^* 

Avis  fur  un  cabinet  d^Hi foire  naturelle ,  28 1 


Fin  de  la  Table^énéraîe  des  Matières. 
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